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FRANÇOISE. 

O U 

MÉMOIRES 

Pour  servir  a l’H i s t o i r e 
de  ce  Siècle. 


Année  1750. 

S 1 la  guerre  eft  l’école  de  la  valeur,  elle 
doit  être  en  mêtne-tems  la  fource  de  la 
Nobleflfe.  Sacrifier  fes  jours  à la  gloire  de 
fon  Prince  , défendre  fa  Patrie  au  prix 
même  de  fon  fang  , n’eft-ce  pas  mériter 
ces  titres  précieux  qui  doivent  illuftrer  tout 
Citoyen  qui  fe  voue  par  fa  profeffion  au 
falut  8c  au  bonheur  de  l’Etat.  Louis  le 
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Bien-Aimé  , ce  Monarque  jufte  & bienfai- 
fant,  fentit  qu’il  étoit  de  Ton  équité  de 
• donner  à la  valeur  & au  courage  les  mar- 
ques de  Ton  eftime,  en  honorant  les  Mili- 
taires des  titres  8c  prérogatives  de  la  No- 
bleflfe.  L’Edit  donné  à Fontainebleau  au 
mois  de  Novembre  de  cette  année  3 eft 
une  époque  mémorable  de  la  fagelfe  de 
cet  Augufte  Monarque  : 

«LOUIS,  &c.  Les  grands  exemples 
» de  zcle  8c  de  courage  que  Ja  Noblelïe 
« de  notre  royaume  a donnés  pendant  le 
» cours  de  la  dernière  guerre  , on  étc  lï 
« dignement  fuivis  par  ceux  qui  n’avoienc 
« pas  les  mêmes  avantages  du  côté  de  la 
»>  naiflfance  , que  nous  ne  perdrons  jamais 
« le  fouvenir  de  la  généreufe  émulation 
jj  avec  laquelle  nous  les  avons  vus  com- 
jj  battre  8c  vaincre  nos  ennemis.  Nous  leur 
jj  avons  déjà  donné  des  témoignages  au- 
jj  thentiques  de  notre  fatisfaébion , par  les 
jj  grades , les  honneurs  8c  les  autres  récom- 
jj  penfes  que  nous  leur  avons  accordés  ; 
jj  mais  nous  avons  confidéré  que  ces  grâces 
jj  perfonnelles  à ceux  qui  les  ont  obte- 
jj  nues  s’éteindront  un  jour  avec  eux  , 8c 
jj  rien  ne  nous  a paru  plus  digne  de  la  bon- 
jjtédu  Souverain,  que  de  faire  palTerjuf- 
« qu’à  leur  poftérité  les  diftinûions  qu’ils 
jj  ont  fi  juftement  acquifes  par  leurs  fervi- 
« ces.  La  noblefle  la  plus  ancienne  de  nos 
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» Etats , qui  doit  fa  première  origine  à la 
» gloire  des  armes , verra  fans  doute  avec 
» plaifir  que  nous  regardions  la  communi- 
» cation  de  Tes  privilèges  comme  le  prix  le 
» plus  dateur  que  puirfent  obtenir  ceux  qui 
» ont  marché  lur  les  traces  pendant  la  guer- 
» re.  Déjà  annoblis  par  leurs  actions , ils 
» ont  le  mérite  de  la  NoblelTe  s’ils  n’en 
« ont  pas  encore  le  titre  ; tk  nous  nous  por- 
« tons  d’autant  plus  volontiers  à le  leur 
»»  accorder  , que  nous  fuppléerons  par  ce 
» moyen  à la  perfection  des  Loix  précéden- 
» tes , en  établilïànt  dans  notre  royaume 
»>  une  Noblelle  Militaire  qui  puiiïe  s’acqué- 
» rir  de  droit  par  les  armes  , fans  lettres 
»>  particulières  d’annobliflêment.  Le  Roi 
» Henri  IV  avoit  eu  le  même  objet  dans 
»>  l’Article  25  de  l’Edit  fur  les  T ailles  en 
»>  1600;  mais  la  difpofition  de  cet  article 
» ayant  elfuyé  plufieurs  changemens  par 
» des  Loix  poftérieures  , nous  avons  cru 
>1  devoir  , en  y ftaruant  de  nouveau  par 
» une  Loi  exprefle,  renfermer  cette  grâce 
» dans  de  julles  bornes.  Obligés  de  veil- 
» 1er  avec  une  égale  attention  au  bien  gé- 
. » néral  & particulier  des  différens  ordres 
» de  notre  royaume,  nous  avons  craint  de 
»»  porter  trop  loin  un  privilège  dont  l’effet 
»îeroit  de  furcharger  le  plus  grand  nom- 
» bre  de  nos  fujets  qui  fupportent  le  poids 
» des  tailles  & des  autres  împofitions.  C’eft 
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»j  cette  confidération  qui  nous  a forcés  de 
» mettre  des  limitations  à notre  bienfait , 
» pour  concilier  la  faveur  que  méritent  110s 
sj  Officiers  Militaires  avec  l’intérêt  de  nos 
sj  fujets  taillables  au  foulagemenc  def- 
jj  quels  nous  ferons  toujours  difpofés  à 
sj  pourvoir  de  la  manière  la  plus  équitable  , 
jj  la  plus  conforme  à notre  affeéhon  pour 
sj  nos  peuples.  A ces  Caufes  , &c.  Tous 
sj  Officiers-généraux  non  nobles , aéhielle- 
jj  ment  à notre  fervice  , feront  8c  demeu- 
sj  reront  annoblis  avec  leur  poftérité  née  8c 
jj  à naître  en  légitime  mariage.  Voulons 
jj  qu’à  l’avenir  le  grade  d’Officier-général , 
jj  confère  la  noblelfe  de  droit  à ceux  qui 
jj  y parviendront,  8c  à toute  leur  poftérité 
jj  légitime,  8cc.  Tout  Officier  non  noble 
« d’un  grade  inférieur  à celui  de  Mare- 
ss  chai  de  Camp,  qui  aura  été  créé  par  nous 
sj  Chevalier  Royal  8c  Militaire  de  St.-Louis, 
sj  qui  fe  retirera  après  30  ans  de  fervice  non 
sj  interrompus , cîont  il  en  aura  palfé  vingt 
sj  avec  la  commiHion  de  Capitaine,  jouira 
sj  fa  vie  durant  de  l’exemption  de  la  taih- 
jj  le , tkc.  Les  Officiers  Chevaliers  de  l’Or- 
jj  dre  de  St.-Louis , que  leurs  blelïures  met- 
sj  tront  hors  d’état  de  nous  continuer  leurs 
sj  fervices  , demeureront  difpenfés  de  droit 
jj  du  tems  qui  en  reftera  lors  à courir. 
jj  V ouldns  en  ce  cas  que  le  certificat  men- 
» lionne , &c.  fpécifie  la  quantité  des  blef- 
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» Tares  , les  occafions  de  guerre  dans  lef- 
jj  quelles  ils  les  ont  reçues  , & la  néceffitc 
» dans  laquelle*  ils  Te  trouvent  de  Te  reti- 
» rer  ; ceux  qui  mourront  à notre  fervice 
» après  être  parvenus  au  grade  de  Capi- 
« raine  , Tans  avoir  rempli  les  conditions 
« impoTées , &c.  Tout  Officier  né  en  lcgi- 
« time  mariage  , dont  le  père  Se  l’ayeul 
» auront  acquis  l’exemption  de  la  taille , 
« Sec.  Te ra  noble  de  droit , après  toutefois 
» qu’il  aura  été  par  nous  créé  Chevalier  de 
1 jj  l’Ordre  de  St.-Louis  , qu’il  nous  aura 
j>  Tervi  le  tems  preTcrit , Sec.  Pourront  noT- 
j>  dits  Officiers  dépoTer  pour  minutes , chez 
jj  tels  Notaires  Royaux,  les  Lettres,  Ere- 
jj  vêts  & Commiffions  de  leurs  grades  , 
jj  certificats  de  nos  Secrétaires  d’Etat  char- 
jj  gés  du  Département  de  la  guerre , dont 
» leur  Tera  délivré  des  expéditions  qui  leur 
j>  Terviront  ce  que  de  raifon  «. 

< ■ -i-> 

Tout  homme  qui  a de  grandes  vertus 
ou  de  grand  talens  , a droit  de  prétendre 
à nos  hommages  , quand  même  placé  loin 
de  nous  par  la  nature  , dit  M.  1 homas , il 
n’eût  jamais  influé  Tur  notre  bonheur.  Le 
fondement  de  cette  eTpèce  de  culte  , c’efl: 
la  gloire  que  les  grands  hommes  répandent 
for  l’humanité  qu’ils  honorent , Se  le  be- 
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foin  que  nous  avons  de  ces  êtres  fupé- 
rieurs  pour  fuppléer  à notre  foiblefle ; mais 
fî»  né  parmi  nous,  ou  fixé  par  choix  dans 
notre  patrie , il  a fervi  l’Etat  par  fes  ta- 
lens  , s’il  l’a  éclairé  par  Tes  lumières  , s’il 
l’a  orné  par  fes  vertus , alors  la  reconnoif- 
fance  nous  fait  un  devoir  facré  de  ce  tribut 
de  vénération  &c  d’amour;  l’intérêt  même 
du  genre  humain  exige  8c  reclame  cet 
éloge. 

Maurice  , Comte  de  Saxe  , Duc  de 
Courlande  & de  Sémigalle  , Maréchal  gê- 
nerai des  Camps  8c  armées  du  Roi , Che- 
valier de  l’Ordre  de  l’Aigle  blanc , mourut 
le  30  de  Novembre  au  Château  de  Cham- 
bord , âgé  de  cinquante  - quatre  ans.  11 
avoit  été  comblé  de  marques  d’eftime  8c 
de  bienfaits  de  la  part  de  Louis  XV  qu’il 
avoit  bien  fervi , 8c  de  louanges  par  toute 
la  nation  qui  setoit  emprefiee  de  rendre 
juftice  à fon  mérite.  Objet  d’amour  8c  de 
confiance  pour  les  troupes  qu’il  comman- 
doit  8c  animoit  par  fon  exemple,  il  s’é- 
toit  rendu  redoutable  à celles  qu’il  avoit  à 
combattre.  Aufiî  favant  par  théorie  dans 
toutes  les  parties  de  l’art  de  la  guerre  , 
qu’habile  à réduire  en  pratique  tout  ce 
qu’il  peut  enfeigner  ; aufii  propre  aux  at- 
tentions de  la  guerre  défenfive  qu’à  l’acti- 
vité de  l’offenfive  ; incapable  d’être  retardé 
dans  la  carrière  de  la  gloire , ni  par  le  dé- 


Françoise.  ii 

rangement  de  fa  famé,  ni  par  les  obftacles 
des  faifons , ni  par  les  difficultés  impré- 
vues ; il  joignoit  au  courage  le  plus  intré- 

Î>ide , la  fagelfe  & l'étendue  des  vues  dans 
es  projets;  la  vivacité,  l’ordre  & le  coup- 
d’œil  dans  l’exécution  & la  folidité  des 
mefures  pour  affiner  les  fuites  des  fuccès. 

La  campagne  de  1 744 , les  batailles  de 
Fontenoy , de  Raucoux  & de  Lawffeld  ; 
Bruxelles  & dix-huit  bataillons  emportés 
au  milieu  de  l’hyver ; l’incomparable  mar- 
che qui  conduifit  l’armée  Françoife  devant 
Maeftricht , & mit  les  ennemis  hors  d’é- 
tat  de  fecourir  cette  place;  quantité  d’au- 
tres allions  éclatantes  affiirent  à la  mé- 
moire de  ce  grand  Général  , une  immor- 
talité due  à la  fupériorité  de  fes  talens. 

Louis  le  Bien-Aimé  , dont  l’ame  fenfi- 
ble  fut  pénétrée  de  la  mort  de  ce  généreux 
Guerrier,  répondit  à l’Amballadeur  ..d’Ef- 
pagne  qui  lui  faifoit  part  d’une  perte  cond- 
dérable  de  vaiffieaux  que  fon  Maître  avoir 
faite  : » M.  l’Ambadàdeur  , je  viens  d’en 
» faire  une  plus  grande.  On  peut  refrire 
» des  vailïeaux  ; mais  on  ne  refait  pas  des 
« hommes  tels  que  le  Maréchal  de  Saxe. 

Le  nom  & les  glorieux  exploits  de  ce 
Héros , lui  affiirent  une  place  des  plus  dif- 
tinguées  parmi  les  hommes  iliuftres  de  la 
France.  Louis  XV  lui  a fait  élever  un  fu- 
perbe  maufolée  , dont  le  modèle  a ccé 
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long-tems  expofé  à la  curiofité  8c  à l’admi- 
ration du  public , monument  immortel  de 
l’eftime  du  Monarque  pour  ce  grand  hom- 
me , de  la  vive  reconnoiflance  & de  la 
tendre  affeétion  de  la  nation  pour  ce  Hé- 
ros ! Ce  magnifique  Maufolée  a été  placé 
à Strasbourg  dans  le  Temple  des  Protef- 
tans.  On  rapporte  à cette  occafion  un  trait 
qui  prouve  combien  ce  Général  étoit  aimé 
des  foldats , 8c  l’impreflîon  que  fon  grand 
courage  avoit  faite  fur  leur  efprir. 

Deux  foldats  François  qui  avoient  fervi 
fous  fes  ordres.,  paTant  par  Strasbourg , ne 
peuvent  fe  refufer  aux  hommages  que  leur 
diète  leur  amour  pour  ce  Héros.  Ils  en- 
trent dans  le  Temple , l’image  du  Maré- 
chal les  frappe  ôc  renouvelle  leurs  juftes  re- 
grets j faifis  par  le  'refpeèt  8c  la  douleur , 
les  yeux  bailles  , ils  approchent  du  tom- 
beau dans  un  morne  nlence , tirent  leurs 
fabres,  l’aiguifent  fur  le  marbre....  Quelle 
Oraifon  funèbre  plus  fublime  8c  plus  élo- 
quente ! 

M.  d’Arnaud  , ce  peintre  eftimable  de 
la  vertu  8c  du  fentiment  , a décrit  dans 
fon  Poème  intitulé , la  mon  du  Maréchal 
de  Saxe  , cette  belle  aètion  de  deux  Gre- 
nadiers Royaux  : 

On  voit  de  vieux  Guerriers  couverts  de  cicatrices , 

/ 

Courbés  fous  foixante  ans  d’exploits  & de  fervices , 


Françoise.  i$ 

St  traîner  au  tombeau , le  baifer  en  pleurant  ; 

S’écrier  j des  Héros,  ceft  ici  U plus  grand-. 

D’autres  , de  qui  le  bras  moins  affoibli  par  l’âge , 

Peut  aider  les  tranfports  & fervir  le  courage. 

Accourent  aiguifer  à ce  marbre  facré  , 

Un  glaive  étincelant  de  vengeance  altéré  ; 

Invoquant  à grands  cris  les  mânes  de  Maurice, 
Impatients  d’offrir  un  fanglant  facrifice  , 

Comme  au  Dieu  de  la  guerre  ils  lui  portent  leur» 
vœux  ; 

Dans  leur  fein  intrépide , il  yerfe  tous  fes  feux. 

M.  Bleflîg,  Orateur  de  Strasbourg,  en 
célébrant  dans  un  Difcours  l’humanité  du 
Maréchal  de  Saxe  , rapporte  l’anecdote 
fuivante  qui  prouve  cette  vertu  qui  carac- 
térifoit  ce  Héros,  & qui  montre  en  même- 
tems  la  grandeur  d’ame  d’un  de  fes  fol- 
dats. 

A la  bataille  de  Raucoux , un  boulet  de 
canon  emporte  la  jambe  à uti  Grenadier, 
il  nage  dans  fon  fang  • c’étoit  au  fort  de 
la  mêlée.  Dans  ce  moment  décifif  , le 
Maréchal  palTe  & s’arrête  : » Qu’on  fauve 
» ce  brave  homme,  dit-il,  qu’on  lui  ap- 
« porte  des  fecours  ! — Que  vous  importe  ' 
» ma  vie  , lui  répond  le  Grenadier  ? Allez 
« 8c  gagnez  la  bataille 
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Une  anecdote  qu'on  ne  doit  point  ou- 
blier ; c’eft  que  le  Comte  de  Saxe  ayant 
écrit  de  Courlande  en  France  pour  avoir 
un  fecours  d’hommes  & d’argent , Made- 
moifelle  le  Couvreur , fameufe  Aétrice , 
mit  fes  bijoux  & fa  vailTelle  en  gage  pour 
fecourir  le  Comte  , & lui  envoya  une 
fournie  de  40,000  liv. 

M.  de  Saxe  étant  repafle  en  France  en 
qualité  de  Maréchal  de  Camp  , fe  rendit 
fur  le  Rhin  à l’armée  du  Maréchal  de  Ber- 
wick.  Ce  Général , fur  le  point  d’attaquer 
les  ennemis  à Ethlinghen,  voit  arriver  le 
Comte  de  Saxe  dans  fon  camp  : » Comte, 
» lui  dit -il  aulli  - tôt,  j’allois  faire  venir 
» 3000  hommes,  mais  vous  me  valez  feul 
» ce  renfort  Ce  grand  homme  en  effet 
décida  la  victoire  par  des  aétes  furprenans 
de  bravoure  & d’intrépidité. 

11  alla  prendre,  quoique  très  malade, 
le  commandement  de  l’armée  Françoife 
dans  les  Pays-Bas.  Quelqu’un  le  voyant 
dans  cet  état  de  foiblefïe  avant  fon  départ 
de  Paris  , lui  demanda  comment  il  pour- 
roit  fe  charger  d’une  fi  grande  entreprife  ? 
— » 11  ne  s’agit  pas  de  vivre  , répondit-il, 
» mais  de  partir 

Dans  le  tems  de  la  bataille  de  Fontenoy , 
le  Maréchal  étoit  prefque  mourant,  il  fe 
ht  traîner  dans  une  voiture  d’ofier  pour 
vifîter  tous  les  poftes.  Pendant  l’aétion  il 
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monte  a cheval,  mais  fon  extrême  foi- 
blelïè  faifoit  craindre  qu’il  n’expirât  à tout 
moment  ; c’eft  ce  qyi  fit  dire  au  Roi  de 
Prufle  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  long- 
tems  après  : » Agitant  il  y a quelques  jours 
« la  queftion  , quelle  étoit  la  bataille  de 
» ce  nècle  qui  avoir  fait  le  plus  d’honneur 
» au  Général  ; tout  le  monde  tomba  d’ac- 
» cord  que  c’étoit  fans  contredit  celle  dont 
» le  Général  étoit  â la  mort  lorfqu’elle  fe 
»>  donna  «. 

Lorfque  le  Maréchal  de  Saxe  couvert 
de  lauriers , revint  dans  la  Capitale , les 
talens  de  toute  efpèce  s’emprefsèrent  de 
lui  rendre  leurs  hommages.  Tout  Paris  re- 
tentit de  fe  s louanges , & les  acclamations 
publiques  interrompirent  plufieurs  fois  les 
fpeétacles  lorfqu’il  y arrivoit.  Un  jour  , 
entre  autres,  qu’il  étoit  à une  repréfenta- 
tion  d’ Armide  , l’Aétrice,  Mademoifelle 
de  Metz,  qui  faifoit  le  rôle  de  la  Gloire, 
après  avoir  chanté  les  paroles  du  Prologue 

Î[ui  pouvoient  s’appliquer  au  Maréchal  , 
aifit  un  moment  favorable  pour  lui  pré- 
fenter  une  couronne  de  laurier  qu’elle  por- 
toit  comme  un  des  attributs  de  fon  rôle. 
Cette  ingénieufe  allégorie  fut  reçue  du 
public  avec  les  plus  grands  tranfports  de 
joie. 

La  meme  chofe  étoit  arrivée  au  Maré- 
chal de  Villars , la  première  fois  qu’il  vint 
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à l’Opéra  après  l’affaire  de  Denain.  Oit 
donnoit  la  meme  pièce,  & c’écoit  la  De- 
moifelle  Antier , tante  de  la  Demoifelle 
de  Metz , qui  faifoit  le  rble  de  la  Gloire. 
I.e  Maréchal  de  Villars  fit  préfent  à Ma- 
demoifelle  Antier  d’une  tabatière  d’or  ; 
le  Maréchal  de  Saxe  envoya  à la  nièce 
pour  10,000  liv.  de  pierreries. 

Le  Comte  de  Saxe,  en  préfence  de 


mee  alors  ablent , 8C  qui  eft  mort  depuis 
Lieutenant-Général  avec  la  réputation  d’un 
excellent  Militaire.  Cet  éloge  affe&a  peu 
agréablement  un  des  Officiers  préfens  , 
qui  fans  doute  fe  connoilfoit  afTez  pout 
fentir  qu’il  n’en  mériteroit  jamais  un  pareil  i 
» Oui , dit-il , mais  Chevert  eft  un  Offi- 
« cier  de  fortune  «.  Le  Maréchal  qui  le 
iavoit  bien  , feignit  de  l’ignorer , & démê- 
lant , au  ton  8c  à l’air  du  Dépréciateur , le 
motif  de  fa  remarque , répliqua  brufque- 
ment:»Vous  me  l’apprenez;  je  n’avois 
, « pour  lui  que  de  l eftime  , je  vois  que 
« je  lui  dois  du  refped , & j’en  aurai  «. 

Le  Maréchal , au  retour  d’une  partie  de 
plaifir  qu’il  avoir  faite  aux  environs  de 
Paris  , fit  arrêter  le  fiacre  dans  lequel  il 
étoit,  à la  barrière  St-Denis,  pour  don- 
ner le  tems  de  faire  la  vifite.  Il  fe  préfente 
un  Commis  qui , en  ouvrant  la  portière  , 

le 
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le  reconnut  fur-Ie-champ.  Celui-ci  , en 
refermant  la  portière , lui  dit  : » Excufez  , 

» Monfeigneur  , les  lauriers  ne  payent 
u point  de  droit 

llavoit  demandé  que  fon  corps  fût  bru'é 
dans  de  la  chaux  vive  , » afin , dit-il , qu’il 
» ne  refte  rien  de  moi  dans  le  monde , que 
» ma  mémoire  parmi  mes  amis  «. 

■g=  g . . i> 

Armand-LoiÛs  DuplelTis  de  Richelieu , 
Duc  d’Aiguillon  , cbnnu  d’abord  fous  le 
nom  de  Comte  d’Agénois  j reçut  de  fon 
père  le  Marquis  de  Richelieu  , tous  les 
foins  & les  attentions  poflibles  pour  rece- 
voir une  excellente  éducation. 

Parvenu  à l’âge  où  fa  nailfance  & fa 
qualité  l’appelloient  au  fervice  de  la  Patrie; 
fon  ardeur  martiale  l’arracha  promptement 
aux  faveurs  que  les  Mufes  lui  prodi- 
guoient,  & le  fit  entrer  aux  Moufquetai- 
res.  Il  ne  quitta  cette  Ecole  que  pour  pren- 
dre une  Compagnie  dans  le  Régiment  de 
Touloufe.  A la  malheureufe  journée  de 
Ramillies , ce  Régiment  fut  fort  maltraité  , 
la  troupe  du  Comte  d’Agénois  y fut  en- 
veloppée & taillée  en  pièces.  Quoique  char- 
gé de  blelïures  , le  Capitaine  ne  voulut 
jamais  fe  rendre,  & avec  le  peu  de  monde 
qui  lui  reftoit , il  fçut  fe  dégager  des  Ef- 
Tom.  II,  B 
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cadrons  ennemis  & retourner  au  camp. 
A la  fin  de  la  campagne  , il  fut  mis  à la 
tête  du  Régiment  qu’il  avoit  eu  pour  té- 
moin de  fa  valeur.  Il  quitta  enfuite  le  fer- 
vice  8c  fe  retira  en  même-tems  de  la  Cour 
où  fon  nom  8c  fon  mérite  jpouvoient  lui 
acquérir  la  plus  haute  confideration. 

Ce  Seigneur  vraiment  eftimable  n’avoit 
ni  ces  dignités  qui  flattent  le  Courtifan , 
ni  ces  fentimens  qui  les  font!  défirer. 
Ain  fi  quand  les  bienféances  de  fon  rang 
Je  faifoient  paroître  à la  Cour  ; il  n’y 
montra  qu’un  Grand  fans  intrigue  8c  fans 
ambition,  un  fage  fans  fard  & fans  artifi- 
ce : ami  zélé,  bon  père, /aimant  à obliger 
en  toute  occafionj  voilà  en  deux  mots  le 
caractère  de  cet  homme  illuftre. 

Un  mérite  fi  précieux  & fi  modeftéf n’é- 
chappa pas  aux  yeux  du  Monarque.  Ce 
fut  en  fa  faveur  que  Louis  XV  érigea  la 
terre  d’Aiguillon  en  Duché-Pairie  l’an  1731. 


■g  g;-gü=  v - !-■  a- 

M.  de  Pouilly  , né  à Reims , fit  remar- 
quer en  lui  dès  fa  plus  grande  jeunefTe  les 
difpoficions  heureufes  qui  annoncent  les 
hommes  fupérieurs. 

Après  avoir  voyagé , de  retour  dans  fa 
Patrie,  il  comptoit  palier  fa  vie  dans  une 
terre,  6c  s’y  occuper  uniquement  de  fes 
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üvres  & des  -plaifirs  champêtres  ; mais' 
frappé  de  la  vertu  & du  mérite  d’une  De- 
moifelle  de  fes  parentes , il  l’époufa.  U vi- 
voit  à Reims,  partant  la  plus  grande  partie 
de  fon  tems,  à l’étude  , lorfque  fes  Conci- 
toyens , à qui  fes  grands  talens  étoient 
connus  , fouhaitèrent  de  le  voir  à la  tête 
du  Confeil  de  Ville.  Quelque  répugnance 
qu’il  eût  pouf  un  état  qui  l’arrachoit  à fes 
inclinations  , il  accepta  la  propofition  , 

ferfuadé  qu’un  homme  de  bien  fe  doit  à 
utilité  des  autres  hommes.  11  ne  fut  pas 
plutôt  dans  cette  place , qu’il  imagina  les 

Î»rojets  les  plus  avantageux  pour  le  bien  de 
a Ville , il  en  a exécuté  une  partie  avec 
les  fecours  du  célèbre  M.  Godinot , qui , 
dès  qu’il  apperçut  les  grandes  vues  de  M. 
de  Pouilly  , le  rendit  dépofitàire  des  tré— 
fors  qu’il  confacroit  au  bonheur  de  fes 
Concitoyens.  On  vit  en  peu  de  tems  des 
fontaines  falutaires  couler  dans  la  Ville 
ôc  faire  cellèr  les  maladies  que  les  eaux 
mal  faines  , dont  on  ufoit  auparavant  , 
avoient  caufces  jufqu’alors.  Des  ProfelTeurs 
appellés  de  Paris,  établirent  à Reims  des 
Ecoles  de  Mathématiques  & de  Dertîn, 
tant  pour  donner  une  meilleure  éducation 
à la  jeunefie,  que  pour  favofifer  la  perfec- 
tion des  Manufaétures.  Si  M.  de  Pouilly 
montra  l’étendue  de  fes  vues  par  la  gran- 
deur de  fes  projèts , ii  ne  la  montra  pas 
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moins  par  fon  habileté  dans  l’exécution. 

Les  différens  obftacles  qu’il  eut  à furmon- 
ter , lui  donnèrent  lieu  de  faire  connoître 
qu’il  /avoir  une  adrefle  merveilleufe  jpour 
manier  les  efprits  , une  fécondité  inépui- 
sable de  reffources , un  çourage  d’efprit  & 
une  confiance  qui  égaloienc  fon  amour  pour 
le  bien  public. 

Il  étoit  occupé  de  plufieurs  nouveaux 
projets  également  utiles  Sc  intérefTans  , 
entre  autres , de  faire  bâtir  des  Carfernes 
& des  Magaflns  de  bled,  lorfqu’il  mourut 
d’une  fluxion  de  poitrine.  Les  regrets  uni- 
verfels  & fincères  de  toute  la  ville  de 
Reims  le  louèrent  mieux  que  n’auroit  pu 
faire  les  Panégyrilles  les  plus  éloquens.  11 
n’y  a eu  aucun  de  fes  Compatriotes  qui 
n’ait  cru  avoir  perdu  un  bienfaiteur,  un 
ami,  un  père;  & toutes  les  petfonnes  qui 
l’ont  connu , conviennent  qu’il  efl  rare  d’al- 
lier une  fi  belle  ame  avec  un  efprit  fi  fu-, 
périeur. 

t 

• 1 

Extrait  de  l’Eloge  de  M.  Godinot  3 

% y 

prononcé  par  M,  de  Pouilly  ^ le  17  Fé- 
vrier dans  £ Hôtel  de  Ville  de  Reims . r 

’ • 

' »>  Qu’il  me  foit  permis  ici , Meilleurs  » 

» d’être  l’Interprète  de  notre  reconhoiflan- 

» ce  commune  envers  un  Bienfaiteur  dont 

* 

* 
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»>  la  perte  nous  eft  aufli  préfente  que  s’il 
»i  venoit  de  nous  être  enlevé.  Proficôns  de 
*3  la  circonftance  qui  nous  rafTemble  pour 
h célébrer  à l’envi  fes  bienfaits  > mais  ne 
» nous  bornons  point  à lui  rendre  un  hom- 
33  mage  ftérile , formons  le  tableau  de  fon 
«zèle  pour  le  bien  public  *,  ce  tableau,  s’il 
»>eft  fidèle  , fera  le  Monument  le  plus  glo- 
» rieux  qu’on  puilTe  élever  à fa  mémoire 
» & un  modèle  pour  les  bons  Citoyens. 

« » Mais  par  quels  coups  de  pinceau  pour- 

h rois-je  vous  peindre  allez  noblement  un 
il  homme  que  vous  avez  , vu  marquer  tous 
» les  jours  de  fa  vie  par  des  bienfaits  ; in- 
\ h fenfible  à tout  autre  plaifir  qu’à  celui  de 
» confacrer  fon  loifir  & fes  biens  à l’em- 
33  bellifleinent  ou  à i’urilité  de  la  Ville  qui 
h lui  avoir  donné  la  nailfance  ! 

h Ici  il  décore  un  Temple  augufte  par 
s»  des  ouvrages  qui  en  découvrent  toutes 
» les  beautés  & y en  ajoutent  de  nouvelles. 
il  ( Les  fommes  confacrées  par  ce  Religieux 
33  Citoyen  pour  les  différentes  décorations 
» de  l’églife  de  Reims , montent  à plus  de 
» quarante' mille  écus  ). 

3i  Là,  il  oavre  un  afyle  à des  malades 
» infortunés  , qui  portent  dans  leur  fein 
n toutes  les  horreurs  de  la  mort , & qui 
• n par  la  cruauté  d’un  mal  dont  on  redoute 
s>  les  plus  légères  influences  , trouvoienc 
« d’autant  moins  de  fecours , qu  elles  en  v 
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»»  avoient  plus  de  befoin.  (Il  a donné  à 
« l’Hôtel-Dieu  quarante-deux  mille  livres, 
» tanr  pour  la  fondation  de  I hofpice  def- 
»>  tiné  aux  perfonnes  attaquées  de  cancers, 
» que  pour  d’autres . bonnes  œuvres  ). 

« Ailleurs  il  donne  de  l'écoulement  à 
»>  des  eaux  croupillantes  qui  répandoient 
» dans  les  airs  des  vapeurs  empoifonnées. 
s>  Des  bâtimens  ajoutés  à vos  Hôpitaux , 
33  rembellilfemenc  de  vos  promenades  pu- 
33  biiques  , annocent  fes  attentions  géné- 
33  reufes.  ( 11  fit  faire  des  aqueducs , des 
»>  embellinfemens  de  promenades  publi- 
33  ques,  des  bâtimens  ajoutés  aux  Hôpitaux 
» pour  la  fomme  de  vingt  mille  livres  ). 

33  Les  enfans , dans  quelques-unes  de  vos 
33  Paroilfes  , manquent- ils  des  fecours  né- 
33  ceflaires  à leur  éducation  ? fa  charité 
33  bienfaifante  leur  ouvre  des  Ecoles.  (Vingt- 
33  fep  mille  livres  pour  les  Ecoles  gratui- 
3>  tes  ). 

33  Enfin  eft-il  convaincu  que  la  nature 
» du  terrein  ne  fournit  à la  plupart  de  vos 
33  Concitoyens  que  des  eaux  pernicieufes  ? 
93 11  en  fait  couler  dans  vos  murs  d’auflî 
93  excellentes  pour  la  fanté  que  favorables 
33  pour  les  opérations  du  commerce.  ( La 
* 93  dépenfe  des  fontaines  amenées  dan§  la 
'93  Ville  , monte  à cent  mille  livres  , & 
« pour  continuer  cet  ouvrage  fi  utile , M. 
» Godinot  a laide  à fa*mort  le  refte  de 
» fes  biens  ). 
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» Enfin  ce  Bienfaiteur  a confacré  pour 
« le  bien  public  plus  de  500,000  liv.  Qu’il 
jj  eft  digne  de  vos  regrets , ce  Citoyen  vé- 
» nérable , qui  obfervant  à fon  égard  une 
» parfaite  égalité , étoit  fi  attentif  à vous 
» combler  de  fes  bienfaits,  à les  aflortir  à 
jj  vos  befoins  & à en  alTiirer  la  durée  ! Fes 
jj  Annales  de  la  Grèce  ont  cternifé  le  fou- 
jj  venir  d’un  riche  Athénien  qui  ouvroit  à 
jj  fes  Compatriotes  fes  jardins , fes  greniers 
jj  & fes  tréfors.  C ’étoit  dans  le  fein  de  la 
j>  magnificence  qu’il  exerçoit  fa  libcti.hté,- 
jj  & il  ne  l’étendit  jamais  qu’à  fes  C011- 
»»  temporains.  Votre  Bienfaiteur  , Mef- 
»>  fieurs , l’emporte  fur  le  Citoyen  le  plus 
jj  généreux  dont.,  l’hiftoire  falfe  mention. 

» Avare  envers  lui-même  pour  être  prodi- 
>j  gue  envers  vous , à peine  eût-il  cru  vous 
jj  obliger,  s’il  n’eût  obligé  tous  vos  defcen- 
jj  dans. 

>j  Sa  générofité  a été  pure  & irréprochtt- 
jj  ble.  11  eft  des  hommes,  qui  iniuftes  pour 
jj  être  bienfaifans , enrichilfent  des  étran- 
jjgers  par  la  ruine  de  leur’propre  famille* 
jj  à qui  ils  enlèvent  des  biens  que  l’inten- 
n tion  de  leurs  Ancêtres  & l’ordre  de  la 
jj  fociété  leur  a voient  deftinés.  Votre  Bien- 
« faiteur  , Meilleurs , bien  loin  de  croire 
>j  qu’on  pût  jamais  commettre  cette  injufti- 
jj  ce  envers  fes  proches , a penfé  que  nous 
jj  étant  prcfentés  par  les  mains  même  de  la 
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*»  nature  pour  être  les  premiers  objets  de 
*»  notre  affection , ils  doivent  toujours  être 
w les  premiers  objets  de  nos  largeflfes.  U _ 
53  ouvrit  donc  la  diftribution  de  fes  biens 
» par  celle  qu’il  fit  en  leur  faveur  -,  il  leur 
•>  rendit  beaucoup  plus  qu’il  n’avoit  reçu 
w de  fes  pères.  Quitte  envers  eux  par  ce 
j>  trait  de  libéralité,  il  a cru  qu’il  pouvoir 
« regarder  les  biens  qui  lui  reftoient  , 

» comme  des  dépôts  entièrement  confacrés 
« à l’utilité  publique.  Ce  génie  ferme  8>c 
s>  élevé  avoit  penfé  que  la  loi  qui  défend 
»>  aux  Miniftres  des  Autels  de  travailler  à 
» augmenter  leurs  richelfes , devoir  en  cer- 
33  taines  circonftances , recevoir  des  excep- 
s)  rions , & céder  à la  loi  éternelle , qui 
» ordonne  de  faire  aux  autres  hommes 
j>  tout  le  bien  dont  on  eft  capable.  11  avoit 
j>  donc  cru  devoir  exercer  en  leur  faveur 
a tous  les  dons  finguliers  qu’il  avoit  re- 
s»  eus  de  la  nature  , de  dans  cette  vue , 

33  il  renouvella  en  partie  ce  qu’ont  exécuté 
33  autrefois  dans  une  fphère  beaucoup  plus 
33  étendue  , Ies'Sugger,  les  Jacques  Cœur 
33  de  les  Médicis.  Il  nous  a rendu  croyable 
/ 33  le  fuccès  prodigieux  de  leurs  talens  j 
s»  mais  il  y aura-t-il  dans  toute  la  Jiiitedes 
33  tems  aucun  homme  dont  l’exemple  au- 
33  torife  la  poftérité  à croire  qu’un  de  vos 
s>  Citoyens  a , par  l’excellence  de  fes  vins , 
s>  tiré  des  tributs  immenfes  de  toute  PEu- 
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» rope , fans  en  avoir  jamais  voulu  recueil- 
» lir  d’autre  avantage  que  les  dons  qu’il 
» en  faifoit  à vos  Hôpitaux , à l’Eglife  6c  v 
» à fa  Patrie  « ? 

L’entteprife  des  fontaines  dans  la  ville  _ 
de  Reims , avoit  été  tentée  inutilement 
du  tems  du  grand  Colbert  ; elle  s’eft  ré- 
veillée par  M.  de  Pouilly , Lieutenant  de 
cette  Ville  , fécondée  par  les  bienfaits  de 
M.  de  Godinot  , Chanoine  de  l’Eglife  de 
Reims  , 6c  a été  heureufement  exécutée  \ 
par  le  Père  Fery , Minime.  Ce  fçavant  Re- 
ligieux réunit  en  fa  perfonne  les  connoif- 
fance  les  plus  étendues  du  fçavant  profond, 
toute  la  modeftie  de  fon  état , 6c  tout  le 
zèle  d’un  bon  Citoyen.  \ 

M.  Godinot,  par  l’ufage  qu’il  a fait  de 
fes  biens , a lailfe  un  exemple  de  bienfai- 
fance  pour  fa  Patrie , qu’on  ne  peut  trop 
répandre  , ni  alTez  louer  : ce  généreux  vieil- 
lard , après  avoir  fondé  des  Ecoles  Chré- 
tiennes , un  Hôpital  pour  des  cancers  , 
embelli  les  promenades  publiques  & dé- 
coré le  chœur  de  l’Eglife  de  Reims  par  des 
grilles,  un  pavé,  des  ftalles  & un  Autel,  a 
voulu  terminer  tant  de  bienfaits  par  l’a- 
bandon du  refte  de  fes  biens  pour  condui- 
re les  fontaines  dans  cette  Ville  qui  man- 
quoit  d’eaux  falutaires.  Le  Roi  à fon  paf- 
- lage  à Reims  fouhaita  voir  cet  ami  du  bien 
public , 6c  S.  M.  le  combla  d’éloges. 
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On  a établi  vers  l’an  . 747  à Reims  , pac 
les  foins  de  M.  de  Pouilly  , les  Mathéma- 
tiques^ le  Deflîn  de  tout  ce  qui  a rapport 
aux  Arts  méchaniques. 

J E a n- Louis  Petit,  Chirurgien  célèbre, 
né  à Paris  , fit  paroîrre  dès  la  plus  tendre 
epfance  une  vivacité  d’efprit  de  une  pé- 
I nétration  peu  communes. 

Appelle  en  *716  par  le  Roi  de  Polo- 
gne , & en  17^4  par  Dom  Ferdinand, 
depuis  Roi  d’Efpagne  , il  rétablit  la  faute 
de  ces  deux  Princes  qui  lui  offrirent  de 
grands  avantages  pour  le  retenir  dans  leurs 
Etats';  mais  il  préféra  fa  Patrie  qu’il  ché- 
rifToit.  , • 

Plus  d’un  Souverain  voulut  avoir  de  fa 
main  un  Chirurgien  de  confiance.  Lorf-  , 
. qu’en  1744  le  R°i  Pru,^e  appella  des 
Chirurgiens  François  pour  fes  armées  de 
■ fes  Flopitaux , il  s’adrella  pour  le  choix  2 
M.  Petit  , dont  la  réputation  étoit  répan- 
due par  toute  l’Europe. 

Il  rit  honneur  à fon  Art  par  les  qualités 
de  fon  cœur.  Sa  fénfibilité  pour  les  pau- 
* vres  étoit  extrême  , foins , remèdes , at- 
tentions , tout  étoit  prodigué  par  ce  géné- 
reux Citoyen. 
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Jean  Terrafïon  , né  à Lyon,  fut  quel- 
que tems  de  la  Congrégation  de  l’Oratoi- 
re , qu’il  quitta  enfuite  à la  mort  de  Ton 
père  pour  le  livrer  entièrement  à fon  goût 
pour  les  fciences.  Son  caractère  étoit  un 
grand  fonds  de  probité  , de  candeur  8c  de 
iîncérité.  /. 

Un  jour  qu’il  palïoit  dans  les  rues  vêtu 
d’une  manière  bifarre  8c  négligée,  quel- 
ques cnfans  8c  quelques  gens  du  peuple 
le  fuivoient  avec  des  huées.  Un  de  fes  amis 
le  rencontra  8c  voulut  écarter  ces  infolens  • 

» Eh  ! mon  ami,  lailfez-les  faire,  cela  les 
» amufe , & je  ne  peux  leur  faire  que  ce 
» bien-là  «. 

Généreux  & bienfaifant , il  faifilfoit  tou- 
jours  l’occalion  d’obliger  8c  de  faire  le  bien. 

■ ■■  ■■  1 -=> 
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JEAN-Baptifte  Languet , né  à «Dijon  ÿ 
Curé  de  St.-Sulpice,  conçut  8c  exécuta  le 
valle  delïein  de  rebâtir  fon  églife  , n’ayant 
d’autres  fonds  qu’une  fournie  de  jooliv.^ 

Il  reçut  des  fecours  de  toutes  parts;  le  Duc  - 
Régent  lui  accorda  une  Loterie  , 8c  ce 
Prince  pofa  la  première  pierre  de  cette 
vafte  8c  magnifique  Baûlique.  . 
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II  fe  diftingua  encore  par  l’établiflement 
de  la  Maifon  de  l’knfant-Jéfus,  compofée 
de  15  à 50  Demoifelles  pauvres,  qui  font 
preuve  de  noblelfe  ; on  donne  la  préfé- 
rence à celles  donc  les  parens  ont  été  an 
fervice.  On  leur  adminiftre  une  éducation 
digne  de  leur  nailfance;  on  les  occupe  en 
même-tems  tour  à tour  autf  différens  foins 
que  demandent  la  boulangerie , les  bafle- 
cours  , les  laiteries  , le  blanchiflage  , le 
jardin,  PApothicairerie , la  lingerie,  les  fi- 
leries  & les  autres  objets  du  ménage. 

Un  antre  but  de  cet  établiîTement  eft  de 
fervir  de  retraite  à plus  de  800  pauvres 
femmes  & filles , qui  vont  y chercher  de 
quoi  vivre,  foit  qu’elles  foient  de  la  ville 
ou  de  la  campagne  ou  des  provinces.  On 
les  y nourrit  & on  leur  fait  gagner  leur  vie 
par  leur  travail , en  les  employant  fur-tout 
•à  filer  du  coton  & du  lin. 

Il  y avoic  à l’Erffant-Jéfus  en  1741  , 
plus  de  1400  femmes  & filles  de  cette 
efpèce,  &c  M.  Languec  employoit  tous  les 
moyens  convenables  pour  les  établir.  .Ce 
digne  Pafteur  ne  cefia  de  foutenir  cette 
Maifon  jufqu’à  fa  mort.  s 

Jamais  homme  ne  fut  plus  ingénieux 
que  lui  à fe  procurer  d’abondantes  aumô- 
nes & des  legs  confidérables.  On  dit  qu’il 
diftribuoit  environ  un  million  chaque  an- 
née. 11  préféroic  toujours  les  familles  no- 


Françoise.  29 

blés  réduites  à l’indigence , & l’on  a dé- 
couvert qu’il  y'avoit  dans  fa  Paroiffe  quel- 
ques familles  de  diftinétion  à chacune  des- 
quelles il  donnoit  jufqu’à  30,000  liv.  par 
anj  généreux  par  caractère  , il  donnoit 
grandement  & favoit  prévenir  les  befoins. 

Dans  le  tems  de  la  chercé  du  pain , en 
1725,  il  vendit  pour  Soulager  les  pauvres 
Ses  meubles  , Ses  tableaux , d’autres  effets 
rares  tte  curieux.  Il  n’eut  depuis  ce  rems-là 
que  trois  couvers  d’argent  , point  de  ta- 
piflerie  & un  fimple  lit  de  Serge  que  Ma-  . 
dame  de  Cavois  ne  fit  que  lui  prêter,  ayant 
vendu  auparavant  pour  les  pauvres  tous 
ceux  quelle  lui  avoit  donnés  en  differens 
tems. 

Bien  loin  d’enrichir  Sa  famille  , il  dis- 
tribua juSqu’à  Son  patrimoine.  Sa  charité  ne 
Se  bornoit  point  à Sa  Paroiffe  ; dans  le  tems, 
de  la  pefte  à MarSeille  , il  envoya  des 
fornmes  cqgfidérables  en  Provence  pour 
Soulager  ceux  qui  étoient  affligés  de  ce 
fléau. 

Il  ne  cefla  de  s’intérefier  avec  zèle  à 
l’avancement  & aux  progrès  des  Arts,  au 
Soulagement  du  peuple  & à la  gloire  de  la 
Nation. 

11  établit  dans  Sa  Paroiffe  une  Manu- 
facture de  moufleline  aufli  fine  que  celles 
qui  nous  viennent  des  Indes.  Cet  établis- 
sement intéreffe  d’autant  plus,  que  l’inten- 
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tion  du  Fondateur  étoit  de  retirer  par  ce 
moyen  un  grand  nombre  de  fainéans  de  , 
la  misère  8c  du  libertinage  , 8c  ne.  peut 
qu’être  d’une  très  grande  utilité  pour  le 
royaume. 

il  refufa  conftamment  plufieurs  Evêchés 
qui  lui  furent  offerts  par  Louis  XIV  8c 
par  Louis  XV , fous  le  Miniftère  du  Car- 
dinal de  Fleury. 

Sa  piété  8c  fon  application  continuelle 
aux  œuvres  de  charité , ne  l’empêchoient 
point  d’être  gai , agréable  dans  la  conver- 
îation  où  il  montroit  beaucoup  d’efprit  8c 
de  fineffe. 

Les  Marguilliers  8c  le  fieur  Dulau  fon 
Succedeur , lui  ont  érigé  un  fuperbe  Mau- 
folée  pour  tranfmettre  à la  poftérité  les 
qualités  8c  les  vertus  de  ce  Payeur  refpec- 
jable. 

On  ne  fauroit  refufer  de  juftes  louan- 
gesà  l’Auteur  de  ce  riche  tombeau,  Mi- 
chel-Ange Slodtz  , Sculpteur  habile  8c  re- 
nommé. 

■g:.'--'.-  -■  - =38*  * v 

• • * * * » 

JEAN-Baptifte  Boyer,  Médecin  célèbre, 
rendit  de  grands  fervices  à fa  Patrie  par 
fon  zèle  8c  fon  expérience  confommée 
dans  le  traitement  des  épidémies  8c  des 
contagions.  11  fut  chargé  pendant  30  ans 
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du  détail  de  ces  maladies  dans  la  Généra-  N 
lité  de  Paris;  on  le  vit  voler  plufieurs  fois 
aa  fecours  des  Villes  & des  Provinces  in- 
feébées. 

La  ville  de  Beauvais  en  particulier  fe 
reflouviendra  toujours  des  fervices  qu’il  a 
rendus  àv  fes  Habitans  dans  un  ceins  d épi- 
démie. Pour  lui  donner  un  gage  de  fa  re- 
connoiüance  , elle  arrêta  par  délibération 
du  21  Décembre  de  cette  année,  de  lui  en- 
voyer tous  les  ans  un  mouton.  Ce  préfent  ' 
que  le  Roi  ne  dédaigne  pas  d’accepter , fut 
une  diftinétion  très-flatteufe  pour  cet  hom- 
me illuftre. 

4 > 

Louis-Jacques  de  Chape  de  Raftignac  , 
né  en  Périgord  , fut  élevé  par  fon  fnérite 
à l’Evêché  de  Tulles,  enfuite  transféré  à 
l’Archevêché  de  Tours.  Généreux  & bien- 
faifant , ce  digne  Prélat  ne  fe  fervoit  de 
fon  crédit  que  pour  faire  du  bien.  Dans  le 
tems  des  inondations  de  la  Loire  , on  le 
vit  fournir  la  nourriture  Sc  des  logemens 
à tous  les  pauvres  Habitans  des  Campa- 
gnes voifines  de  Tours  , avec  leurs  trou- 
peaux , & à tout  le  menu  peuple  de  la 
Ville.  Il  fe  plaifoit  à cultiver  à fes  frais  les 
talens  des  jeunes  Eccléfiaftiques,  & à inf-  • 
pirer  à fon  clergé  le  goût  des  fciences.  Ef- 
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Î>rit  jufte  8c  conciliant,  il  fe  fervoit  de  Tes 
umières  pour  terminer  les  'différends  8c 
prévenir  les  dillenfions.  Des  fmœurs  dou- 
ces, un  commerce  sûr,  un  cœur  né  pour 
l’amitié  , lui  avoient  attaché  les  amis  les 
plus  illuftres. 

'f!"  ----  ■■ 

Claude  Deshaies  Gendron  , d’une  il- 
luftre  famille  de  Beauce , après  avoir  été 
reçu  Dodteur  dans  la  Falculté  de  Mont- 
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pellier , fut  fucceffivement  Médecin  de 
Monfieur , frère  unique  de  Louis  XIV , 8c 
du  Duc  d’Orléans  fon  fils.  Il  pratiqua  la 
Médecine  à Paris  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès,  8c  fe  fit  des  amis  de  la  plus  haute 
confidération.  il  eut  des  liaifons  habituel- 
les avec  les  plus  grands  efprits  de  fon  tems  , 
8c  entre  autres  avec  le  ' célèbre  Boileau 
Defpréaux  , qu’il  venoit  fouvent  voir  à 
Auteuil.  Après  la  mort  de  ce  grand  Poète, 
il  acheta  fa  maifon  8c  y vécut  dans  la 
plus  grande  retraite , ne  s’occupant  que  de 
l’affaire  importante  de  fon  falut , 8c  ne  fe 
communiquant  au  dehors  cjue  pour  le  fer- 
vice  des  pauvres , auxquels  il  donnoit  abon- 
damment des  fecours  de  toute  efpèce  j il 
y mourut  âgé  de  87  ans. 

On  raconte  que  M.  de  Voltaire  étant 
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un  jour  allé  rendre  vifite  à M.  Gendron  , 
il  fie  cet  impromptu  fur  fa  maifon  : 

C'eft  ici  le  vrai  Parnafle 
Des  vrais  enfans  d’Apollon. 

Sous  le  nom  de  Boileau , ces  lieux  virent  Horace  j 
Efculape  y paroît  fous  celui  de  Gendron. 

M ■■ ==c= 

U n Citoyen  de  Toul  conftitué  en  di- 
gnité, fe  ruina  entièrement  par  les  dépenfes 
exceflives  qu’il  fit  pour  fe  foutenir  dans  fon 
pofte  j fon  époufe  , par  honneur  & par 
tendrefie , s’étoit  engagée  folidairement  à 
fatisfaire  aux  dettes  de  fon  mari.  A la  vente 
de  tous  leurs  effets , la  femme  fe  dépouilla 
de  tous  fes  bijoux  , elle  exigea  même  que 
fa  montre  qui  étoit  d’un  très-grand  prix , 
fût  également  vendue.  Un  Juif,  qui  aflif- 
toit  à la  vente  , informé  du  malheur  de 
cette  famille  défolée  , achette  la  montre‘&: 
la  remet  généreufement  fans  aucun  intérêt 
à l’époufe  infortunée.  Ce  trait  fublime  de 
grandeur  d’âme  de  la  part  du  Juif,  le  gé- 
néreux facrifice  de  cette  femme  vertueufe 
& équitable , excitèrent  l’admiration  gé- 
nérale de  toute  la  ville. 


Paris  nous  a fourni  à peu-près  dans 
le  même  rems  un  traie  d équité  8c  de  dé- 
licatefTe  de  confcience  de  la  part  d’une 
jeune  Dame  dont  le  mari  étoit  mort  fore 
eudetté.  Elle  facrifia  généreufement  toute 
fa  fortune  8c  tous  les  bijoux  par  refpeét  8c 
par  tendrelTe  pour  la  mémoire  de  fou 
mari , 8c  afin  qu’aucun  des  créanciers  n*euf- 
fent  à fe  plaindre  de  quelque  perte.  Un 
Magiflrat  frappé  dadmiration  du  procédé 
noble  de  cette  vertueufe  veuve , fe  décida 
fur-le-champ  à la  prendre  pour  fon  époufe. 
Il  offrit  à cette  Dame  fa  main  8c  fa  fortune 
qui  étoit  très-confidérable.  Ainfi  le  Ciel 
récompenfa  la  vertu  de  cette  veuve  efti- 
mable. 

Année  1751. 

. . > 

L h 13  de  Septembre  fut  l’époque  de  la 
naifTance  du  Duc  de  Bourgogne.  Elle  fut 
célébrée  à la  Cour  & à la  Ville  par  des 
fêtes  publiques  8c  particulières  3 8c  la  joie 
caufée  par  un  évènement  fi  défiré,  s’an- 
nonça de  toutes  parts  avec  le  plus  grand 
éclat.  Le  19  du  même  mois  ayant  été  fixé 
pour  fe  conformer  aux  intentions  de  S.  M. 
le  Roi  8c  fon  augufte  famille  honorèrent 


Digilized  by  Gooj 


Françoise.  ^ 

de  leur  préfence  la  Capitale,  & y furent 
accueillis  par  de  vives  & de.  continuelles 
acclamations  de  fes  habitans. 

La  ville  de  Paris  s croit  propofée  de  don- 
ner d’autres  fêtes,  & fur-tout  de  faire  tirer 
un  fuperbe  feu  d’artifice  fur  la  Seine  , 
lorfque  la  Dauphine  feroit  relevée  de  fes 
couches.  Elle  avoit  deftiné  jfix  cent  mille 
livres  à çette  dépenfe,  & avoir  déjà  même 
demandé  au  Roi  la  permiffion  de  la  faire  j 
S.  M..  y confentit,  mais  en  changea  l’objet.. 
Au  lieu  d’un  feu  d’artifice  qui  donne  a-u 
peuple  un  plaifir  de  quelques  heures , ce 
bon  Prince  fouhaita  que  les  fix  cent  mille- 
livres  fulTent  employées  à marier  600  pau- 
vres filles  de  4a  Capitale  ou  des  fauxbourgs. 
La  Ville  en  conféquence  s’afiTembla  & défi-. 
lj>éra  de  fe  conformer  aux  intentions  du 
Monarque  ; c’eft  ce  qui  réfulte  d’une  Or- 
donnance que  les  Officiers  Municipaux  fi- 
rent publier  & afficher  dans  tous  les  Car- 
refours. Cet  arrangement  attira  l’applaudif- 
fement  général  de  la  Nation,  & parut  di- 
gne de  la  bonté  du  Prince  à qui  l’on  en  étoit 
redevable. 

Cette  Ordonnance  s’exécuta  à la  grande 
fatisfa&ion  de  quantité  de  pauvres  filles, 
& toutes  les  autres  villes  du  royaume  Ra- 
virent cet  exemple. 

Le  Duc  de  Gefvres  , Gouverneur  de 
Paris,  fignola,  en  cette  occafion  £1  généreufe 
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bienfaifànce  , en  faifant  à fes  dépens  trois 
mariages  à St.-Ouen , quatre  à Mareil , dix 
à Gemes,  fept  à Blérancoqrt  & un  dans 
toutes  fes  terres. 

Le  Comte  de  Noailles,  indépendamment 
des  autres  marques  éclatantes  qu’il  donna 
de  fes  fentimens , dota  plufieurs  filles  dans 
fes  terres  d’Arpajon , de  Poix  & de  Mou- 
chy  , & non-content  des  fommes  qu’il 
avoit  données  pour  cet  effet,  il  fe  chargea 
encore  de  payer  pendant  5 ans  la  taille 
des  nouveaux  mariés. 

Le  Cardinal  de  Tencin  couronna  les  di-; 
vertiiremens  de  la  ville  de  Lyon  par  une 
œuvre  de  charité  qui  fut  généralement 
applaudie  , en  diftribuant  iy  ou  îo  dots 
à zo  pauvres  filles. 

L’Evêque  de  Metz  prouva  fon  zèle  es» 
donnant  à dîner  à 1 5 00  pauvres  dans  les 
cours  de  fon  Palais,  & la  Ville  donna  des 
dots  à 50  filles.- 

La  Marquife  de  Pompadour  dota  & 
maria  dans  fes  terres  toutes  les  filles  nu- 
biles. : 

M.  de  Montmartel , Garde  du  Tréfot 
Royal , en  fit  autant.  J 

Les  Jurats  de  la  ville  de  Bordeaux  ayant 
à leur  tête  M.  de  Tourny  , Intendant  de 
la  Province  , & la  Milice  bourgeoife  étant 
fous  les  armes , allèrent  au  milieu  des  ac- 
clamations du  peuple  & au  bruit  de  l’artil- 
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leriei  tant  de  la  Ville  que  des  VaifTeaux, 
pofer  la  première  pierre  d’une  nouvelle 
porte  que  la  ville  avoit  fait  conftruire  & 
à laquelle  les  Bourdelais , avec  la  permiflion 
du  Roi  , donnèrent  le  nom  de  Porte  du 
Duc  de  Bourgogne.  Il  y eut  enfuite  un  feu 
devant  l’Hôtel- de-Ville , dont  les  Officiers 
Municipaux  réfolurent  de  doter  1 70  filles , 
& à cet  a&e  de  libéralité  fi  avantageux  au 
bien  public,  joindre  plufieurs  autres  lar- 
geffes  confidérableS  pour  être  diftribuées 
dans  toutes  les  Pareilles  de  la  Ville  & de 
fa  jurifdiéfciôn. 

Nous  voudrions  pouvoir  rendre  compte 
de  toutes  les  charités  & libéralités  du  Car- 
dinal de  la  Rochefoucault  à l’occafion  de 
cet  heureux  évènement. 

La  ville  de  Bourges  maria  14  filles , celle 
de  Châteauroux  6 , celle  d’ilïoudun  4 , celle 
de  la  Chaché  1 , celle  ‘de  St.-Amand  r, 
celle  de  la  Charité  z,  outre  10  filles  de 
campagne  qui  furent  mariées , foit  par  l’In- 
tendant , foit  par  les  Rçcevèurs-généraux 
de  la  Province. 

Il  y eut  à Perpignan  de  brillantes  fctçs 
pendant  huit  jours,  & on  y fit  quarante 
mariages. 

La  ville  de  Reims  toujours  diftinguée 
par  fon  empreffement  à fignaler  fon  zèle 
dans  les  circonftances  qui  intéreffent  le 
Roi  ôc  la  félicité  de  fon  royaume , voulut 
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-donner  un  fpe&acle  digne  de’  l’amour  & 
de  la  reconnoiflànce  dont  elle  croit  fi  vi- 
vement pénétrée  pour  les  'bienfaits  dont  S. 
M.  l’avoir  comblée  en  lui  accordant  une 
fomme  de  80,000  liv.  pour  accélérer  l’exé- 
cution des  fontaines  dans  l’enceinte  de  fes 
‘murs.  Elle  crut  devoir  profiter  des  circonf- 
tances  de  la  joie  publique  pour  reconnaître 
une  faveur  aufli  honorable  en  fe  confor- 
mant aux  intentions  de  S.  M.  fur  l’objet 
des  dots.  La  Ville  conclut  qu’il  feroîfpris 
fur  les  deniers  donc  l’adminiftrarion  lui 
étoit  confiée , la  fomme  de  4000  liv.  pour 
marier  20  filles. 

• La  ville  du  Havre  dota  2 1 pauvres  fil- 
les, elle  donna  à chacune  400  liv.  &c  afin 
de  rendre  cet  évènement  plus  mémorable, 
les  réjouiffahces  furent  différées  jufqu’au 
jour  de  leurs  mariages,  & les  époux  furent 
. traités  fplendidemënt  à l’Hôtel  de  Ville. 

L’efpérance  de  pouvoir , à l'exemple  des 
Grands  & des  Riches,  célébrer  parquel- 
: que  folemnité  religieufe  , la  nailTance  du 
Duc  de  Bourgogne,  fembloit  être  interdire 
aux  pauvres  de  la  ville  de  Fontainébleau  ; 
- mais  il  fe  trouva  à la  Cour  quelques  per- 
fonnes  charitables  , qui  fachant  combien 
la  voix  de  l’indigent  vertueux  eft  agréable 
à Dieu  & capable  d’attirer  de  nouvelles 
béhédiétions  lur  la  Famille  Royale  , mi- 
'rent  par  leurs  largeffes  Sc  leurs  libéralités. 
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Ce  s infortunés  en  état%de'  donner  l’effor  à 
leur  zèle  par  un  Te  Deum  chanté  avec 
pompe.  L’Abbé  de  la  Chataignerave  , 
Comte  de  Lyon  &c  Aumônier  du  Roi,  y 
officia , & le  motet  fut  exécuté  par  les  Mu- 
lîciens  de  S.  M.  qui  fe  firent  honneur  de 
fervir  d’organes  aux  pauvres  dans  cette 
cérémonie  remarquable.  La  Reine,  le  Dau- 
phin & Mefdames  de  France , en  affiliant 
à une  cérémonie  fi  touchante , contribuè- 
rent par  leurs  bienfaits  à la  rendre  encore 
plus  întéreflante. 

MM.  les  Echevins  de  Marfeille  fe  clif- 
tinguèrent  dans  les  fêtes  qu’ils  donnèrent. 
EmprelTés  à féconder  les  pieufes  intentions 
du  Roi  , ils  relevèrent  leurs  réjouifiances 
par  la  célébration  du  mariage  de  70  filles 
qu’ils  avoient  dotées , & par  un  feftin 
donné  dans  l’Hôtel  de  Ville  , auquel  fe 
trouvèrent  les  nouveaux  époux  & tous  leurs 
parens. 

Le  Marquis  de  Benincafa  , Conful  de 
France  à Ancône , fit  diftribuer  le  jour  de 
la  fête  du  pain  & de  l’argenc  à environ 
zooo  pauvres. 

4 

Tandis  que  Louis  XV  , a l’exemple  de 
{on  Augufte  bifayeul , s’occupoit  du  foin 
de  rendre  plus  commode  &c  plus  gracieufe 
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la  retraite  deftinée  aux  Officiers  que  leuï 
âge  & leurs  bleffiires  mettoient  hors  d état 
de  fervir;  ce  Prince  méditoit  un  projet 
très-important  & vraiment  digne  de  fa  fa- 
gefle  & de  fa  magnificence  \ c’étoit  l’éta- 
bliffiement  d’une  Ecole  Militaire  , dans 
laquelle  cinq  cens  jeunes  Gentilshommes 
feroient  nourris , inftruits  & formés  à tous 
les  exercices  convenables  aux  perfonnes , 
qui  par  leur  état  & leur  naiffiince  , fem- 
blent  fpécialement  deftinées  à la  défenfe 
& à la  fureté  de  l’Etat. 

Au  mois  de  Janvier  le  Roi  donna  un 
Edit  dans  lequel  en  rappellant  ce  qui  avoit 
déjà  été  fait  pour  maintenir  8c  meme  pour 
augmenter  la  fplendeur  de  l’Hôtel  Royal 
des  Invalides  , S.  M.  donna  de  nouvelles 

Ereuves  de  fon  affeétion  à ceux  de  la  No- 
leflfe , qui  ayant  confumé  leurs  biens  à la 
défenfe  de  l’Etat , fe  trouvoient  malheu- 
reufement  réduits  à négliger  l’éducation 
des  enfans  , qui  par-là  fe  trouvoient  in- 
capables de  rendre  aucun  fervice  & à la 
Patrie  & à leur  famille. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , lç 
Monarque  déclara  qu’il  fondoit  une  Ecole 
pour  l’entretien  & l’éducation  de  cinq  cens 
jeunes  Gentilhommes  , dans  le  choix  def- 
quels  feroient  préférés,  ceux  qui  en  per- 
dant leur  père  à la  guerre , font  cenfés  être 
devenus  les  enfans  de  l’Etat. 
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f « Nous  avons  confidéré  , dit  ce  Monar- 
>?  que  , que  le  feu  Roi  a fait  conftruire 
» l’Hôtel  des  Invalides  pour  être  le  terme 
» honorable  où  viendroient  finir  paifible- 
» ment  leurs  jours,  ceux  qui  auroient  vieilli 
»>  dans  la  profeflion  des  armes  , Nous  ne 
« pouvions  mieux  féconder  fes  vues  qu’en 
s>  fondant  une  Ecole  où  la  jeune  Noblefie 
« qui  doit  entrer  dans  cette  carrière , pût 
« apprendre  les  principes  de  l’art  de  la 
» guerre  , les  exercices  & les  opérations- 
pratiques  qui  en  dépendent  & les  fcien- 
« ces  fur  lesquelles  ils  font  fondés } c’eft 
« par  des  motifs  aufli  prefians , que  nous 
33  nous  fommes  déterminés  à faire  bâtir 
» inceffamment  auprès  de  notre  bonne 
33  ville  de  Paris , & fous  le  titre  A' Ecole 
33  Royale  Militaire , un  Hôtel  a fiez  grand 
33  & allez fpacieux  pour  recevoir,  11011-feu- 
33  lement  les  cinq  cens  jeunes  Gefitilshom- 
33  mes  nés  fans  biens  pour  lefquels  nous  le 
33  deftinons , mais  encore  pour  loger  les 
33  Officiers  de  nos  troupes , auxquels  nous 
5î  en  confions  le  commandement , & les 
33  Maîtres  en  tout  genre , &c.  <« 

Quoique  cet  établiffement  fut  fondé  en 
général  pour  la  Noblefie  indigente  , Louis 
XV  cependant  jugea  à propos  d’ordonner 
dans  la  réception  des  fujets,  des  préféren- 
ces d’autant  plus  juftes,  qu’elles  lont  fon- 
dées fur  la  mérite  plus  ou  moins  impor- 
tant des  fervices  militaires. 
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Cette  Ecole  Royale,  quant  au  fpirituèl, 
eft  abfolument  fous  les  ordres  de  l'Arche- 
vêque de  Paris.  Ce  Prélat  donna  en  consé- 
quence au  mois  de  Février  1761  , un  Rè- 
glement très-étendu  , concernant  les  fonc- 
tions & les  exercices  fpirituels  qui  doivent 
être  pratiqués  par  les  Elèves  de  cet  Hôtel. 

A l’égard  des  fonds  néceflaires  pour  la 
conftruétion  des  logemens , pour  leur  en- 
tretien 8c  pour  la  fubfiftance  des  Elèves  8c 
de  ceux  qui  veillent  à leur  éducation , S. 
M.  eut  la  bonté  d’y  pourvoir  par  différens 
moyens.  Après  avoir  accordé  à cet  Hôtel 
Jes  mêmes  franchifes  8c  exemptions  qu’à 
l’Hôtel  Royal  des  Invalides  , le  Roi  alié- 
na en  fa  faveur  le  droit  fut  les  cartes  à jouer 
par  forme  de  première  dotation , & l’aug- 
menta même  à fon  profit  par  une  Décla- 
ration donnée  à Verlailles  le  13  de  Janvier 
de  cette  année , laquelle  fut  enregiftrée  le 
12  du  même  mois. 

Six  ans  après  ce  Prince  accorda  en  faveur 
de  cet  Hôtel,  une^oteriecompofée  dans  les 
mêmes  principes  que  celles  qui  font  éta- 
blies à Rome,  à Gênes,  à Venife  , à Mi- 
lan , à Naples  8c  à Vienne  en  Autriche. 
L’Arrêt  du  Confeil  qui  porte  cet  établiftè- 
ment,  eft  du  1 5 O&obre  175 7. 

En  1762,  fut  confommée  l’affaire  de  la 
réunion  de  la  Manfe  Abbatiale  de  St. 
Jean-de-Laon,  Ordre  de  St.  Benoît,  à la 
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■Chapelle  de  l’Hôtel.  La  Bulle  de  Clément 
Xlli,  concernant  cette  union,  fut  donnée 
à Rome  le  31  Juillet  1760,  8c  fulminée  a 
Laon  au  mois  d’Oébobre  fuivant.  Le  Roi 
donna  des  Lettres-Patentes  en  confcquence 
de  la  Sentence  de  fulmination  au  mois  de 
Novembre  1761  , lefquelles  furent  enre- 
giftrées  au  Parlement  au  mois  de  Juillet 
1761. 

Pendant  le  çpurs  des  formalités  qu’exi- 
geoit  cette  réunion  , les  revenus  de  l’Ecole 
Militaire  reçurent  un  nouvel  accroilîe- 
ment  par  le  don  que  lui  fit  le  Maréchal 
Duc  de  Belleifle,  des  fix  Charges  d’Afti- 
neurs  8c  Départeurs  d’or  8c  d’argent  des 
Monnoies  de  Paris  8c  de  Lyon  , dont  ce 
Seigneur  avoit  fait  l’acquifitton , & dont 
par  fon  teftament  il  fit  préfent  au  Roi , à 
condition  que  le  produit  en  appartiendroit 
a l’Ecole  Militaire  après  la  mort  du  Do- 
nataire. S.  M.  confirma  ce  don  par  des 
Lettres-Patentes  du  mois  de  Février  1760. 

Dans  la  même  année  , le  1 5 d’ Août , le 
Roi  accorda  à l’Ecole  Militaire  deux  deniers 
pour  livre  fur  le  montant  des  dcpenfes 
des  marchés  concernant  la  fubfiftance  , 
l’entretien  8c  le  fervice,  tant  des  troupes, 
que  des  places  appartenant  à S.  M. 

Le  Roi  fe  rendit  le  5 de  Juillet  1769, 
à. fon  Ecole  Militaire  pour  pofer  la  pre- 
•jnière  pierre  de  la  Chapelle.  Les  Elèves 
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bordoient  la  haie  droite  depuis  le  nouveau 
bâtiment  jusqu’au  de-là  du  modèle  en  plâ- 
tre de  la  ftatue  pédeftre  de  S.  M.  qui  a été 
exécutée  & placée  dans  la  Cour , fur  le 
piédeftal  de  laquelle  on  lit  cette  infeription  : 
Hic  amat  dici  pater  atque  princeps. 

m — . .ü — 

HENRi-François  d’Aguelfeau , né  à Li- 
moges , fut  un  grand  Magiftrat , un  favant 
profond  , un  Juge  intègre  & un  homme 
jufte  y c’eft  fous  ces  qualités  fublimes  qu’on 
peut  envifager  cet  homme,  un  des  plus 
grands  & des  plus  célèbres  de  notre  fiècle. 
Il  fit  le  premier  ellai  de  fes  talens  dans  la 
charge  d’ Avocat  du  Roi  au  Châtelet;  il  y 
entra  à l’âge  d’environ  1 1 ans , & ne  l’e- 
xerça que  quelques  mois.  On  créa  en  1690 
une  troifième  Charge  d’ Avocat  - Général 
au  Parlement  ; M.  d’Aguelfeau  le  père 
l’ayant  demandée  pour  fon  fils,  Louis  XIV 
la  lui  accorda  par  préférence  à un  autre 
fujet,  en  difant  : » Qu’il  connoiflbit  allez 
a le  père  pour  être  alluré  qu’il  ne  voudroit 
pas  le  tromper  même  dans  le  témoignage 
j>  qu’il  avoit  rendu  de  fon  fils  «.  Reçu 
Avocat-Général  le  u de  Janvier  1691,  il 
exerça  fa  Charge  avec  tant  d’éclat,  que  le 
célèbre  Denis  Talon  , alors  Préfident  à 
mortier,  dit  : » Qu’il  voudroit  finir  comme 
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» ce  jeune  homme  commençoit  «.  Il  occu- 
pa cette  place  jufqu’au  19  Novembre 
1700,  qu’il  fut  nommé  Procureur-Géné- 
ral, il  n’avoit  alors  que  31  ans.  11  remplit 
toutes  les  fonctions  de  cette  grande  Char- 
ge  avec  autant  d’intelligence,  & de  lumiè- 
res que  de  fagefîe  ôc  d’aétivité.  Les  affai- 
res du  Domaine  formèrent  un  champ  vafte 
à fes  recherches  ; il  déterra  un  grand  nom- 
bre d’anciens  titres  enfevelis  jufqu’alors 
dans  l’obfcurité  ; il  les  fit  valoir  par  des 
écrits  folides  qu’on  peut  regarder  comme 
d’excellens  morceaux  d’hiftoire  & d’érudi- 
tion. Dans  toute  l’étendue  du  reflort  du 
Parlement  , il  régloit  les  Jurifdi&ions  , 
maintenoit  l’ordre  des  Magiflratures , en- 
tretenoit  la  difcipline  dans  les  Tribunaux  , 
prévenoit  l’effet  des  pallions,  arrêtoit  mê- 
me les  excès  du  zèle.  Ses  réponfes  aux  let- 
tres par  lefquelles  on  le  confultoit , for- 
moient  comme  une  fuite  de  décidons  fur 
la  jurifprudence.  Il  fut  Auteur  de  plufieurs 
Règlemens  autorifés  par  des  Arrêts.  Char- 
gé de  la  rédaélion  de  plufieurs  loix  par  le 
Chancelier  de  Pontchartrain , celui-ci  lui 
prédit  qu’il  le  remplaceroit  un  jour. 

Il  étoit  fouvent  confulté  par  les  Minif- 
tres,par  Louis  XIV  lui -même,  fur  les 
affaires  d’Etat.  11  compofoit  des  Mémoires 
auffi  profonds  que  bien  écrits.  11  traita  d’une 
manière  fupérieure  l’inftruétion  criminelle. 
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On  a remarqué  que  pendant  tout  le  tems 
qu’il  fut  Procureur-Général , les  exécutions 
furent  extrêmement  rares;  c’eft  l'éloge  de 
fa  vigilance  & de  fon  humanité.  On  lui 
confeilloit  un  jour  de  prendre  du  repos:. 
«Puis-je  me  repofer  , répondit-il,  tandis 
« que  je  frais  qu’il  y a des  hommes  qui  fouf- 
»>  fient  «. 

« Pourquoi  ne  puis-je  louer  un  grand 
»»  homme,  dit  M.  Thomas,  fans  retracer 
»»  les  maux  de  la  France  ? Attaquée  par  des 
»>  ennemis  heureux  & implacables  , elle 
» foutenoit  avec  peine  une  guerre  ruineu- 
« fe  ; huit  ans  de  combat  avoient  été  huit 
»>  ans  de  défaftre.  Ce  fut  alors  qu’un  hyver 
»?  cruel  relTerrant  les  entrailles  de  la  terre  , 
»>  fit  périr  toute  l’efpérance  des  moiflons; 
»?  & Louis  XIV  prefque  chancelant  fur  fon 
»>  trône  ébranlé , voyoit  d’un  côté  fes  trou- 
» pes  fugitives  & fes  remparts  qui  s’écrou- 
>»  loient  ; de  l’autre,  un  peuple  immenfe. 
y»  & mourant , dont  les  mains  tremblanjes 
»>  tendues  vers  lui  , demandoient  inutile- 
» ment  du  pain.  D’Aguefieau  croit  voir  la 
»»  France  baignée  de  larmes  fe  préfenter  à 
»»  lui  avec  tous  les  malheureux  quelle  a 
3i  dans  fon  fein.  11  porte  leurs  cris  au  pieds 
»?  du  trône.  Les  canaux  de  l’abondance 
»»  qu’une  cruauté  avare  tenpit  fermés,  s’ou-, 
»»  vrent  à fa  voix.  Ces  hommes  affreux  qui 
n calculent  la  misère  publique  pour  con-,. 
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*»noître  le  profit  qu’on  en  peut  tirer-,  qui, 
» pour  amafler  de  l’or , égorgeroient  la  Pa- 
»>  trie , font  forcés  par  la  févérité  des  Loix 
» à rendre  la  vie  aux  malheureux  «.  L’ad- 
miniftration  des  Hôpitaux  fut  également 
l’objet  le  plus  cher  de  fes  foins. 

Sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  on« 
crut  M.  Dagueflèau  menacé  d’une  difgrace 
parce  qu’il  refufa  conftamment  de  donnée 
fes  conclufions  pour  une  Déclaration  qu’il 
regardoit  comme  contraire  aux  libertés  de 
l’Eglife  Gallicane.  Mandé  à Verfailles  , il 
arrive,  parle  au  Roi  avec  tout  le  refpeéfc 
d’un  fujer  ôc  toute  la  fermeté  d’un  Magif- 
trat , & revient  tranquillement  à Paris. 

A la  mort  du  Chancelier  Voifin,  dan9 
la  nuit  du  z Février  1717,  dès  le  matin  le 
Régent  le  mande  au  Palais  Royal , ôc  en  le 
voyant  il  lui  donne  le  nom  de  Chancelier; 
Dagueflèau  s’en  défend , fait  des  repréfen- 
tations  au  Prince  , allègue  fon  incapacité. 
Le  Duc  d’Orléans  pour  la  première  fois , 
refufe  de  le  croire  , & Daguelfeau  fe  voit 
enfin  obligé  de  confentir  à fon  élévation, 
11  parut  encore  plus  grand  que  fa  dignité. 

Perfonne  n’a  plus  approfondi  que  M. 
Daguefleau , la  lcience  des  Loix.  11  avoit 
depuis  long-tems  de  grandes  vues  fur  la 
Jurifprudence  Françoife.  Son  defieinétoic 
d’établir  une  entière  conformité  dans  l’exé- 
cution des  anciennes  loix , fans  en  changer 
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le  fonds,  & d’y  ajouter  ce  qui  pouvoir 
manquer  à leur  perfe&ion.  Pour  bien 
exécuter  un  plan  fi  vafte , il  fe  propofa  de 
travailler  fuccefïivement  à des  Loix  qui  fe 
rapportoient  à trois  objets  principaux , les 
quejlions  de  droit , la  forme  de  ïinjiruclion 
judiciaire  , 8c  l'ordre  des  Tribunaux.  Il  ne  fe 
contenta  pas  de  fes  propres  lumières , tou- 
tes les  Cours  Souveraines , à fon  invitation 
l’aidèrent  dans  fon  travail.  Il  créa  un  Bureau 
de  Légiflation  auquel  il  préfidoit  douze 
Loix  importantes  émanèrent  de  ce  Tri- 
bunal. Pendant  40  ans  le  Chancelier  tra- 
vailla fans  relâche  à reconftruire  quelques 
parties  de  ce  grand  édifice.  C’eft  là  Fans 
contredit  le  plus  beau  monument  de  fa 
gloire.  Quel  bonheur  pour  la  France , fi  une 
vie  plus  longue  , félon  le  vœux  de  la  na- 
tion , lui  eût  permis  d’exécuter  ce  Code 
précieux  qu’il  avoit  fi  fagement  projette. 

11  eut  le  malheur  de  perdre  Anne  Le- 
febvre d’OrmefTon  , cette  époufe  fi  ref- 
peétable  par  fa  vertu , par  fon  mérite  8c 
par  le  nom  qu’elle  portoit.  Coulange  avoic 
dit  au  fujet  de  ce  mariage  fi  heureufement 
afforti  : » Qu’on  avoit  vu  pour  la  première 
jjfois,  les  grâces  8c  la  vertu,  s’allier  en- 
»,  femble  <•.  Cette  dame  illuftre  mourut  à 
Auteuil  le  premier  Décembre  1735*  La 
douleur  de  M.  d’Aguefîeau  égala  fa  ten- 
drellè  pour  elle.  On  craignit  que  le  poids 

des 
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des  affaires , joint  à celui  de  l’affliéfcion , 
11e  l’accablât.  » Je  me  dois  au  Public  , di- 
» foit-il , 8c  il  n’eft  pas  jufte  qu’il  fouffre 
» de  mes  malheurs  domeftiques  «. 

M.  le  Chancelier  jouit  jufqu’à  plus  de 
8 1 ans , d'une  fanté  qui  avoir  rélifté  aux 
plus  pénibles  occupations , 8c  qu’il  avoit 
confervée  par  la  lobriété  8c  par  l’égalité 
d’ame.  Dans  le  cours  de  l’année  1750,  des 
infirmités  douloureufes  l’obligèrent  d’in- 
terrompre fou  vent  ion  travail  : il  réfolut 
de  quitter  fa  place,  parce  qu’il  ne  pouvoir 
plus  remplir  qu’une  partie  de  fes  devoirs. 
11  y avoit  près  de  54  ans  qu’il  étoit  Chan- 
celier. 11  dicta  lui-mème  fa  démiflion;  il 
en  figna  l’aébe  le  jour  qu’il  finiffoit  fa  qua- 
tre-vingt-deuxième année.  Il  la  remit  â 
M.  le  Comte  de  Saint-Florentin  , Secré- 
taire d’Etat , & fes  deux  fils  allèrent  avec 
ce  Miniftre , remettre  les  Sceaux  au  Roi , 
qui  lui  conferva  les  honneurs  de  Chan- 
celier de  France , avec  une  penfion  de 
100,000  liv. 

Ce  grand  homme  mourut  le  9 de  Fé- 
vrier de  cette  année.  11  porta  jufqu’au  de-là 
du  tombeau,  la  fimplieité  qui-  formoit  fon 
caractère.  Il  voulut  que  fes  cendres  fuffenc 
mêlées  8c  confondues  parmi  celles  des  pau- 
vres, dans  le  Cimetière  de  la  Paroiffe  d’Au- 
teuil,  à côté  de  fon  époufe.  Leurs  enfans 
ont  fait  élever  une  Croix  au  pied  de  leur 
Tom.  II.  D 
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fépulture,  dont  les  marbres  ont  été  donnés 
par  Louis  XV. 

Tous  ceux  qui  meurent,  font  honorés 
par  des  larmes  : l’ami  eft  pleuré  par  fon 
ami  ; l’époux  par  l’époufe } le  père  de  fa- 
mille par  fes  enfans.  Un  grand  homme  eft 
pleuré  par  le  genre-humain. 

Lorfque  fa  pompe  funèbre  traverfoit  la 
Capitale , quels  étoient  à fa  vue  les  fenti- 
mens  des  Citoyens  ! l’admiration  & la  dou- 
leur. Le  corps  où  avoit  habité  cette  grande 
ame , quoique  froid  &:  inanimé,  imprimoit 
encore  le  refpeét.  Le  vieillard  difoit  à fes 
enfans  : » Mes  fils , l’homme  jufte  eft  mort. 
» Le  foible  Sc  le  malheureux  s’écrioient  : 
>s  nous  n’avons  plus  d’appui  «. 

4- > 

Miche  L-Etienne  Turgot,  étoit  né  à Paris, 
d’une  famille  originaire  de  Normandie  , 
qui  jouit  depuis  long-temps  dans  cette 
Province  de  la  jufte  confidération  que  don- 
nent de  grands  établifiemens  & la  notoriété 
d’une  noblefte  immémoriale.  Le  goût  des 
Lettres  s’eft  tranfmis  dans  cette  ancienne 
Maifon , des  pères  aux  enfans , ainfi  que 
l’amour  de  la  vertu.  Ce  mérite  héréditaire 
eft  le  feul  que  M.  Turgot  fe  permit  d’en- 
vifager  avec  complaifance  dans  une  origine 
illuftre.  U fe  glorifioit  à ce  titre  de  compter 
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parmi  Tes  Ayeux  maternels  le  célebre  Pierre 
Pithou. 

Les  beureufes  difpofitions  que  le  jeune 
Turgot  montra  dès  fes  plus  tendres  années, 
furent  cultivées  avec  foin. 

En  1 7 1 1 , il  fut  reçu  Confeiller  au  Par- 
lement ; Commiflâire  en  la  fécondé  Cham- 
bre des  Requêtes  du  Palais.  Au  bouc  de 
fix  ans  , il  paffa  de  cette  charge  à celle  de 
Préfident  en  la  même  Chambre , & s’y 
diftingua  par  toutes  les  qualités  qui  ren- 
dent Un  Magiflrat  recommandable. 

Une  nouvelle  carrière  plus  vafte,  plus 
difficile , & qui  demandoit  des  talens  d’un 
ordre  différent,  s’ouvrit  pour  lui  en  17x9. 
La  mort  de  M.  Lambert  laifïa  vacante  la 
place  de  Prévôt  des  Marchands  de  la  ville 
de  Paris;  & M.  Turgot  y fut  nommé.  11 
réunifient  dans  fa  perfonne , tout  ce  qui 
prévient  le  peuple  en  faveur  des  Magiftrats; 
une  taille  avantageufe,  de  beaux  traits,  une 
phyfionomie  qui  refpiroit  la  douceur.  Cet 
extérieur,  foutenu  par  une  grande  réputa- 
tion de  probité , fixa  fur  lui  tous  les  regards  , 
la  première  fois  qu’il  parut  à la  tête  du  Corps 
de  Ville  ; &c  le  peuple  l’aima  dès  qu’il  le 
vit. 

Le  début  de  fon  adminiftration  eut  un 
éclat  qui  fembloit  en  préfager  la  fplendeur. 
La  naifïànce  du  Dauphin  qui  combloit  les 
vœux  de  la  France  Sc  de  l’Europe , fut  célé- 
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brée  par  des  fêtes  que  le  Roi  honora  de  fa 
préfence.  Ce  Monarque  vint  fouper  à l’Hô- 
tel-de-Ville  j & témoigna  toute  fa  fatis- 
faétion  du  zèle  de  M.  Turgot.  C’étoit  un 
ancien  ufage  que  les  Prévôts  des  Marchands 
reçurent  en  pareil  cas  une  gratification  de 
40,000  liv.  j mais  M.  Turgot  fe  crut  affez 
récompenfé  par  l’approbation  de  fon  Prince. 

Les  foins  qu’il  lui  fillut  donner  d’abord 
aux  préparatifs  de  cette  fête  j ne  l’avoient  pas 
diftrait  de  l’étude  de  fes  autres  devoirs.  11 
s’attacha,  dès  qu’il  fut  en  place,  à s’en  for- 
mer une  jufte  idée  3 & cet  examen , en  lui 
dévoilant  la  nature  & l’étendue  de  fes  fonc- 
tions , redoubla  fon  ardeur. 

Depuis  1738  jufqu’au  moment  où  il  for- 
tit  de  place  , les  Ports  de  la  Ville  qui  font 
de  fon  relTort , fournirent  prefque  feuls  à 
la  fubfiftance  de  Paris  Dans  les  tems  mal- 
heureux , il  raffembloit  toutes  les  forces  de 
fon  génie  , & le  fuccès  couronna  toujours 
fes  efforts.  Tel  fut  l’effet  des  mefures  qu’il 
fçut  prendre,  c’eft  qu’il  attira  dans  la  Capi- 
tale, & qu’il  y fourint  en  1740 , l’affluence 
des  bleds,  au  point  de  faire  juger  fuperflus 
par  le  peuple  même  les  fecours  extraordi- 
naires que  fa  prévoyance  lui  avoit  préparés  , 
& d’étouffer  par-là  tout  prétexte  de  plainte. 
C’eft  ce  qu’il  vouloit  j car  ce  n’étoit  pas  affez 
pour  lui  qu’on  dût  être  content , il  defiroit 
qu’on  le  rûtj  il  afpiroit  à rendre  les  mur- 
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mures,  non-feulement  injuftes,  mais  en- 
core impoflibles. 

La  police  pour  le  bois  de  chauffage  que 
M.  Turgot  trouva  établie  fur  ce  point , tout 
eflentiel  qu’il  eft,  avoir  été  jufqu’alors  allez 
négligée.  Cette  confommation  n’eft  deve- 
nue exceflive  que  vers  le  commencement 
de  la  Prévôté  de  M.  Turgot.  Dans  le  cours 
de  fes  onze  années  d’exercice  , il  la  vit  s’ac- 
croître d’un  tiers.  Quelle  que  foit  la  caufe 
de  cet  abus  dangereux  , il  s’agiffoit  de  rem- 

f lacer  par  un  excès  d’abondance  ce  que 
excès  du  luxe  enlève  journellement  aux 
befoins  du  peuple.  M.  Turgot  y réuflit. 

On  vit  prefque  toujours  par  fes  foins  la 
provifion  de  deux  ans  ralfemblée  dans  les 
Chantiers  de  Paris,  tandis  qu’il  auroit  pu 
répondre  au  befoin  d’une  troifièrae  qui  fe 
préparoit  dans  les  Ports  8c  dans  les  ventes  • 
éloignées. 

Ce  Magiftrat  vigilant  voyoit  d’un  œil 
inquiet,  le  luxe  toujours  croilfant , épuifer 
d’une  manière  déjà  fenlîble  les  Forets  du  » 
Morvant  & du  Nivernois.  L’amour  du  bien 
public  lui  fit  former,  en  1739  , le  projet 
d’ouvrir  aux  bois  de  la  Lorraine , une  route 
jufqua  Paris,  en  établiflant  une  communi- 
cation entre  la  Meufe  8c  l’Oyfe,  par  la 
rivière  d’Aifne  , que  quelques  canaux  join- 
droient  à la  Meule..  Tous  les  plans  de  ce 
projet  avoieut  été  dre  (Tés  avec  foin  3 mais 
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des  obftacles  en  empêchèrent  l'exécution. 

M.  Turgot  fe  furpafla  lui-même  dans  les 
trois  dernières  années  qui  furent  les  plus 
difficiles  de  fa  geftion.  forcé  de  combattre 
à la  fin  ,f  l'inclémence  des  faifons  & les 
obftacles  qui  naiftoient  de  l’avidité  des 
hommes,  il  dut  fes  fuccès  à fa  confiance, 
à fon  génie  & au  zèle  infatigable  de  fon 
Secrétaire , digne  confident  de  fes  vues  , 
comme  lui , plein  de  droiture  , de  définté- 
reflèment  , d’ardeur  pour  le  bien  public, 
& qui , par  un  dernier  trait  de  relfemblance , 
facrifia  comme  lui fa  fanté  dans  cette  oc- 
cafion.  Un  travail  outré  les  réduifit  l’un  & 
l’autre  à l’état  le  plus  affreux.  M.  HoufTe- 
maine  , ce  digne  Secrétaire , ce  vertueux 
Citoyen  devint  paralytique  dès  1740.  M. 
Turgot  , iujet  à la  goutte,  dont  les  fré- 
quens  accès  l’euffent  empêché  de  vaquer  à 
tout , eflaya  des  remèdes  qui  la  firent  re- 
fluer dans  le  fang  ; & telle  fut  l’époque  de 
la  langueur  dans  laquelle  il  a traîné  le 
refte  de  fes  jours.  Le  cas  qu’il  a fait  d’un 
homme  fi  propre  à le  féconder , montre 
affez  combien  il  eftimoit  la  vertu.  Jamais 
il  ne  donna  fa  confiance  qu’à  des  gens  de 
bien  , il  aimoit  à les  employer , il  fçavoit 
les  diftinguer. 

Après  avoir  employé  les  premières  an- 
nées de  fa  Prévôté  à rétablir  les  affaires  de 
la  Ville,  & à rendre  poffible  ce  qu’il  vou- 
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loit  faire  un  jour;  lorfqu’il  fe  vit  en  état 
de  pouvoir  l’entreprendre  avec  fuccès , il 
déploya  , pour  l’avantage  & l’ornement  de 
la  Capitale , toutes  les  richeffes  des  Arts 
qu’il  avoir  toujours  chéris  8c  encouragés. 
Ce  fut  alors  qu’on  vit  éclore  au  milieu  des 
tems  les  plus  difficiles  , ces  monumens 
admirables  qui  lui  alïurent  l’immortalité. 
Alors,  au  lieu  de  ce  foflfé  croupilTant , donc 
les  exhalaifons  infeétoient  l’air  8c  caufoient 
des  maladies  mortelles,  parut  ce  canal, 
conftruit  pour  1 écoulement  des  eaux  8c  des 
immondices  qu’elles  entraînent,  travail  di- 
gne des  Romains , 8c  qui  joint  au  mérite 
de  l’utilité , celui  d’une  très-grande  diffi- 
culté vaincue.  En  même-tems  s’élevoit  un 
Quai , dont  la  hardiefle  étonne  les  con- 
noifleurs  ; mais  11e  peut  étonner  ceux  qui 
préfens  à la  conftruétion  de  cet  ouvrage 
immortel , en  étudioient  la  méthode  , 8c 
voyoient  M.  T urgot , fans  cefle  à la  tête 
des  Travailleurs,  les  animer,  les  diriger  , 
les  infpirer  en  quelque  forte.  D’un  autre 
côté  le  génie  8c  le  cifeau  du  célèbre  Bou- 
chardon , ornoient  à l’envi  des  plus  riches 
tréfors  de  l’Architcéfcure  & de  la  Sculpture, 
la  Fontaine  de  Grenelle,  monument qtfon 
eût  admiré  dans  Athènes. 

Mais  ce  qu’a  fait  M.  Turgot  , n’eft 
qu’une  partie  de  ce  qu’il  avoit  projetté.  Il 
vouloir  rendre  praticable  8c  aun  abord 
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facile  le  labyrinthe  que  forment  tant  dé 
rues  étroites  aux  environs  du  Palais,  en 

{>rolongeant  le  Quai  de  l’Horloge  , jufqu’à 
a pointe  de  l’Ille  de  Notre-Dame.  Il  vou- 
loit  rapprocher  Tille  Saint-Louis  du  centre 
de  la  V îlle , en  bâtilfant  un  Pont  de  pierre , 
à la  place  du  Pont-rouge  } porter  abon- 
damment l’eau  de  la  Seine  dans  tous  les 
quartiers  de  Paris , en  conftruifant  au-delTus 
de  la  Porte  Saint-Bernard  , une  machine 
quiauroic  élevé  l’eau  jufqu’au  fommet  de 
la  montagne  de  Sainte-Geneviève  , d’où 
ralîemblée  dans  un  réfervoir  immenfe , 
elle  eût  été  facilement  conduite  par-tout. 
11  vouloit  encore  offrir  à l’admiration  du 
Public  le  fpeétacle  intérelïant  du  Portail  de 
Saint-Gervais.  11  fe  propofoit  enfin  de  faire 
enforte  que  la  Ville  fut  chargée  de  finir 
les  plus  beaux  Palais  de  l’Univers  , 8c 
qu’elle  obtînt  pour  récompenfe,  la  face  de 
ce  Palais  qui  s’étend  fur  la  rivière.  Cette 
face  eût  donné  à la  ville  de  Paris,  un  Hôtel 
plus  vafte , plus  commode  , mieux  fitué , 
plus  digne  d’elle , tandis  que  les  trois  au- 
tres côtés  euffent  logé  plus  magnifique- 
ment le  Grand-Confeil  , les  Académies , 
la  Bibliothèque  du  Roi , 8c  contenu  tous 
les  Dépôts  des  Secrétaires  d’Etat.  Tous  les 
plans  ae  ces  grands  ouvrages  avoient  été 
travailles  avec  foin  8c  profondément  mé- 
dités, S’ils  n’ont  point  été  exécutés,  c’elf 
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qu’avec  les  idées  du  grand  Colbert,  M. 
Turgot  n’avoit  ni  la  difpofition  des  mêmes 
fommes , ni  la  même  indépendance. 

A l’exemple  de  ce  Mecêne  illuftre  des 
Arts  & des  talens,  M.  Turgot  favorifoic 
les  Artifles  & les  encourageoit.  Il  vificoic 
les  Atteliers,  & s’inftruifoit  à fond  du  dé- 
tail des  Manufaâures.  11  a toujours  protégé 

loutenu  les  Auteurs  des  découvertes  uti- 
les. Il  s’exerçoit  lui-même  avec  fuccès  , à 
perfectionner  des  machines , à les  Ampli- 
fier , à les  rendre  d’un  ufage  plus  sûr  ou 
plus  étendu.  Plus  d’une  fois  fon  imagina- 
tion féconde  a concouru  dans  les  réjouif- 
fances  publiques , avec  les  talens  des  Kz- 
tiltes  qu’il  employoit.  Rien  n’égale  la  pom- 
pe des  fêtes  qu’il  a données,  que  la  poli— 
telTe  aifée , noble , attentive  avec  laquelle 
il  en  faifoit  les  honneurs.  Dans  ces  fêtes 
fomptueufes,  l’ordre,  la  variété,  la  nou- 
veauté des  Spedlacles , fe  difputoient  les 
applaudiflemens  du  Public. 

11  eft  à remarquer  que  les  Portes  Saint- 
Denis  &:  Saint-Martin,  le  Quai  neuf  & 
les  Remparts,  font  dus  aux  foins  de  M.  le 
Pelletier,  Miniftre  d’Etat,  grand-oncle  de 
M.  Turgot;  que  M.  de  Souzi  eut  la  direc- 
tion du  Pont-Royal , & qu’ainfi  depuis  pfès 
d’un  ficelé,  prefquetous  les  embellilfemens 
de  Paris,  font  l’ouvrage , ou  de  M.  Turgor, 
ou  d’une  famille  à laquelle  il  appartenoit. 


58  Bienfaisance 

M.  Turgor , dans  l’entreprife  de  ces  tra- 
vaux fi  capables  de  lui  faire  un  nom , l’efpé- 
rance  de  la  gloire  agifioit  moins  fur  fon 
cœur , que  le  defir  d’être  utile.  Que  d’ou- 
vrages inconnus,  invifibles  en  quelque  for- 
te , dont  Paris , fans  le  fçavoir , eft  rede- 
vable à fes  foins.  Ici  fa  prévoyance  faifoit 
placer  une  rampe  j un  parapet , une  bar- 
rière -y  là , c’étoient  des  pompes  , des  pieux 
qui  puflent  indiquer  la  hauteur  de  l’eau  ^ 
des  nlets  qui  retinlfent  ceux  qui  y feroient 
tombés  par  accident.  Il  faifoit  exactement 
couper  les  joncs  qui  croiflent  dans  la  ri- 
vière au-deflus  de  Paris  , parce  qu’on  s’étoic 
apperçu  que  la  graine  ou  la  moufle  qu’ils 
produifent , a la  qualité  d’un  poifon  froid. 

Qu’on  parcoure  les  Prévôtés  deM.  Tur- 
bot, on  comptera  les  jours  par  fes  fervices 
lïgnalcs  ! On  verra  le  lie  de  la  Seine  net- 
toyé , dégagé  de  fables  en  plufieurs  en- 
droits y les  atteriflemens  qui  s’y  formoient , 
détruits  avec  foin } fes  eaux  conduites  dans 
des  fontaines  que  des  fources  moins  bon- 
nes avoient  remplies  jufqu’alorsj  un  long 
travail  entrepris  pour  régler  les  différentes 
mefures  de  liqueurs  } des  chauffées  conf- 
truites  ou  réparées } des  Corps-de*Gardes 
établis  fur  les  Ports  & fur  les  Remparts } 
mille  précautions  prifes  pour  rendre  la  na- 
vigation plus  facile  y les  incendies  moins 
fréquents  ou  moins  dangereux  j la  voie  pu.- 
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blique  plus  sure  ou  plus  libre;  des  embel- 
lilfemens , des  réparations  fans  nombre  dans 
l’intérieur  de  l’Hôrel-de-Ville  ; l’ordre  mis 
dans  les  Archives  ; enfin , l’amélioration  de 
tant  de  parties  .dont  chacune  eft  infenfible; 
mais  dont  le  bon  état  néanmoins  eft  le  feul 
fondement  du  bien  général. 

Tant  de  fetes , tant  d’embelliftemens  , 
de  libéralités  , de  travaux  de  toute  efpèce, 
la  plupart  exécutés  dans  des  temps  dont  la 
rigueur  n’avoit  pu  être  adoucie  qu’à  force 
de  dépenfes  , paroilloient  devoir  épuifer 
le  tréfor  de  la  Ville.  Cependant,  8c  c’eft 
ce  qui  met  le  comble  à fa  gloire , il  l’a 
remifç  à fes  Succefteurs  libre  de  acrtes, 
avec  des  fonds  confidérables  dans  fes  cailles  , 
8c  beaucoup  plus  riche  quelle  n’étoit  avant 
fa  Prévôté.  Ses  revenus  étoient  prefque 
doublés  en  1740.  Une  économie  inépuifa- 
ble  en  refTources,  une  adminiftrationéclai- 
rée , qui  proportionnoit  les  entreprifes  aux 
moyens;  la  réunion  de  plufieurs  droits,, 
faite  de  ion  temps  au  Domaine  de  la  Ville , 
le  produit  de  quelques  droits  anciens  aug- 
menté naturellement , ou  porté  par  une  fage 
régie  à fa  valeur  réelle  , ont  été  les  caufes 
de  cet  accroiftement  prodigieux  ; ajoutons 
enfin  fon  exaétitude  lévère  & fcrupuleufe 
à renfermer  les  revenus  de  fa  place  dans 
les  limites  les  plus  étroites,  8c  à refufer 
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fouvent  ce  qu’un  long  ufage  auroit  pu  laï 
faire  accepter  à titre  de  droit. 

L’Humanité  fut  encore  un  des  traits  prin- 
cipaux qui  caraétérifent  lame  fenfible  8c 
genéreu’fe  de  ce  grand  homme  Le  foin 
d’arrêter  8c  de  réparer  les  calamités  publi- 
ques, de  calmer  les  tumultes  ,de  remédier 
aux  incendies  & aux  fuites  des  déborde- 
mens  de  la  rivière,  rien  néchappoit  à fa 
vigilance.  * 

Parmi  les  fléaux  qui  peuvent  ravager 
cette  Ville  immenfe  , l’incendie  eft  un  des 
plus  redoutables  8c  des  plus  communs, 
aufli  M.  Turgot  n’a-t-il  rien  oublié  pour 
le  prévenir.  De- là  ces  pompes  diftfibuées 
dans  tous  les  quartiers  , de-là  ces  regards 

fflacés  de  diftance  en  diftance  pour  ouvrir 
es  grands  tuyaux  des  fontaines  , 8c  par  le 
moyen  defquels  on  peut  en  un  inftant 
porter  dans  le  lieu  de  l’incendie  cette 
mafle  prodigieufe  d’eau  que  la  Pompe  du 
Pont- Notre-Dame  élève  înceflamment  de 
la  rivière,  8c  que  tant  de  njifleaux  fouter- 
rains  font  circuler  dans  Paris  j mais  ce  vi- 
gilant Magiftrat  ne  fe  repofoit  pas  fur  ces 
précautions  générales.  Au  premier  bruit 
d’un  embrafement  , il  voloit  lui-même 
par  tout  où  l’appelloit  le  danger  des  Ci- 
toyens. Ils  le  voyoient  aéVif  , intrépide  , 
infatigable , préfent  par-tout  , expoier  fa 
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vie  pour  fauver  la  leur,  donner  fes  ordres 
de  iang  froid , les  faire  exécuter  fans  con- 
fufion  , animer  les  travailleurs  par  fon 
exemple  & par  fes  largeffes.  Tel  il  parut 
dans  l’embrafement  de  l’Hôtel-Dieu  en 
1757.  Ce  terrible  accident  fut  accompa- 
gné de  circonftances  les  plus  propres  a 
développer  la  bonté  de  fon  ame  8c  1 'acti- 
vité de  fon  courage.  Un  peuple  d’infortu- 
nés incapables  de  Ce  fecôurir  eux-mêmes 
& de  Ce  dérober  aux  flammes , attendoient 
dans  leurs  lits  une  mort  cruelle  8c  qui 
fembloit  inévitable  \ mais  un  génie  tuté- 
laire veilloit  à leur  confervation.  M.  Tur- 
got  apprend  leur  péril  8c  court  le  partager 
ou  les  en  garantir } il  obtient  de  l’Arche- 
vêque fon  agrément  pour  faire  tranfporteC 
les  malades  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  ; 
le  tranfport  fe  fait  fous  fes  yeux  avec  une 
diligence  incroyable  , 8c  tandis  qu’on  l’e- 
xécute il  pourvoit  à leurs  befoins  de  toute 
efpèce.  Grâces  à la  fagefle  8c  à l’efficacité 
de  fes  mefures  , tout  fe  trouva  raflemblé 
de  manière  qu’en  moins  de  fîx  heures , les 
malades  eurent  le  bouillon  , la  nourriture , 
les  médicamens  8c  les  fecours  ordinaires 
avec  cette  abondance  qui  peut  feule  raflu- 
rer  dans  une  pareille  crife.  Lorfque  le  fort 
des  malades  rut  établi,  M.  Turgot  fe  livra 
tout  entier  au  foin  de  conferver  les  bâti- 
mens  j il  paflà  la  nuit  au  milieu  du  péril  > 
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& ne  fe  permit  aucun  repos  que  lorfqu’il' 
eut  vu  les  flammes  éteintes.  Le  peuple,  té- 
moin de  fon  courage,  de  Ton  activité,  de 
fes  attentions  généreufes , voyoit  alors  com- 
bien l’homme  animoit  en  lui  le  Magiftrat, 
aufli  en  eft-il  peu  qui  ayent  été  chéris  au- 
tant que  M.  Turgot.  Sa  préfence  infpiroit 
au  peuple  le  refpeét  & la  joie , maintenoit 
la  police  , arrêtait  les  tumultes  les  plus 
violens.  L’autorité  de  fa  vertu  le  difpenfoit 
de  recourir  à celle  de  fa  place 

On  peut  fe  rappeller  le  démêlé  fanglant 
qui  s’excita  fur  le  Port  Saint-Nicolas, entre 
les  Soldats  des  deux  Régimens  des  Gardes, 
au  mois  de  Janvier  1 7 3 6 , il  s’agiifoit  de  la 
décharge  d’un  batteau , dont  les  Suifles  s’é- 
toient  emparés  au  préjudice  des  François. 
Ceux-ci  vinrent  attaquer  les  travailleurs  qui 
fe  défendirent  ; & la  querelle  s’échauffoit , 
lorfque  l’arrivée  de  M.  Turgot  rétablit  le 
calme;  mais  ce  calme  n’étoit  qu’apparent. 
Sur  les  quatre  heures  après  midi , les  Suilfes 
s’étant  rangés  en  bataille  dans  le  Caroufel , 
marchèrent  le  fabre  à la  main  vers  le  Port, 
dans  ce  moment  quatre  Compagnies  aux 
Gardes  Françoifes  pafloient  fur  le  Pont- 
Neuf,  en  revenant  de  Verfailles.  Elles  met- 
tent fur-le-champ  la  bayonnette  au  bout  du 
fufil  , & s’avancent  en  ordre  contre  les 
Suillès.  Ils  fe  joignent , & le  combat  s’en- 
gage. Des  cris  confus  l’annoncent  à M.  Tur- 
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gôt , qu’un  heureux  preflentiment  ramenoic 
alors  vers  le  lieu  de  la  fcène.  Il  vole , fe  jette 
au  fort  de  la  mêlée,  leur  crie  de  mettre 
bas  les  armes.  Au  même  inftant , toutes  les 
armes  font  à fes  pieds.  Il  fait  ranger  les 
combattans  fur  deux  lignes , écoute  leurs 
plaintes , prononce  entre  eux , 8c  les  ap- 
paife. 

Une  plàce  de  Confeiller  d’Etat  avoit  été 
dès  1737  la  récompenfe  de  fes  fervices  3 8c 
c’eft  à ce  titre  qu’il  fut  en  1745  premier 
Président  du  Grand-Confeil. 

Une  Goutte  cruelle  le  conduifit  enfin  au 
tombeau.  La  Religion  , pour  laquelle  il 
avoit  eu  toute  fa  vie  un  attachement  fincère , 
fortifia  fon  courage  dans  l’épreuve  longue 
& douloureufe  de  fa  maladie. 

Notre  fiècle  a vu  peu  d’hommes  aufii 
vertueux  que  M.  Turgot.  Sa  vertu  avoit  la 
fimplicité  d’un  inftinét  naturel  8c  la  folidité 
des  principes.  Bon  père , bon  citoyen , bon 
ami.  Bienfaiteur  modefte  , mais  vif  & fin- 
cère , il  n’attendoit  pas  que  les  befoins  vinf- 
fent  mandier  un  appui  dont  il  ne  fut  jamais 
avare  3 il  alloit  au  devant  des  défirs.  Il  a 
quelquefois  eu  pour  fes  amis  une  ambition 
qu’il  ne  fe  fentoit  pas  pour  lui- même.  Il 
s’oublioit  véritablement  8c  ne  voyoit  qu’eux. 

M.  le  Pelletier  des  Forts , fon  oncle , lui 
apprit  un  jour  qu’il  avoit  à,  donner  une  place 
importante  , 8c  qui  dépendoit  de  lui.  Le 
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premier  mouvement  de  M.  Turgot,  fut  de 
la  folliciter  pour  un  de  fes  amis.  Il  l’obtint 
aufli-tôt,  & courut  annoncer  àfonaml&f 
qu’il  avoit  fait  \ à fon  retour  chez  lui  j*on 
lui  demanda  pourquoi  il  ne  s’étoit  pas  pfd- 
pofé  lui-même  j fa  reponfe  fut  : je  ri  y ai 
pas  penfé.  Sera-t-on  lurpris  qu’un  homme 
capable  d’un  tel  oubli  de  foi-même  , ait 
fait  brûler  un  teftament  fait  en  fa  faveur, 
au  préjudice  des  héritiers  naturels  ? cette 
aéfcion  n’étoit  que  jufte  pour  M.  Turgot, 
dont  la  morale  pure  & fublime  comptoir 
la  générolîté  parmi  les  devoirs. 

Dans  la  Séance  publique  de  l’Académie 
Royale  de  la  Rochelle,  tenue  le  a 8 Avril 
de  cette  année,  le  Père  Valois,  Directeur, 
prononça  un  Difcouts  fur  les  Bibliothèques 
publiques , à l’occafion  de  celle  qu’on  fe 
propofoit  d’établir  dans  cette  ville.  Ce  qui 
occafionna  ce  difcours , c’eft  le  don  que  M. 
Richard  , Tréforier  de  France , ht  de  fon 
Cabinet  à la  Ville  , pour  fervir  de  premier 
fonds  à une  Bibliothèque  publique.  L’Aca- 
démie, qui  compte  au  nom  de  fes  Mem- 
bres , ce  citoyen  zélé  pour  la  gloire  de  la 
Patrie , & pour  le  progrès  des  lettres , crut 
devoir  lui  payer  le  tribut  de  louanges  que 
mérite  une  aétion  auffi  généreufe. 

La 
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I.A  reconnoiffance  , & tous  les  fentimens 
qui  nous  attachent  à M.  Paliffot  de  Mon- 
tenoy , nous  font  faifir  avec  empreffement 
une  citconftance  des  plus  heureufes  , que 
nous  fournirent  fes  Mémoires  de  Littéra- 
ture , dont  il  a bien  voulu  nous  gratifier , 
pour  rendre  hommage  à la  fenfibilité  de  fon 
cœur,  à fâ  tendrefïe  filiale  & à fon  refped 
pour  la  mémoire  d’un  Père  illuftre  & célè- 
bre dans  la  profeflion  du  Barreau. 

Hubert  PalilTot , Chevalier , ancien  Con- 
feiller  d’Etat  du  Duc  de  Loraine,  Léopold, 
eut  à Nancy,  en  172.3,  l’affaire  la  plus 
mémorable  & la  plus. glorieufe  , peut-être, 
qui  fut  jamais  arrivée  à aucun  particulier 
de  fon  état. 

Le  changement  qui  fe  fît  en  Loraine,  en 
1729  , la  pafiîon  de  l’éloquence  , firent  ab- 
diquer la  Magiftrature  à M.  Paliffot  , pour 
reprendre  les  fondions  d’Avocat.  A peine 
rentré  dans  la  carrière  , il  eut  l’avantage 
dangereux  d’avoir  à foutenir  les  intérêts 
d’un  homme  fans  fortune , & dénué  de  tout 
crédit , contre  un  homme  puiflant  par  fon 
opulence  , & pat  fa  faveur.  U étoit  elfentiel 
au  bien  de  la  caufe  , qu’il  ne  s’interdît 
aucun  des  moyens  qui  pouvoient  établir  iesi 
droits  du  Particulier  dont  il  avoir  pris  la 
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défenfe.’  Parmi  ces  moyens , il  y en  avoit 
d’humiüans  pout*Thomme  puiflantj  mais 
ils  étoient  victorieux  pour  le  pauvre,  & M. 
Paliflot  croit  incapable  de  garder  des  mé- 
nagemens  qui  auroienr  pu  nuire  aux  intérêts 
de  l'on  client.  Il  parla , if  écrivit  avec  la  force 
& l’éloquen  e qui  lui  étoient  naturelles  j 
l’homme  puiffànt  fut  condamné. 

Ce  dernier  ne  put  pardonner  au  généreux 
défenfeur  de  l’opprimé.  Il  cabala  fourde- 
ment  dans  l’ordre  des  Avocats,  fe  plaignit 
des  expreflions  trop  dures  qui , félon  lui , 
étoient  échappées  à M.  Paliflot  , dans  fes 
plaidoyers  & dans  fes  mémoires.  Enfin , il 
réuflit  par  fes  intrigues . & M.  Paliflot  fut 
mandé  au  nom  de  fon  Ordre,  pour  recevoir 
une  efpèce  de  réprimande , & une  injonc- 
tion d’être  à l’avenir  plus  circonfpeét.  Per- 
fuadé  qu’il  n’avoit  fait  que  remplir  les 
devoirs  de  fon  état  ; non-feulement , il  ne 
fe  rendit  point  à l’invitation  du  Bâtonnier  j 
mais  il  lui  échappa,  dit-on,  quelques  paro- 
les piquantes , qui  furent  recueillies  par 
l’énvie  , & peut  être  exagérées.  Tous  les 
Avocats  fe  crurent  offenfés.  L’Ordre  fe 
rendit  par  députés  chez  le  Procureur-Géné- 
ral , pour  fe  plaindre  de  leur  Confrère  , 
pour  déclarer  que  déformais  aucun  d’eux 
n’occuperoit  plus  avec  lui  dans  aucune  affai- 
re , & pour  demander  que  fon  nom  fut 
rayé  du  tableau. 
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Le  Procureur-Général  eftimoit  &:  confi- 
déroit  M.  Paliffot  ; mais  allarmé  de  l’ani- 
mofité  de  Tes  Confrères,  il  crue  devoir  lui 
confeiller  un  accommodement,  & voulue 
bien  offrir  fa  médiation.  M.  Palifîot  ne  put 
accepter  une  propoiition  qui  lui  paroifioit 
injurieufe.  Sa  digne  tk.  vertueufe  epoufe 
imita  fon  courage  , ou  plutôt  le  furpaffa. 
Elle  eut  la  noble  affurance  de  dire  au 
Procureur- Général , qu’il  falloir,  ou  que 
fon  mari  triomphât,  s’il  étoit  innocent , ou 
qu’il  fût  puni , s’il  étoit  coupable.  On  fe 
prépara  de  part  & d’autre  à la  guerre  ; M. 
Paliffot,  feul  contre  tous,  & tous  fes  Con- 
frères contre  lui.  Les  Avocats  choi firent 


entr  eux  quatre  des  plus  célèbres  Membres 
de  leur  Corps,  pour  plaider  contre  M.  Pa- 
liflot ; &c  en  effet  ils  plaidèrent  tous  les 
quatre  dans  autant  d’audiences  confécutives. 

Cependant  le  bruit  de  cette  caufe  fingu- 
lière  fe  répandit  non-feulement  en  Loraine} 
mais  aux  environs.  Enfin , arriva  le  jour 
où  M.  Paliffot  devoir  répondre  , & où 
l’affaire  devoir  être  jugée.  Le  concours  fut 
prodigieux.  Les  dehors  du  Palais  furent 
afliégés  par  une  foule  immenfe  de  peuple  ^ 
& le  dedans  , par  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  diftingué  dans  la  Province;  les  Dames 
de  la  Cour  & de  la  ville  les  plus  qualifiées, 
occupoient  les  Lanternes.  Enfin  M.  Paliffot 
parut.  Son  Difcours , plein  de  véhémence 
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8c  de  grâces , accabla  fes  Adverfaires.  Les 
Magiftrats  furent  aux  opinions  ; on  n’atten- 
dic  pas  leur  Arrêt;  l’acclamation  publique 
retentit  de  toutes  parts.  Une  circonftance, 
fervit  à rendre  cette  journée  plus  flatteufe 
encore , pour  l’Orateur  ; on  étoit  dans  les 
premiers  jours  du  Printems  ; prefque  toutes 
les  Dames  avoient  des  bouquets  ; en  un 
inftant  M.  Palilfot  fe  vit , pour  ainfi  dire  j 
alfailli  d’une  pluie  de  fleurs.  L’Arrêt,  enfin , 
fut  prononcé.  Une  gloire  nouvelle  l’atten- 
doit  au  fortir  du  Barreau.  Ramené  chez  lui 
comme  en  triomphe , par  M.  de  Gondre- 
court , premier  Préfident , le  peuple  fit  ar- 
rêter la  voiture.  Les  femmes  des  Halles 
vinrent  le  complimenter,  & couronnèrent 
fa  tête  d’une  branche  de  laurier.  11  s’établit 
depuis  à la  gloire  de  ce  grand  homme , une 
efpèce  de  proverbe,  dans  la  Province  8c 
dans  les  communautés  villageoifes , qui  ne 
défignoient  M.  Paliflot , quand  elles  ve- 
noient  lui  confier  leurs  intérêts,  que  par 
le  nom  de  L’Avocat  qui  avoit  gagné  tous  Les 
autres. 

Quelque  tems  après  ce  glorieux  triom- 
phe , M.  Paliflot  s’étant  rencontré  fur  le 
paflage  du  Prince  Charles,  ce  Prince  daigna 
s’arrêter  pour  le  féliciter  de  fa  vidoire. 

Perfonne  ne  fut  plus  à portée  que  ce 
célèbre  Orateur  , d’après  cet  évènement 
même , de  faire  la  fortune  la  plus  brillante  ; 
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mais  trop  généreux , trop  noble  , trop  dé- 
fintérefle,  il  ne  laifla , en  mourant,  à Tes 
enfans,  d’autre  héritage  qu’une  excellente 
éducation , ion  mérite  & l’exemple  de  fes 
vertus. 

+>*- rzn-B fr 

La  Comtefle  de  Vertillac  réuniflbit  en 
fa  perfonne  toutes  les  qualités  propres  à 
inipirer  l’eftime  & la  vénération.  Née  à 
Paris  d’une  ancienne  & illuftre  noblefle 
originaire  de  Périgord,  elle  étoit  fille  uni- 
que de  Nicolas  de  la  Broufle,  Comte  de 
Vertillac,  Maréchal  des  camps  & armées 
du  Roi  , Lieutenant  dans  la  Province  du 
Périgord  , Gouverneur  de  Mons  & du 
Hainault , lequel  après  avoir  mis  en  fuite 
les  ennemis  à la  journée  dfe  Bofli;  fous 
Valcourt , y fut  frappé  de  plufieurs  coups 
mortels.  L’éloge  qu’un  grand  Roi  qui  con- 
noifloit  le  mérite  & qui  favoit  le  récom- 
penfer,  fit  de  cet  excellent  Officier,  eft  un 
sûr  garant  que  s’il  n’eût  pas  été  enlevé  de 
ce  monde  à la  fleur  de  fon  âge , il  pouvoir 
fe  flatter  de  parvenir  aux  plus  grands  hon- 
neurs de  la  guerre.  Louis  XIV  dit  à fa  veu- 
ve, qu’il  avoir  perdu  dans  le  Comte  de 
Vertillac  le  meilleur  Officier  d’infanterie 
qu’il  y eût  eu  depuis  lef  Maréchal  de  Tu- 
renne. 
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‘Mademoifelle  de  Vertiilac  très- jeune, 
refta  entre  les  mains  d’une  mère  d’un  mé- 
rite diftingué  , qui  lui  donna  la  meilleure 
éducation.  Elle  avoit  reçu  de  la  nature  de 
fi  heureufes  difpolîtions  , qu’elle  fe  livra 
avec  le  plus  grand  fuccès  à la  connoilîance 
de  toutes  les  fciences  6c  de  tous  les  Arts. 

Son  cœur  n’étoit  pas  moins  admirable 
que  fon  efpric.  On  n’a  jamais  porté  plus 
loin  le  défir  d’obliger  ; elle  n’étoit  occupée 
qu’à  diminuer  le  mérite  de  la  reconnoilïan- 
ce,  6c  par  cette  raifon  même  , elle  l’aug- 
mentoit.  Elle  regardoit  le  monde  entier 
comme  une  fociété  de  frères  qui  ne  dé- 
voient être  occupés  qu’à  fe  rendre  fervice 
mutuellement  , 6c  elle  agifioit  en  confé- 
quence.  Jamais  elle  n’a  différé  une  occafion 
d’être  utile  , 6c  l’on  peut  dire  d’elle  avec 
vérité  quelle  n’a  jamais  perdu  un  jour  de 
fa  vie.  On  ne  pouvoir  la  voir  fans  défirer 
d’avoir  parc  à fon  amitié,  auflï  acquéroit- 
elle  tous  les  jours  de  nouveaux  amis , 6c 
ce  qu’il  y a de  rare , ce  n’étoit  jamais  aux 
dépens  des  anciennes  amitiés  que  ces  ac- 
quittions fe  faifoienc. 

Il  eft  furprenant  comhien  , par  fes  avis 
& par  fes  leçons  les  plus  efficaces , elle  a 
favori  fé  de  talens  nailfans  que , fans  elle , 
l’indigence  auroit  étouffés;  mais  elle  avoit 
grand  foin  de  prendre  les  plus  grandes  pré- 
cautions pour  que  fes  bonnes  aétions  fuf- 
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fent  ignorées.  Sa  modeftie  a fouvent  été 
trahie  innocemment  par  la  reconnoi 'Tance 
de  quelques-uns  qui  ont  mieux  aime  être 
indiferets  qu’ingrats. 

Une  égalité  confiante  rendoit  fa  fociécé 
délicieufe  , & ce  n’écoit  jamais  qu’avec 
peine  qu’on  fe  féparoit  d’elle.  Une  fi  digne 
femme  mérita  d’être  pleurée  de  tous  fes 
amis  & de  tous  les  gens  de  bien. 


Guillaume  Bouhier  , Chevalier  de 
l’Ordre  de  St.- Jean  de  Jérufalem , Com- 
mandeur des  Commanderies  de  Robai- 
court  & de  Bellecroix  , mourut  à Neuf- 
château  en  Lorraine  , âge  de  près  de  1)0 
ans  j il  croit  frère  du  premier  Evêque  de 
Dijon  & du  Préfident  à Mortier  du  Par- 
lement de  cette  Ville.  Ce  brave  Comman-  ' 
deur  avoir  donné  de  grandes  marques  de 
courage  en  tenant  galère  dans  les  expédi- 
tions de  l’ille  de  Candie  , & fe  fit  ex- 
trêmement regretter  à N eufehâteau  par  tou- 
tes les  perfonnes  diftinguées  , aulfi  bien  que 
par  les  malheureux  auxquels  il  étoit  d’un 
grand  fecours. 
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Catherine  Cahouet  mourut  à Orléans, 
ParoilTe  & fauxbourg  St.-Marceau  , âgée 
de  yi  ans.  Cette  Demoifelle  vertueufe  6c 
bienfaifante  en  avoit  parte  foixante  dans  des 
Ecoles  de  Charité  qu’elle  avoit  établies  en 
1691  , conjointement  avec  deux  de  fes 
fœurs.  Leur  charité  ne  connoirtant  point 
de  bornes  , elles  fe  chargeoient  avec  zèle 
d’autant  de  filles  qu’il  leur  étoit  poflible 
d’en  recevoir.  M.  Hannet , alors  Curé  de 
St.  Marceau , charmé  de  la  bénédiétion  que 
Dieu  répandoit  fur  les  travaux  de  ces  pieu- 
fes  filles,  n’appuya  pas  feulement  la  bonne 
œuvre,  mais  réfolut  de  1’affermir  6c  de 
l’étendre  autant  qu’il  lui  feroit  portible.  Il 
acquit  une  maifon  fur  fa  Paroilîe  , y fit 
bâtir  des  clafles  & y établit  les  Demoifel- 
les  Cahouet.  Dès-lors  le  nombre  des  en- 
fans  , dont  on  leur  confia  le  foin  6c  l’inf- 
truétion , fut  confidérablement  augmenté  , 
& leurs  clartés  tellement  remplies,  qu’elles 
fe  virent  prefque  toujours  à la  tête  de  deux 
cens  enfans.  M.  Hannet  leur  donna  un 
nouveau  fecours  en  leur  aflqciant  deux  de 
fes  propres  fœurs.  Ainfi  elles  étoient  cinq 
MaitreîTes  toutes  animées  du  même  ef- 
prit.  A mefure  que  la  mort  enlevoit  quel- 
qu’une d’entre  elles  , la  Demoifelle  Ca- 


Digitizeô  6y 


. Françoise.  7$ 

houet , qui  donne  lieu  à cet  éloge , avoit 
foin  de  fe  procurer  un  fujet  capable  de  la 
remplacer. 

Un  fi  bel  établiffement  a long-rems  fub- 
fifté  fans  autre  fonds  que  l’abondante  charité 
des  fujets  qui  le  compofoient.  Ce  qui  leur 
revint  en  1707  de  la  fucceffion  de  M. 
Hannet,  ôc  plufieurs  années  après  de  l’une 
des  fœurs  de  ce  charitable  Pafteur  , ne 
leur  procura  outre  la  maifon  , qu’environ 
200  liv.  de  rente.  Cependant  avec  une  fi 
modique  fomme  , Mademoifelîe  Cahouet , 
aidée  par  les  épargnes  volontaires  de  fes 
Compagnes , Ôc  par  les  charitables  libéra- 
lités de  plufieurs  perfonnes  dont  elle  avoir 
mérité  la  confiance,  trouvoit  le  moyen  de 
fournir  des  livres  à la  plupart  de  fes  en- 
fans,  d’en  nourrir  plufieurs,  de  les  ha- 
biller félon  leur  état,  & même  de  fecou- 
rir  leurs  parens  qu’elle  favoit  dans  l’indi- 
gence j mais  ce  n’étoit  encore  là  en  quel- 
que forte  que  l’accefioire  de  l’œuvre  admi- 
rable pour  laquelle  Dieu  avoit  donné  à 
Mademoifelîe  Cahouet  un  talent  fi  extraor- 
dinaire , elle  avoit  de  plus  le  difcernement 
des  efprits  , une  adrefie  merveilleufe  pour 
s’accommoder  aux  différens  caractères  des 
enfans , un  mélange  de  douceur  & de  fer- 
meté  propre  à contenir  les  uns  & a encou- 
rager les  autres  j une  patience  inépuifable, 
un  zèle  toujours  nouveau  ; & avec  toutes 


Digitized  by  Google 


74  Bienfaisance. 
ces  qualités,  le  précieux  fecret  d’exciter  & 
d’entretenir  parmi  Tes  Elèves  une  grande 
émulation.  C’étoit  fur-tout  pour  les  prépa- 
rer à la  première  communion  que  fon  ar- 
deur redoubloit  ; depuis  PAvent  jufqu’à 
Pâques  elle  leur  parloir  fur  cet  important 
objet  deux  heures  par  jour  , travail  qu’elle 
a foucenu  jufqu’à  fa  quatre-vingt-dixième 
année  ; dans  un  âge  fi  avancé , par  le 
froid  le  plus  rigoureux , il  falloir  que  fes 
dignes  coopératrices  plus  attentives  qu’elle- 
mcme  à fes  befoins,  lui  fiflent  violence 
pour  l’engager  à fe  laifler  foulager. 

On  lailfe  à penfer  quels  fruits  dévoient 
produire  de  pareilles  Ecoles  , foutenues 
pendant  6 o ans  dans  un  fi  excellent  goût. 
Audi  n’y  avoit-il  dans  toute  la  ville  d’Or- 
léans qu’une  voix  d’applaudifiement  & 
d’admiration  de  l’œuvre  de  Mademoifelle 
Cahouet  & de  fes  vertueufes  Compagnes. 
Non-feulement  des  perfonnes  de  tout  état 
croient  charmées  de  leur  confier  l’éducation 
de  leurs  filles , on  leur  en  envoyoit  encore  de 
différens  endroits,  de  Tours,  de  Mois,  de 
Rouen  , de  Paris  meme.  Plufieurs  Curés  , 
de  la  Campagne  les  prioient  d’y  admettre 
les  Miitrefies  de  leurs  Ecoles 3 afin  qu’elles 
apprilfent  la  vraie  manière  d’inftruire  les 
enfans.  Souvent  ils  fe  procuroient  la  fatis- 
faéfcion  d’y  alfifier  eux-mêmes , & ils  n’en 
• fortoient  jamais  qu’avec  une  nouvelle  ad- 
miration. 


Digitized  by  Googli 


Françoise.  73 

L’illuftre  Inftitutrice  tomba  dangereufè- 
menr  malade  les  premiers  jours  de  Sep- 
tembre \ elle  redoubla  de  ferveur  Ôc  mou- 
rut enfin  dans  une  paix  inexprimable  , 
édifiant  jufqu’au  dernier  foupir  par  les 
grands  fentimens  de  piété  qui  l’avoient 
animée  & foutenue  toute  fa  vie.  Hile  fut 
inhumée  au  milieu  d’un  concours  extraor- 
dinaire de  tous  les  gens  de  bien  ; & les 
Marguilliers  , en  reconnoiffance  dés  im- 

Îjortans  fervices  rendus  à la  I^aroitle  par 
a refpeétable  défunte  , firent  célébrer  uu 
fervice  folemnel. 


..jj-j.; > 

M.  de  Cramezel , d’une  famille  noble 
de  Guerrande  » fut  honoré  le  1 8 de  Décem- 
bre , d’une  gratification  de  500  liv.  que 
Louis  XV  lui  convertit  en  penfion , tant 
pour  les  fervices  qu’il  avoir  rendus  à la 
Marine , que  pour  quelques  Ouvrages  Lit- 
téraires qu’il  avoir  donnés  au  public. 

'J-  '!1 P- 

Ce  Monarque  , en  confidcration  des 
grands  talens  & des  découvertes  intéref* 
lames  que  M.  Morand,  Chirurgien  célè- 
bre , avoir  faites  dans  fon  Art,  accorda  à ce 
Citoyen  des  Letcres  de  NoblelTe  , ainfî 
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qu’à  M.  Puzos , Directeur  de  l’Académie 
de  Chirurgie.  11  décora  depuis  M.  Morand 
du  Collier  de  l’Ordre  de  St.-Michel. 

Ce  Prince  annoblit  également  M.  Ba- 
gieu  , Chirurgien-Major  de  la  Compagnie 
des  Gendarmes  de  la  Garde. 

A N N É e 1751. 

» 

L a France  eut  à pleurer  cette  année  la 
perte  d’une  grande  Princelïè.  Anne -Hen- 
riette de  France  mourut  à l’âge  de  14  ans, 
emportant  dans  le  tombeau  l’amour  ^l’efti- 
me  & les  regrets  publics. 

Soumife  par  fou  état  & par  fa  nailTance  , 
mais  avec  une  diftinétion  que  fa  naiflance 
& fon  état  demandoient  , quelle  grandeur 
ne  mit-elle  pas  dans  fa  dépendance,  quelle 
réferve  dans  l’ufage  de  fon  autorité  ! 

Quelle  fatisfadtion  pour  Louis  XV  , 
Iorfqu’au  retour  de  fes  glorieufes  campa- 
gnes , dépofant  fes  lauriers  au  milieu  de 
fes  enfans , il  les  voyoit  rallemblés  autour 
de  lui  , fe  réunir  pour  lui  plaire  , & lui 
plaire  véritablement  par  cette  union  donc 
il  écoic  l’objet  & le  principe  ! Combien  de 
fois  dans  ces  converfations  particulières  & 
intimes  , dont  les  droits  de  1 âge  & ceux 
d’une  première  tendrelfe  le  portent  à 
honorer  Madame  Henriette  ; combien  de 
fois  admira- t-il  la  droiture  de  fon  coeur. 
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les  agrémens  de  fon  efprit , la  jufteffe  de 
fes  vues  , & cette  fagefle  de  Confeil  qui 
entre  rarement  dans  le  caractère  de  la  jeu- 
nefle  , & qui  faifoit  fpécialement  le  lien  ! 
Quel  ufage  fit-elle  de  cette  confiance  du 
Roi  ! Que  de  grâces  obtenues  l’ont  rendue 
favorable  à l’indigence,  glorieufe  à l’hu- 
manité, chère  à la  Religion  ! 

Son  extrême  affabilité , fort  humeur  bien- 
faifante,  & les  autres  vertus  folides  qui 
formoient  fon  caractère  , lui  avoient  acquis 
le  refpeét  & l’affeétion  des  perfonnes  qui 
avoient  l’honneur  de  l’approcher.  LL.  M. 
& la  famille  Royale,  témoignèrent  la  plus 
grande  affliétion  de  cette  perte.  Remplie 
de  religion  & de  cet  efprit  de  fagefle  qui 
la  guidoit  dans  fes  paroles  & fes  actions, 
elle  difoit  un  jour  au  Dauphin  : » Nous 
» fommes  environnés  de  flatteurs  intéreflés 
» à nous  déguifer  la  vérité } notre  intérêt 
» eft  de  la  connoître;  rendez- moi  ce  fer- 
» vice  , je  vous  le  rendrai  à mon  tour:  que 
« je  fâche  mes  défauts  ; vous  fçaurez  les 
» vôtres  « ! Quel  langage  fublime  ! quelle 
connoiflance  profonde  des  hommes  dans 
uue  Princefle  qui  n’étoit  alors  âgée  que  de 
quinze  ans  ! Elle  patloit  ainfi  à un  Prince 
moins  âgé  encore  j mais  rempli  d’amour 
pour  la  vérité. 

La  Reine  peignit  encore  en  deux  mots 
fon  Augufte  fille  : » Quelque  bien  que  l’on 
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» dife  d’elle  j il  en  reliera  bien  plus  à dire 
s>  encore  <«. 

> ■ 1 ■-■■=>  . .. 

LouiSj  Duc  d’Orléans  . premier  Prince 
du  Sang , mourut  âgé  de  48  ans  6 mois. 
Ce  Prince  continua  pendant  le  cours  de  fa 
longue  maladie  qui  l’enleva  à la  France, 
des  exemples  mémorables  de  la  plus  haute 
piété  & de  la  vraie  chariré  chrétienne. 

Après  la  mort  de  fon  illullre  père  le  Duc 
Régent,  & celle  de  fon  époufe , il  quitta 
le  monde  pour  fe  confacrer  entièrement  aux 
exercices  de  la  pénitence,  aux  œuvres  de  la 
charité,  à l’étude  de  la  Religion  bc  des 
Sciences.  En  1730  il  prit  un  appartement 
à l’Abbaye  de  Sainre-Geneviève  , & s’y 
fixa  totalement  en  1741.  il  ne  fortoit  de 
fa  retraite , que  pour  fe  rendre  à fon  Con- 
feil  au  Palais  Royal , ou  pour  aller  vifiter 
des  Hôpitaux  & des  Eglifes.  Marier  des 
filles,  doter  des  Religieufes,  procurer  de 
l’éducation  à des  enfans } faire  apprendre 
des  métiers,  fonder  des  Collèges } répan- 
dre fes  bienfaits  fur  les  Millions , fur  les 
nouveaux  établilfemens  ; telles  font  les  œu- 
vres qui  remplirent  tous  les  inftans  de  fa 
vie  jufqu’à  fa  mort. 

11  ne  voulut  jamais,  par  modeftie,  faire 
imprimer  aucun  de  fes  écrits  3 & en  les  lé- 
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gmnt  avec  fa  Bibliothèque  aux  Domini- 
cains de  la  rue  Saint-Jacques,  par  fon  tefta- 
ment , il  laiffà  à ces  Religieux  la  liberté 
d’ajourer , de  retrancher  , de  Supprimer  8c 
même  d’employer  Tes  écrits  , comme  de 
{impies  matériaux  dans  la  compofition  des 
ouvrages  qu’ils  pourroient  entreprendre. 

Si  ce  Prince  le  fût  borné  dans  fa  retraite , 
à lever  des  mains  pures  au  Ciel  ; fi  la  piété 
feule  eût  dirigé  les  largeffès  , s’il  les  eût 
appliquées  à des  établiflemens  plus  faints 
qu’utiles  , fon  zèle  ne  mériteroit  que  l’en- 
cens de  l’Eglife  } mais  il  fit  de  fes  vertus 
& de  fes  richeffes  , un  ufage  dont  le  bien 
public  a été  l’objet. 

Il  a acquitté  les  dettes  immenfes  de  fa 
maifon  , 8c  n’a  point  abufé  du  malheureux 
exemple  d’être  injufte  , parce  qu’on  peut 
l’être  fans  danger.  11  aima  les  Arts  8c  les 
Sciences  ; les  cultiva  avec  génie,  les  récom- 
penfa  avec  difcernement.  Il  a fondé  un 
Collège  à Verfaillesj  une  Chaire  de  lan- 
gue Hébraïque  en  Sorbonne^  Des  prix  dis- 
tribués en  fon  nom,  excitoient  l'émulation 
dans  les  Ecoles.  Il  a tiré  des  Corps  entiers 
de  Religieux  de  l’ignorance  où  ils  crou-  , 
piffoient.  11  a créé  des  Sujets  pour  tous  les 
Ordres  de  l’Etat,  par  les  différentes  Sortes 
d’éducation  qu’il  a procurées.  Il  a rendu  à 
la  Société  de's  Membres  qu’il  eût  peut-être 
fallu  en  retrancher  un  jour.  11  a prévenu  # 
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fans  dillinétion  , les  bcfoins  de  l’indigen- 
te. La  fagefiTe  a trouvé  auprès  de  lui  autant 
de  relfources  que  lç  libertinage  en  a dans 
le  monde.  Il  a enlevé  au  vice  de  jeunes 
perfonnes  qui  en  auroient  accru  l’empire. 
Enfin , fes  mains  libérales  ont  réparé  l’in- 
juftice  de  la  fortune  & l’inclémence  des 
airs.  La  terre , dans  les  Provinces  de  fon 
appanage , pouvoit  être  ftérile  impunémenr. 

La  charité  tendre  & compatiuante  de  ce 
Prince  religieux , le  conduifoit  dans  ces 
trilles  lieux  , où  la  faim  , la  nudité  , la  mi- 
sère , accablent  des  malheureux  fouvenc 
tentés  d’accufer  la  mort  de  lenteur. 

Coucy  eft  une  petite  ville  fur  une  mon- 
tagne , fituée  entre  Laon  & la  rivière 
d’Oyfe.  Louis  XIV.  la  donna  en  appanage 
à Philippe  de  l rance , Duc  d’Orléans  fon 
fr,ère  unique , & le  Duc  d’Orléans  , fon 
petit-fils,  y laifia  des  marques  éclatantes  de 
fa  libéralité  & de  fa  charité.  Il  y fit  bâtir  , 
en  1743  > un  Hôtel-Dieu,  y établit  fix  lits 
pour  les  pauvres  malades  de  ce  lieu  *,  y fit 
placer  quelques  Sœurs  pour  les  foigner  , 
& pour  tenir  une  Ecole  de  jeunes  filles. 
Le  Prince  follicita  & obtint  la  réunion  de 
trois  Maladreries  des  environs , pour  doter 
cet  Hôtel-Dieu,  & il  affeéla  du  fien  zooo  li- 
vres de  rente , à prendre  fur  fes  Domaines 
de  Coucy. 

Le  Père  Bernard,  Chanoine-Régulier  de 

Sainte 
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Sainte -Geneviève  , Prédicateur  célèbre  , 
rapporte  dans  J’Oraifon  Funèbre  qu’il  fie 
de  ce  Prince , un  trait  admirable  , dont  il 
n’y  a peut-être  jamais  eu  d’exemple , 8C 
qui  décèle  bien  la  grande  ame  de  ce  géné- 
reux Prince. 

Forcé  , malgré  lui , de  plaider  dans  une 
affaire  litigieufe , il  porta  le  défintérefle- 
ment  8c  l’amour  de  l’équité  , jufqu’à  four- 
nir à un  particulier  de  l’argent  pour  foute- 
nir  fes  droits  contre  lui , & qui  après  avoir 
perdu  fon  procès , rendit  grâces  encore  à 
fa  Partie,  de  ce  que,  en  le  pourfuivant 
elle  lui  avoir  épargné  une  injuif ice. 

De  pareilles  aélions  ne  font  pas  feule- 
ment a un  Chrétien , elles  font  d’un  Ci- 
toyen , d’un  Philofophe  , d’un  homme 
d’Etat.  La  mémoire  du  Duc  d’Orléans  fera 
éternellement  précieufe  à l’humanité , aux 
mœurs , à la  Religion  8c  aux  Lettres. 

«t-.Barra-i.  : ^ }» 

Le  premier  d’Août  M.  le  Dauphin  fut 
attaque  de  la  petite  vérole.  Sa  maladie 
donna  d’abord  de  très-vives  allarmes  ; mais 
le  10  étant  hors  de  danger,  la  France  .fut 
rafiurée.  Pendant  tout  le  cours  de  cette 
maladie  , Madame  la  Dauphine  s’attira  l’ad- 
miration , le  refpeét  & l’eftime  générale 
par  le  courage  8c  la  tendrelfe  avec  lefquels 
To/n.  I /.  F 
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elle  rendit  à Ton  Augufte  époux  les  foins 
les  plus  aflidus  lui  apporta  les  fecours  les 
plus  utiles  , & lui  donna  les  marques  les 
plus  tendres  de  fon  affeétion. 

Des  Lertres  de  Languedoc  marquent , 
que  le  Marquis  du  Viviers,  pour  marquer 
la  joie  du  rétabliflèment  de  ce  Prince,  avoit 
donné  un  fond  pour  faire  apprendre  des 
métiers  à quatre  jeunes  garçons  des  Terres 
qu’il  pofsède  dans  la  Province. 

Il  avoit  déjà  fondé  l’année  précédente  , 
en  aétions  de  grâces  de  la  naiflance  du  Duc 
de  Bourgogne , une  MelTe , pour  être  célé- 
brée tous  les  ans  le  i ; de  Septembre , dans 
la  Chapelle  du  Château  de  Viviers,  pen- 
dant la  vie  de  Louis  XV. 

■WS-L.'.SW-l-Il  il -ml» 

1 

La  ville  de  Valenciennes  fit  éclater  fou 
zèle  & fon  amour  pour  le  Roi,  en  faifant 
la  dédicace  d’une  Statue  pédeftre  de  Louis 
XV,  en  marbre,  ouvrage  du  fieur  Saly, 
célèbre  Sculpteur.  Le  piédeftal  fur  lequel 
elle  fut  pofee  , eft  orné  de  deux  bas-reliefs, 
repréfentans  , l’un  la  viétoire  de  Fontenoy , 
remportée  par  ce  Monarque  ; & l’autre , fou 
entrée  dans  la  ville  de  Valenciennes. 
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L’ A c a d i m i e des  Sciences  , Arts  8c 
Belles-Lettres , établie  à Befançon  par  Let- 
tres-Patentes du  mois  de  Juin , propofa  dans 
une  de  Tes  premières  féances , deux  Prix  , 
fondés  par  le  Duc  de  Tallard  fon  protec- 
teur, dont  le  premier  eft  une  Médaille 
dor  de  350  livres  j & le  fécond , une  de 
250  livres. 

< — «■  — - — » 

L A ville  de  Befançon  voulant  également 
concourir  par  des  moyens  qui  puflent  fé- 
conder les  talens  , aux  progrès  & à la  gloire 
de  cette  Académie  , dont  elle  avoit  aug- 
menté les  revenus , fonda  un  Prix  des  Arts  , 
pour  être  diftribué  avec  ceux  d’Eloquence 
& de  Littérature  j ce  prix  eft  une  Médaille 
d’or  de  100  liv. 

François  Chicoyneau , né  a Montpel- 
lier , fe  livra  avec  ardeur  à l’étude  de  la 
Médecine.  Le  Roi  voulant  qu’il  fuccédât  à 
fon  père,  déjà  très-âgé , & privé  de  la  vue, 
le  pourvut  de  la  place  de  Chancelier  de 
l’Uni verfité  8c  des  deux  Chaires  d’Anato-  ' 
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mie  & de  Botanique,  qui  y font  ordinaire* 
ment  jointes.  Cette  faveur  du  Prince  ne  fit 
que  redoubler  fon  zèle.  Jamais  perfonne 
n’exerça  fa  profeffion  d’une  manière  plus 
noble  & plus  défintérelfée.  En  état  par  fa 
fortune  de  fe  palfer  de  la  reconnoilfance 
due  à fes-  foins;  il  n’en  voulut  jamais  ac- 
cepter aucune.  11  accordoit  volontiers  fes 
foins  à tous  ceux  qui  les  lui  demandoient; 
mais  c’étoit  toujours  les  pauvres  qu’il  voyoit 
par  préférence.  Il  les  aidoit  de  les  confeils 
& de  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin.  La 
gloire  de  fes  fuccès , & la  réputation  de  fes 
vertus,  furent  toute  fa  récompenfe. 

La  ville  de  Marfeille  étant  affligée  de  la 
pelle  , le  Régent  qui  connoiHoit  les  talens 
& le  cœur  de  ce  généreux  Médecin,  le 
plaça  à la  tète  de  ceux  qu’il  y envoya.  Nous 
ne  répéterons  point  ici  toutes  les  bonnes 
œuvres  qu’il  y lit , & de  la  manière  dont  il 
fe  facrifia  pour  le  bien  de  l’humanité.  Le 
Roi,  fatisfait  de  la  manière  dont  il  s’étoic 
comporté , lui  donna  des  marques  de  fa 
bienfaifance  par  un  Brevet  honorable  , ac- 
compagné d’une  penfion. 

La  réception  qu’on  lui  fit  à Montpellier , 
ne  fut  pas  moins  flatteufe.  Ce  n’éroienc 
qu’acclamations  & réjouilïances  ; on  lui 
drefla  des  Arcs  de  triomphe;  les  Habitans 
de  la  Ville  & les  Etudians  en  Médecine, 
vinrent  le  féliciter. 
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Appelle  à la  Cour  en  1731,  pour  être 
Médecin  des  Enfans  de  France  , il  ne  garda 
ce  pofte  qu’environ  neuf  mois.  La  place  de 
premier  Médecin  du  Roi  étant  venue  à 
vaquer  par  la  mort  de  M.  Chirac  fon  beau- 
père  , il  en  fut  aulTi-tôt  pourvu.  Cette  place 
li  honorable  8c  fi  diftinguée  , ne  changea 
rien  à fa  manière  de  vivre } elle  le  mit  en 
état  de  faire  plus  de  bien.  Toujours  égale- 
ment affable  & modefte,  il  fut ‘chéri  8c 
" eftimé  des  Grands  & des  petits } mais  ce 
qui  eft  au-deffus  de  toute  louange  , c’eft  le 
foin  8c  le  zèle  avec  lefquels  il  veilla  tou- 
jours à la  fanté  de  Louis  XV.  On  le  voyoit 
courbé  fous  le  faix  des  années  , fuivre  le 
, Roi  dans  fes  voyages  8c  même  dans  fes 
Campagnes.  11  étoit  à Metz  lorfque  la  ma- 
ladie de  ce  Prince  allarma  h vivement  tous 
les  François. 

Enfin,  après  avoir  vécu  jufqu’â  l’âge  de 
8 o ans , il  mourut  de  travaux  8c  de  fati- 
gues , regretté  de  fon  Roi , 8c  de  tous  ceux 
qui  le  connoilToient. 

, «Ç.  t nui.  ir  ? i,. 
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C h a rle  s-Antoine  Coypel  , Ecuyer, 
premier  Peintre  du  Roi  8c  du  Duc  d’Or- 
léans , Garde  des  Deilins  du  Cabinet  de 
S.  M. , Diredeur  8c  Refteur  de  l’Acadé- 
mie Royale  de  Peinture  8c  de  Sculpture  , 

F 3 

1 * 


Digitized  by  Google 


tô  Bienfaisance 

Cenfeur  Royal , mourut  a Paris  âgé  d’en- 
viron 58  ans. 

Tant  de  titres  fi  flatteurs  pour  le  talent, 
8c  qui  réunifloient  fur  fa  tête  les  grades  les 
plus  diftingués  dans  les  Arts , étoient  la  ré- 
compenfe  d’un  mérite  univerfellement  re- 
connu. Les  qualités  du  cœur  relevoient 
encore  en  lui  les  avantages  de  l’efprit.  Son 
ame  s’imprimoit  fur  la  toile  ; ame  fenfible , 
généreufe  , élevée , vertueufe  fans  effort.  11 
chériiïoic  la  peinture  avec  l’enthoufiafme 
d’un  grand  Àrtifte  , & l’Ecole  Françoife 
avec  la  tendrelfe  d’un  Citoyen. 

Depuis  que  la  place  de  premier  Peintre 
du  Roi , ôc  la.connance  de  M.Tournehem 
l’avoient  mis  à la  tête  de  l’Académie  , elle 
vit  croître  fon  éclat.  On  n’ignore  pas  quelle 
part  il  eut  à la  fondation  de  la  nouvelle 
Ecole  Royale  de  Peinture  , établiflement 
digne  de  Louis  XIV  & de  Colbert. 

La  Société  n’a  pas  moins  perdu  que  les 
Arts.  Les  talens  de  Coypel  étoient  la  moin- 
dre partie  de  fon  mérite.  Vrai  modèle  de 
la  tendretfè  filiale , bon  parent , bon  Ci- 
toyen , bon  fujet,  ami  fincère  8c  bienfai- 
fant , il  aimoit  fes  devoirs  comme  la  plu- 
part des  hommes  aiment  leurs  plaifirs.  Ja- 
mais il  ne  fut  avare  que  de  fon  tems , &: 
fçavoit  même  le  prodiguer , dès  qu’il  s’a- 
gifloit  de  rendre  lervice.  Ses  vertus  étoient 
confacrées  par  un  chriftianifme  fimple  8c 
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folide,  par  une  piété  tendre  ; mais  éclairée 
qui  régla  toujours  en  lui  l’ufage  des  talens. 

4m-.  i--.-.  gSTO==»====:=r{> 

I « 

J e a N-Charles  Folard  Colonel  d’infan- 
terie , ci-devant  Commandant  de  Bourgo- 
gne, mourut  à Avignon  dans  la  quatre- 
/ vingt- quatrième  année  de  fon  âge.  Les 
Commentaires  célèbres  qu’il  publia  en 
17*7  , fur  Polybe  , lui  avoient  acquis  une 
grande  réputation  dans  la  république  des 
Lettres  & parmi  les  Militaires, 

Par  fon  teftament,  il  laifTa  fes  Manus- 
crits , fes  Plans  & fes  Cartes,  au  Maréchal 
Duc  de  Belle-Ifle;  on  fçait  que  le  Maré- 
chal de  Saxe  le  confultoit  fouvent  pendant 
• le  cours  des  Campagnes  de  Flandres.  Ce 
commerce  eft  également  honorable  à l’un 
& à l’autre. 

R o t*  e l i n de  Belle-Rac , Commandant 
du  Château  de  Sedan,  mourut  âgé  de  91 
ans.  Il  avoir  fervi  cinquante  ans  avec  beau- 
coup de  diftinclion , s’étoit  trouvé  à dix 
batailles  & à vingt- quatre  lièges,  Pendant 
celui  de  Lerida , il  avoir  fauve  la  vie  au 
Duc  Régent, 
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M a ri  e-  Anne  - Elifabeth  de  Roche- 
chouart , veuve  de  Paul-Louis  Duc  de  Ro- 
chechouart , Prince  de  Tonnay-Charente 
mourut  à Tours  âgée  de  41  ans.  Cette  Da- 
me plus  refpeéfable  encore  par  fon  émi- 
nence piété,  que  par  fa  naiflance , emporta 
avec  elle  les  regrets  des  pauvres  de  la  Pro- 
vince dont  elle  étoit  la  mère  & l’appui. 

Année  1753. 

Le  Collège  de  Navarre,  établi  des  le 
commencement  du  quatorzième  fiècle  dans 
la  Capitale,  eft  un  monument  de  l’amour 
de  nos  Rois  pour  le  progrès  des  Lettres. 
Fondateurs  de  cette  Maifon , ils  fe  font 
portés  dans  tous  les  tems  à la  foutenir  par 
leur  proteétion  & par  leurs  bienfaits.  Louis 
XV  , héritier  des  fentimens  de  fes  Prédé- 
cefieurs,  honora  de  la  même  attention  tout 
ce  qui  peut  concerner  l’intérêt  des  fciences. 
S.  M.  jugea  à propos  de  réunir  les  deux 
places  de  principaux  en  une  feule  , & d’af- 
feéfcer  les  revenus  de  celle  qu’il  avoir  fup- 
primée  à 1 etablilfement  d’une  Chaire  de 
Phyfique  expérimentale  en  faveur  du  cé- 
lèbre Abbé  Nollet. 
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La  ville  de  Marfeille  vit  établir  dans 
fes  murs  une  Académie  de  Peinture  & de 
^Sculpture  , fous  la  proteélion  du  Duc  de 
Villars,  Gouverneur  de  Provence. L’ouver- 
ture de  cette  Académie  fe  fit  le  23  de 
Février. 
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M.  Rogier , Confeiller  de  la  Cour  des 
Monnoies  de  Paris  , Sc  Chef  du  Confeil 
de  la  ville  de  Reims  , fonda  une  diftri- 
bution  de  prix  pour  entretenir  l’émulation 
des  jeunes  Elèves  de  l’Ecole  de  Dellm  éta- 
blie dans  cette  Ville  de  Champagne. 

M.  Blondel  , Architeéte  , très-avanta- 
geufement  connu  dans  la  république  des 
Arts , & diftinguc  dans  celles  des  Lettres , 
forma  le  deflin  d’établir  à Paris  une  Ecole 
dans  laquelle  il  rafiembleroit  toutes  les 
Sciences  & les  Arts  nécelfaires  à l’accroif- 
fement  de  l’ Architecture,  où  les  Etrangers 
& les  Citoyens  pourroient  trouver  tous  les 
fecours  convenables  pour  fe  perfectionner 
dans  cet  Arc  aufli  utile  qu’agréable. 
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En  1743 , M.  Blondel  obtint  l’agrément 
de  l’Académie  Royale  d’Architeéture,  pour 
donner  des  leçons  publiques  ; mais  pour 
les  rendre  plus  folides  & plus  profitables , 
il  en  joignit  pour  les  Mathématiques  le 
defiin  en  général , la  coupe  des  pierres , la 
Charpenterie  , la  Menuiferie , la  Serrure- 
rie & autres  Arts  dont  l’Architetture  em- 
prunte du  luftre,  & à qui  elle  en  prête. 
Il  choifit  pour  cela  des  Profelfeurs  d’un 
mérite  reconnu , dont  les  talens  & l’appli- 
cation répondant  aux  défirs  du  Fondateur, 
attirèrent  biçn-tôt  chez  lui  un  grand  nom- 
bre de  Difciples  , dont  les  uns  ont  pafie 
au  fervice  de  divers  Princes  étrangers  j 
d’autres  en  Italie  ou  ils  joui  fient  des  bien- 
faits de  nos  Rois  dans  l’Académie  fondée 
par  Louis  XIV  , & protégée  par  fon  au- 
gufte  Succefièur,  dont  quelques-uns  même 
de  retour  dans  leur  Patrie,  fe  refientent 
de  la  faveur  du  Monarque  & de  l’eftinie 
des  Connoifieurs. 

Ces  premiers  fuccès  ayant  encore  plus 
encouragé  le  célèbre  Inftituteur,  il  établit 
dans  fon  Ecole  douze  places  gratuites , où 
les  Citoyens  qui  ont  de  véritables  difpofi- 
tions  pour  les  Beaux-Arts,  & que  la  fortune 
n’a  point  favorifés , trouvent  tous  les  fecours 
fufiifans  pour  en  réparer  les  caprices , en 
fe  mettant  en  état  d’exceller  dans  une  car- 
rière dont  on  leur  ouvre  fi  facilement 
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l’entrée.  Quel  furcroît  d’émulation , des 
foins  fi  nobles , fi  conftans , fi  généreux  , 
ne  durent-ils  pas  produire  ! Et  quels  fuccès 
ne  durent  pas  en  être  le  fruit  ! Ils  furent 
en  effet  fi  heureux  , qu’ils  ne  tardèrent  pas 
à parvenir  aux  oreilles  de  M.  de  Trudai- 
ne , Miniftre  éclairé  , dont  le  bien  public 
fit  toujours  la  plus  douce  occupation  , 8c 
fut  l’objet  de  toutes  fes  démarches.  Il  ve- 
noit  lui- même  de  former  un  Bureau  pour 
l’inftru6tion  des  Elèves  des  Ponts  & Chauf- 
fées fous  la  direction  de  M.  Perronnet , 
dont  le  mérite  véritablement  reconnu , n’a 
pas  befoin  d’éloges , 8c  ce  Miniftre  recon- 
noifîànt  combien  les  leçons  de  M.  Blondel 
leur  feroient  utiles , il  les  confia  aufti-tôt 
a cet  habile  Maître  pour  la  partie  de  l’Ar- 
chitedture.  Content  de  leurs  progrès , M. 
Trudaine  encouragea  par  fes  libéralités 
plufieurs  de  ces  Elèves  ; mais  non  moins 
fenfible  au  mérite  du  Maître  , il  l’honora 
d’une  bienveillance  particulière;  il  voulut 
bien  parler  en  fa  faveur  au  Garde-des- 
Sceaux  , qui  obtint  du  Roi  le  4 Février  , 
une  gratification  pour  M.  Blondel. 

Une  grâce  fi  diftinguée  , par  laquelle  le 
Roi  lui-même  fe  déclaroit  protecteur  du 
nouvel  ctabliffement  , ne  pouvoir  que 
prêter  de  nouvelles  forces  au  zèle  d’un 
cœur  tel  que  celui  de  ce  digne  Citoyen , 
qui  né  fe  fetvic  des  bienfaits  de  fon  Prince 
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que  pour  les  partager  avec  Tes  Difciples  ; 
dont  l’avancement  étoit  une  de  Tes  plus 
douces  récompenfes.  A cet  effet  il  leur 
diftribua  la  meme  année  des  prix  qui  fu- 
rent donnés  publiquement  en  préfence  des 
Infpeéteurs-Généraux  des  Ponts  8c  Chauf- 
fées, de  plufieurs  Architectes  du  Roi , de 
fon  Academie  Royale,  8c  d’un  grand  nom- 
bre d’Amateurs  des  Beaux-Arts. 

■&rr—  ■ : ==> 

L e Comte  de  Kercado  , Brigadier  des 
armées  du  Roi , Colonel  du  Régiment  de 
Brefte  Infanterie  , perfuadé  que  les  Scien- 
ces, en  ornant  l’efprit,  concourent  à for- 
mer le  cœur  & à ranimer  le  courage  ; 
d’ailleurs  plein  de  zèle  pour  fa  Patrie  8c 
d’affeétion  pour  ceux  que  le  fervice  avoir 
rangés  fous  fes  ordres , établit  une  Biblio- 
thèque des  plus  complettes,  dans  laquelle 
fe  trouvent  ralfemblés  la  religion  , la  mo- 
rale ^ la  Philofophie  , les  Mathématiques, 
la  fcience  Militaire,  la  Politique,  l’Hiftoi- 
re,  les  vies  des  grands  hommes,  la  Géo- 
graphie avec  les  cartes  8c  les  plans. 

Cette  Bibliothèque  eft  ouverte  à tous 
les  Officiers , 8c  même  aux  fimples  foldats 
du  Régiment.  L’Etat-Mijor  en  eft  dépofi- 
taire , elle  eft  rangée  dans  de  grandes  caif- 
fcs  conftruites  de  manière  , qu’elles-  s’ou- 
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Vrent , pour  ainfi  dire , en  fe  déployant  8c 
formant  «elles  feules  le  corps  meme  de  la 
Bibliothèque  , invention  très- commode 
pour  le  tranfport,  lors  des  campemens  &c 
des  changemens  de  garnifon  • les  Livres 
font  marqués  au  nom  & aux  armes  du  Ré- 
giment. On  ne  peut  refufer  un  jufte  tribut 
de  louange  à l’illuftre  Auteur  de  cet  éta- 
bliflèment  dont'  il  eft  aifé  de  fentir  toute 
l’importance. 

Plufieurs  Colonels  fe  font  empreffiés  à 
imiter  cet  exemple.  Il  n eft  point  de  moyen 
plus  efficace  pour  bannir  les  vices  que  l’oi- 
fiveté  entraîne  fur-tout  en  tem's  de  paix 
dans  les  troupes  en  garnifon. 

«C  ... 1— rrfr 

L e 8 de  Septembre , Madame  la  Dau- 
phine étant  accouchée  d’un  Prince,  auquel 
S.  M.  donna  le  titre  de  Duc  d’Aquitaine; 
le»  François  toujours'  empreftes  de  fignaler 
leur  zèle  pour  leur  Souverain  , firent  écla- 
ter leur  joie  par  toutes  fortes  de  fêtes. 

Celles  que  les'  Généraux  donnèrent  dans 
leurs  camps  que  le  Roi  avoir  établis  dans 
différens  endroits  du  Royaume  pour  exer- 
cer fes  troupes  pendant  la  paix,  furent  re- 
marquables j fur-tout  celle  du  Marquis  de 
St.-Pern , qui  fe  réunit  avec  M.  de  Lucé , 
Intendant  d’Alface  , pour  doter  fix  filles 
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Alfaciennes  qu’ils  marièrent  avec  fix  fol- 
dats  Alfaciens.  Cette  fête  Militaire  étoit 
dans  le  goût  des  intentions  bienfaifantes 
de  Louis  XV  , qui  en  avoit  donné  l’idée  à 
la  ville  de  Paris , lors  de  la  naiflance  du 
Duc  de  Bourgogne. 

Les  Fermiers-Généraux,  au  lieu  de  dé- 
pendes de  pure  décoration  , employèrent 
en  bonnes  œuvres  les  fommes  deftinées 
dans  ces  circonftances  aux  fêtes  publiques. 
Par  une  délibération  , ces  fommes  furent 
envoyées  à St.-Euftache  leur  Paroi{Te,afin 
de  contribuer  à la  perfection  des  nouveaux 
édifices  de  cette  Eglife  , pour  l’utilité  & la 
commodité  des  Paroifliens. 

Le  Grand  Colbert  ayant  donné  de  fon 
vivant  à cette  Eglife  Paroifliale  , plufieurs 
chandeliers  d’argent , & fait  la  dépenfe  de 
la  grille  du  chœur,  avoit  légué  par  lontefta- 
ment  lafomme  de  40,000  liv.  à la  fabrique 
pour  faire  conftruire  une  nouveau  portail.Ce 
Miniftre  jugeant  que  cette  fomme  n’étoit 
pas  fuffifante  pour  fa  conftrudtion , permit 
d’en  différer  l’èxécution  jufqu’au  tems  où 
les  intérêts  de  la  fomme  pourraient  y fup- 
pléer. 

M.  SecoufTe  & MM.  les  Marguilliers  , 
emprefTés  de  remplir  les  intentions  de  ce 
grand  Miniftre,  voyant  les  intérêts  de  la 
fomme  léguée  monter  à près  de  50,000 
écus  cette  année  , réfolurent  d’en  com- 


Françoise.  95 
mencer  l’édification.  Le  fieur  Manfart  d© 
Jouy  en  fut  choifi  l’Architede,  & le  Due 
d’Orléans  pofa  la  première  pierre. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  un  trait  de 
générofité  du  fieur  Manfart , qui  prouve  fa 
piécé  8c  fon  défintérefiement.  Avant  que 
-de  travailler  au  Portail , il  dit  à la  Fabri- 
que qu’il  ne  prétendoit  retirer  aucune  rétri- 
bution pour  fes  honoraires , qui  auraient 
monté  à près  de  40,000  liv.  , s’eftimant 
heureux  d’employer  fon  tems  8c  fes  talens 
à la  décoration  de  l’Eglife  de  fa  paroifie. 

Les  Marguilliers  touchés  d’un  tel  aét© 
de  générofité  , lui  afiiirèrent  fon  logement 
gratis  pendant  fa  vie  dans  une  maifon  qui 
leur  appartient  dans  la  rue'  Montmartre. 

4 ■-  > 

ÂNNE-Louife-Bénédiétine  de  Bourbon, 
Duchefie  du  Maine , Princefie  de  grand 
mérite  & de  .beaucoup  d’efiprit  , mourut 
cette  année  dans  la  foixante-leizième  année 
de  fon  âge.  Elle  joignoit  à mille  vertus 
héréditaires  qui  la  rendirent  l’ornement  8c 
les  délices  de  la  Cour  de  Louis  XI V 8c 
de  celle  de  Louis  XV , un  goût  vif  pour 
les  Sciences  8c  pour  les  Arts  quelle  recueil- 
lit à Sceaux  8c  quelle  honora  de  fa  pro- 
tection jufqu’à  fa  mort. 
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Bernar n-François  Mahé  de  la  Bour- 
donnois,  né  à St.-Malo  , n’a  dû  qua  lui 
feul  la  gloire  dont  il  s’eft  couvert.  Entraîné 
dès  l’enfance  par  un  goût  irréfiftible  pour 
le  fervice  de  mer , il  apprit  de  lui-même 
ou  plutôt  devina  les  fcieuces  les  plus  abs- 
traites. Son  génie  Militaire  , Son  aétivité , 
fa  bravoure  , eurent  bien-tôt  occasion  de 
paroître  avec  le  plus  grand  éclat  } mais 
malgré  fes  expéditions  couronnées  par  la 
viétoire,  malgré  la  prife  de  Mahé,  Villa 
fituée  fur  la  côte  -de  Malabar,  8c  celle 
de  Madras  fur  les  Anglois  , fon  nom  ref- 
teroit  peut-être  confondu  avec  celui  de 
tant  d’autres  Guerriers  , dont  les  exploits 
échappent  au  Souvenir  de  la  poftérité.  Ce 
qui  le  lui  rendra  véritablement  recomman- 
dable , ce  qui  méritera  toujours  fon  admi- 
ration j ce  font  les  grandes. chofes  qu’il  fit 
à Fille  de  France,  & à Fille  de  Bourbon. 

jj  M.  de  la  Bourdonnois,  ditM.Turpin, 
33  Auteur  de  fon  Eloge , tranfplanté  dans 
33  une  ille  prefque  déferte , y crée  un  peu- 
33  pie  nombreux.  Son  exemple  fait  naître 
33  l’indultrie j des  hommes  engourdis  par  la 
' 33  parefie , font  transformés  en  cultivateurs 
33  infatigables.  Le  fol  long-rems  inculte  8c 
>3  dédaigné  , donne  de  riches  moilfons  ; 

où 
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«où  croiffoient  des  ronces  , s’élèvent  des 
«tiges  de  café;  un  pays  qui  manquoit  dè 
« tout,  produit  le  néceflaire  & fournit  mê- 
D me  au  luxe  des  Nations;  de  la  nuit  de 
« l’ignorance  il  fait  éclore  les  Arts  utiles  ; 
» nouveau  Prométhée , il  dérobe  le  feu  des 
» Cieux  pour  éclairer  une  contrée  ténébreu- 
« fe  «. 

Les  fervices  importans  que  cet  homme 
célèbre  avoir  rendus  à l’Etat , lui  méritè- 
rent des  diftinétions  & des  récompenfes 
flarteufes;  mais  l'envie,  toujours  attachée  à 
la  deftinée  des  grands  hommes , s’acharna 
contre  lui.  Pour  prix  de  tant  de  travaux , il 
fut  mis  à la  Baftille  , où  il  contraéla  une 
maladie  qui  fit  chaque  jour  de  nouveaux 
ravages , & $ ans  après  fa  pleine  juftifica- 
xion  & le  recouvrement  de  fa  liberté,  il 
mourut  dans  la  cinquante-quatrième  année 
de  Ton  âge,  emportant  dans  la  tombe,  dit 
M.  Turpin,  le  titre  de  Vengeur  & de  vic- 
time dé  jà  Patrie „ 

* .--m— » 

François  Firmin  de  Trudaine , Evêque 
de  Senlis , mourut  généralement  eflimé  & 
regretté.  Nous  extrairons  ici  l’éloge  de  ce 
vertueux  Prélat,  du  Mandement  mémora- 
ble que  donnèrent  fes  grands-Vicaires  à 
l’occafion  de  ce  irifte  évènement. 

Tom»  II»  G 
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»»  Vous  n’ignorez  pas,  M.  T.  C.  F. , le 
n trifte  évènement  qui  nous  plonge  tous 
»>  dans  un  deuil  amer.....  Notre  Evêque 
»>  n’tft  plus. ...  Le  Ciel  qui  nous  l’avoir 
« donné  dans  fa  miféricorde,  vient  de  nous 
» le  retirer  dans  fa  juftice.  Que  de  talens! 
« Quel  zèle  i Quelle  charité  ! Et  pour  tout 
*j  dire  en  un  mot , quel  Evêque  nous  pet- 
» dons  ! 

» Né  avec  toutes  les  qualités  de  refprit 
•»  & du  cœur  qui  annoncent  & qui  prépa- 
» rent  les  grands  hommes , formé  par  la 
» plus  excellente  éducation  , il  fut  bien-tôt 
» placé  fur  le  chandelier , & la  Providence 
» qui  veilloit  à notre  bonheur  , le  deftina 
» pour  être  le  fel  & la  lumière  de  ce  Dio- 
» cèfe. 

« Que  dirons-nous  de  Ton  tendre  atta- 
» chement  pour  fon  troupeau  ! Bienfaifant 
» par  principe  &c  par  inclination  , a-t-il 
« jamais  refufé  à perfonne  les  fecours  de 
» fa  protection  ou  de  fes  biens  ? Tantôt, 
» cetoit  une  famille  défolée  par  la  perte 
»»  d’un  chef,  dont  il  ranimoit  les  efpéran- 
« ces  ; ici  c ’étoit  un  jeune  Miniftre  qu’il 
»>  faifoit  élever  dans  la  fcience  des  Saints; 
»j  là , cetoit  un  Hôpital  dont  il  groflilToit 
>j  le  revenu  par  fes  aumônes  ordinaires.  11 
»>  étoit  , comme  le  faint  homme  Job , 
jj  l’œil  de  l'aveugle  le  pied  du  boiteux  , le 
j>  protecteur  de  la  veuve  & de  l’orphelin  , le 
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Wpère  desp.auvrés. ... . . Nous  difons  le  pèrç 

ti  des.  pauvres  y il  le  fut  en  effet  dans  tout 
» le  cours  de  fa  vie par  des  charités  abon- 
dantes & multipliées,  & à fa  mort,  par 
»fês  dernières  difpofitions,  puifqu’il  leùr  j 

p a tout  donné } ; mais  il  ne  rut  pas  feule-  , 

» ment  leur  père  par  fes  bienfaits  3 il  fut 
» encore  leur  modèle  par  fon  détache- 
» ment.  11  répétoit;  fou  vent  à ceux  qui 
p avoient  l’honneur  de  fa  confiance,  qu’il  ne 
»>  mourroit  pas  content  fi  l’on  trouvoit  de 

>»  l’argent  après  lui  «.  ; 

» » » " 

J1».)*  ' . ' * l , , 

• ; sssssàeaat 

- La  vertu  vraiment  héroïque  confifte  à 
■pardonner  généreufement  à fes  ennemis. 

Le  vrai  Héros  eft  celui  qui  punit  l’injuftice 
& les  forfaits  des  hommes  par  de  nouveaux 
aétes  de  venu. 

François  ! O mes  généreux  Concitoyens  ! 

"Quêl  exemple  de  fagefTe  & de  modération 
votre  conduite  pleine  d'humanité  n’offre- 
t-elle  pas  à tous  les  peuples  de  la  terre 
& à vos  ennemis  mêmes  forcés  de  vous 
admirer  ! • ' - • 

L’attentat  commis  par  les  Anglois  , le 
meurtre  de  Jumonville  eft,  dit  M.  Fréron, 
une  violation  facrilége  du  droit  des  gens. 

Les  Anglois  franchirent  cette  année  les 
^ Monts  Âpalaches , limites  de  leurs  poflèf- 
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fions  & des  nôtres  dans  l’Amériqàe  fep- 
tentrionale,  & bâtirent  fur. nos  terres  un 
fort  qu’ils  nommèrent  lè  Fort  de  nécejfite\ 
Le  Commandant  François  leur  députe  M. 
de  Jumonville  pour  les  fommer  de  fe  re- 
tirer. Cet  Officier  part  avec  une  efcorce  j 
il  étoit  encore  à une  certaine  diftance  du 
fort,  lorfque  tout-à-coup  les  Anglois  font 
fiir  lui  un  feu  terrible.  Il  lait  ligne  de  la  main 
au  Commandant , il  montre  fes  dépêches, 
il  demande  à être  entendu.  Le  feu  cefle , on 
l’entoure,  il  annonce  fa  qualité  d’Lnvoyéj 
il  lit  la  fommation  dont  il  eft  porteur,  on 
ne  lui  lailTe  pas  le  tems  d’achever  fa  lec- 
ture, les  Anglois  l’affiiflinent } la  troupe 
qui  l’efcortoit  eft  enveloppée,  huit  hom- 
mes font  tués,  & le  relie  eft  fait  prifon- 
nier.  Un  feul  Canadien  fe  fauve  & porte 
au  Commandant  François  cette  aftreufe 
nouvelle.  . . ■ 

M.  de  Villiers , frère  de  M.  de  Jumon- 
ville , eft  chargé  d’un  détachement  pour 
venger  fon  propre  fang  & l’outrage  fait  à 
la  France.  Quels  ptfilïàns  motifs  d’ufer  des 
plus  cruelles  repréfàilles  ! mais  de  Villiers 
étoit  François,  il  étoit  généreux. 

En  vengeant  fa  Patrie , il  devoit  l’honorer. 

C’cft  toi , qui  fus  choiû,  généreux  de  Villiers, 

Toi , dans  qui  la  valeur  unie  à la  fagcfTc 
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Dont  les  fougueux  accès,  fruits  de  remportèrent. 

Ne  cherchent  que  le  meurtre  & le  faccagcment  j.- 
Mais  cette  fermeté  courageufe  & tranquile , 

Qui  voit  tous  les  dangers  d'un  regard  immobile ,, 

Les  cherche  par  devoir  , les  brave  fans  fureur  , 

Aékivc  avec  prudence  , & fage  avec  lenteur. 

De  Villiers  part,  il  arrive.  En  moins  de 
deux  heures  le  fort  eft  inverti  , attaqué  , 
forcé  de  capituler.  De  Villiers  voit  à fes 
pieds  les  ennemis  vaincus  ; que  dis- je  ! les 
aflaflins  de  fon  frère.  Il  renvoie  généreufe- 
ment  ces  ennemis  cruels  & perhdes  avec 
les  honneurs  de  la  guerre , & facrïhe  fon 
relTentiment  à la  tranquilité  des  Nations , 
à fa  propre  gloire , à 1 honneur  de  la  Pa- 
trie , aux  devoirs  de  l’humanité. 

Louis  XV  annoblit  M.  du  Boccage  de  * 
Bleville  , Négociant  du  Havre , pour  les 
fervices  qu’à  l’exemple  de  feu  fon  père,  il 
avpit  rendus  au  Commerce , & particuliè- 
rement à la  ville  du  Havre  pendant  fon 
Echevinage. 
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Draveil,  village  fitué  à 5 lieues  de  Pa- 
ris , entre  la  foret  de  Senart  & la  rivière 
de  Seine,  éroit  autrefois  aflez  peu  remar- 
quable ; mais  il  mérite  quelque  confidéra- 
tion  par  les  dépenfes  prodigieufes  qu’y  a 
faites  depuis  M.  Marin  de  la  Haye  , Fer- 
mier-général. Cet  excellent  Citoyen , pour 
donner  plus  d’étendue  à fon  Château  , 
acheta  différens  tçrreios  qui  donnèrent  lieu 
à des  travaux  immenfes  , & qui  firent  un 
bien  infini  aux  Habitans  de  Draveil  & à 
ceux  des  environs  , fur-tour  durant  l’hiver 
de  1740;  la  plupart  de  ces  infortunés  fe- 
roient  péris  de  misère  fi  on  ne  les  avoir 
mis  en  fituation  de  gagner  leur  vie. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  fa  magnifi- 
cence que  M.  de  la  Haye  fe  diftinguoit  , 
il  aimoic  nufli  à foulager  les  pauvres.  11  a 
fait  à cet  égard  difiérens  établitremens  fort 
Utiles  pour  les  Habitans  de  Draveil  ; fl  en 
méditoit  même  de  plus  conlidcrables  , 
lorfqu’il  fut  arrêté  par  fa  mort  arrivée  au 

mois  d’Oétobre. 

— • * *- 

• • 

a 

Dans  une  Mine  de  Charbon  en  Forez, 
près  du  Château  de  Clapier  , appartenant 
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âu  Baron  de  Vaux,  des  Charbonniers  ayant  ' 
imprudemment  percé  une  malTe  de  plui 
de  cent  pieds  de  hauteur , quoiqu’on  leur 
eût  recommandé  de  fonder  avec  la  Ta- 
rière avant  que  d’y  travailler  ; il  forrit  de 
cet  endroit  de  l’eau  en  fi  grande  abondan- 
ce , que  la  tonne  où  étoient  les  Ouvriers 
fiit  fubmergée  j trois  hommes  fe  noyèrent 
avec  une  femme  & fept  chevaux.  L’acciden; 
eût  été  encore  plus  confidérable  , s’il  n’y 
avoir  pas  eu  deux  iflues  par  lefquelles  50 
Charbonniers  échapèrent  au  péril , & fi  10 
autres  Ouvriers  n’euflent  pas  été  prompte- 
ment fecourus  par  un  Plongeur  qui  expofa 
fa  vie  jxmr  les  fauver.  Le  Baron  de  Vaux  , 
pénétre  du  malheur  de  ces  infortunés , fi- 
gnala  en  cette  occafion  fa  générofité  envers 
les  veuves  de  ceux  qui  périrent  dans  le 
défaftre. 


Un  enfant  de  très-bonne  naiflance , ori- 
ginaire du  Limofin , placé  à l’Ecole  Royale 
Militaire  , fe  contentoit  pendant  plufieurs 
jours  de  manger  de  la'  foupe  & du  pain 
fec  avec  de  l’eau.  Le  Gouverneur  averti 
de  cette  fingularité  , l’en  reprit , attribuant 
cela  à quelque  excès  de  dévotion  mal  en-  r 
tendue.Le  jeune  enfant  continuoit  toujours, 
fans  dévoiler  fon  fecret.  M.  Paris  Duverney 
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inftruit  par  le  Gouverneur  de  cette  perfé- 
vérance,  le  fit  venir;  & après  lui  avoir 
doucement  repréfenté  combien  iL  étoit  ne- 
ceflaire  d’éviter  toute  fingularité  & de  fe 
conformer  à l’ufage  de  l’Ecole,  voyant  que 
cet  enfant  ne  s’expliquoit  point  fur  les  mo- 
tifs de  fa  conduite  , fut  contraint  de  le 
menacer,  s’il  ne  la  réformoit , de  le  rendre 
à fa  famille..  » Hélas  ! Monfieur  , dit  alors 
»>  l’enfant  , vous  voulez  favoir  la  raifon 
» que  j’ai  d’agir  comme  je  fais , la  voici. 
»>  Dans  la  maifon  de  mon  père,  je  man- 
» geois  du  pain  noir,  & en  petite  quanti- 
» té  ; nous  n’avions  fouvent  que  de  l’eau 
»>  à y ajouter.  Ici,  je  mange  de  bonne  fou- 
» pe  , le  pain  y efi:  bon  , blanc  & à difcré- 
« tion.  Je  trouve  que  je  fais  grande  chère, 
« &:  je  ne  puis  me  déterminer  a manger' 
t»  davantage  par  l’impreflion  que  me  fait 
»»  le  fouvenir  de  l’état  de  mon  père  & de 
» ma  mère  <*.  M.  Paris  & le  Gouverneur 
ne  pouvoient  retenir  leurs  larmes  par  la 
fenfibilité  & la  fermeté  qu’ils  trouvoient 
en  cet  enfant.»  Monfieur  , reprit  M.  Paris, 
« Ci  Monfieur  votre  père  a fervi , n’a-t-il 
»>  pas  de  penfioi\?  — Non  , répondit  l’en- 
» fant.  Pendant  un  an  il  en  a lollicité  une; 
» le  défaut  d’argent  l’a  contraint  d’en  aban- 
»»  donner  le  projet,  & pour  ne  pas  faire 
» de  dettes  à Verfailles,  il  a mieux  aimé 
»»  languir.  — Eh  bien , dit  M.  Duverney  , 
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» fi  le  fait  eft  aufli  prouvé  qu’il  paroît  vrai 
« dans  'votre  bouche , je  promets  de  lui 
» obtenir  500  iiv.  de  penfion.  Puifque  vos 
»»  parens  font  (i  peu  à leur  aife,  vraifem- 
93  blablement  ils  ne  vous  ont  pas  beaucoup 
33  garni  le  gouflet-,  recevez  pour  vos  menus 
33  plaifirs  ces  trois  louis  que  je  vous  pré- 
aï fente  de  la  part  du  Roi  ; quant  à Mon- 
ta fleur  votre  père  , je  lui  enverrai  d’avance 
93  les  fix  premiers  mois  de  fa  penfion  que 
33  je  fuis  afliiré  de  lui  obtenir  de  la  bonté 
33  du  Monarque.  — Monfieur , reprit  l’en- 
»>  fant,  comment  pourrez-vous  lui  envoyer 
33  cet  argent  ? — Ne  vous  inquiétez  point 
33  répondit  M.  Duverney  , nous  en  trouve- 
33  rons  les  moyens.  — Ah!  Monfieur,  ré- 
•a  partit  aufli  - tôt  l’enfant  , puifque  vous 
33  avez  cette  facilité , remettez-lui  aufli  les 
93  trois  louis  que  vous  venez  de  me  don- 
aa  ner.  Ici  j’ai  tout  en  abondance  , ils  me 
ta  deviendroient  inutiles , & ils  feront  j*rand 
aa  bien  à mon  père  pour  fes  autres  enfans  «. 

Ce  beau  trait  de  piété  filiale  en  rappelle 
un  autre  qu’on  peut  cara&érifer  Charité 
Françoife , pour  fervir  de  pendant  à la  Cha- 
rité Romaine . Un  Officier  François  allant 
rejoindre  fon  Régiment,  s’occupa  pendant 
fa  route  à faire  quelques  recrues  dont  il 
avoit  befoin  pour  corapletter  fa  compagnie. 
11  trouva  plufieurs  hommes  dans  une  petite 
Ville  où  il  féjourna  quelque-tems.  Deux 
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jours  avant  Ton  départ , il  fe  préfente  un 
jeune  homme  de  belle  taille  & d’une  fi- 
gure agréable;  un  air  de  candeur  & d’hon- 
n'teré prévenoient en  fa  faveut.  L’Officier» 
dès  la  première  entrevue,  défira  cet  hom- 
me pour  fa  Compagnie.  Le  jeune  homme 
tremblant  demande  à s’engager , l’Officier 
tâche  de  le  raffurer.  » Ah  ! Monfieur  , lui 
*>  dit  le  jeune  homme  , n’attribuez  pas  mon 
» défordre  à des  motifs  bas  & honteux. 
» Vous  ne  voudrez  peut-être  pas  de  moi , 
» Sc  mon  malheur  feroit  affreux  <«.  Il  lui 
échappa  quelques  larmes  en  achevant  ces 
mots.  L’Officier  emprelfé  de  le  fatisfaire, 
lui  demande  fe  s conditions.  » Je  ne  vous 
» les  propofe  qu’en  tremblant , répondit  le 
»>  jeune  homme  ; elles  vous  dégoûteront 
peut-être.  Je  fuis  jeune,  vous  voyez  ma 
» raille  ; j?ai  de  la  force  , je  me  fens  tou- 
» tes  les  difpofitions  néceffaires  pour  fervir; 
» mais  la  circonftance  malheureufe  dans 
» laquelle  je  me  trouve , me  force  de  me 
»>  mettre  à un  prix  que  vous  trouverez  fans 
» doute  exorbitant,  je  ne  puis  rien  dimi- 
» nuer.  Croyez  que  fans  des  raifons  très- 
» prenantes  , je  ne  vendrois  point  mon 
« fervice  ; mais  la  néceflïté  m’impofe  une 
ioi  rigoureufe.  Je  ne  puis  vous  fuivre  à 
»>  moins  de  500  liv.  ; & vous  me  percez 
» le  cœur  fi  vous  me  refufez.  — 500  liv. , 
« réprit  l’Officier  ! la  fomme  eft  confidéra- 
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» ble , je  l’avoue,  mais  vous  me  convenez; 
« je  vous  crois  de  bonne  volonté , je  ne 
» marchanderai  point  avec  vous.  Je  vais 
» vous  compter  votre  argent , lignez  & te- 
» nez-Yous  prêt  à partir  après  demain  avec 
3?  moi  Le  jeune  homme  fut  pénétré  de 
la  facilité  de  l’Officier  , il  ligna  gaiement 
fon  engagement  & reçut  les  500  liv.  Il 
pria  fon  Capitaine  de  lui  permettre  d’aller 
remplir  un  devoir  facré , & lui  promit  de 
revenir  à l’inftant.  L’Officier  curieux  de 
s’éclaircir  de  la  démarche  de  fon  nouveau 
foldat,  le  fuivit,  le  vit  voler  à la  prifon  j 
frapper  avec  la  plus  grande  vivacité , 8c 
fe  précipiter  des  que  la  porte  fut  ouverte; 
il  l’entendit  dire  au  Geôlier  : « Je  vous 
» apporte  la  fomme  pour  laquelle  mon 
» père  a été  arrêté,  je  la  dépofe  entre  vos 
» mains,  conduifez-moi  vers  lui,  que  j’aye 
» lp  plailir  de  brifer  fes  fers  «.  L’Officier 
s’arrête  un  moment  pour  lui  laiffier  le  tems 
d’arriver  feul  auprès  de  fon  père  , 8c  s’y 
rend  enfuite  après  lui  ; il  voit  ce  jeune 
homme  dans  les  bras  d’un  vieillard  qu’il 
couvre  de  fes  careffies  8c  de  fes  larmes  , à 
qui  il  apprend  qu’il  vient  d’engager  fa  li- 
berté pour  lui  procurer  la  fienne  ; le  pri- 
fonnier  l’embralfe  de  nouveau.  L’Officier 
attendri  s’avance  : » Confolez-vous , dit-il 
»>  au  vieillard , je  ne  vous  enlèverai  point 
*3  votre  fils,  je  veux  partager  le  mérite  de 


ïe>8  BrENïArsANC* 

« fon  aétion.  Il  eft  libre  ainfi  que  vous  j 
» ôc  je  ne  regrette  point  une  Comme  dont 
» il  a fait  un  fi  noble  ufage;  voilà  fon  en- 
s»  gagetnent  , je  le  lui  remets  «.  Le  père 
8c  le  fils  tombent  aux  pieds  de  leur  géné- 
reux Bienfaiteur.  Le  fils  refufe  la  liberté 
qu’on  lui  rend  ; il  conjure  le  Capitaine  de 
lui  permettre  de  le  fuivre , fon  père  n’a 
plus  befoin  de  lui , il  ne  pourroit  que  lui 
être  à charge , l’Officier  y confent  enfin. 
Le  jeune  homme  remplit  les  années  de 
fon  fervice,  épargnant  fur  fa  paye  quelques 
petits  feeours  qu’il  faifoit  palier  à fon  père  j 
Sc  lorfqu’il  eut  fon  congé,  il  s’errprefla 
d’aller  fervir  ce  même  père  , & de  le  nour- 
rir du  travail  de  fes  mains.  A la  letlure 
de  pareils  traits , peut-il  y avoir  des  enfans 
ingrats  ? 


^ -i-j — ■ ■ g» 
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Le  mariage  pour  un  cœur  honnête  Sc  dé- 
licat qui  ne  veut  rien  devoir,  ni  à la  for- 
tune, ni  à l’intérêt,  eft  le  vrai  bonheur  fur 
la  terre.  Ce  bonheur  confifte  dans  la  dou- 
ceur d’une  tendrelîe  vivement  fcntie  Sc  par- 
tagée y d’une  union  fainte  dont  la  vertu 
forme  les  liens  , que  l’eftime  8c  l’amitié 
rellerrent  de  plus  en  plus. 

Un  jeune  homme  de  Normandie,  de 
bonne  famille  , mais  dont  la  fortune  fe 
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bornoit  à une  terre  de  1500  liv.  de  rente 
regardent  ce  bien  dont  il  avoit  hérité  de 
fes  pères,  comme  fuffifant,  pat  ce  qu’il  avoit 
peu  de  befoins,  5c  qu’il  avoir  appris  de 
bonne  heure  à modérer  fes  defirs.  llvivoit 
content  Sc  heureux , 5c  il  avoit  pour  toute 
fociété  dans  fon  voifinage  un  Gentilhomme 
dont  il  étoit  chéri  5c  eftimé.  Celui-ci  avoir 
une  fille  unique  dont  le  caractère  5c  les 
mœurs  fympachifoient  parfaitement  avec 
les  inclinations  douces  5c  honnêtes  du  jeune 
homme.  Ces  deux  cœurs , faits  l’un  pour 
l’autre  , s’aimoient , mais  fans  efpoir  de 
s’unir  : trop  d’obftacies  s’oppofoient  à leur 
félicité  mutuelle;  la  naiflance  5c  une  for- 
tune médiocre;  le  Ciel  fe  chargea  de  ré- 
compenfer  la  vertu  de  ces  deux  jeunes 
amants  : un  Notaire  de  Paris  mande  au 
jeune  homme  de  fe  rendre  dans  la  Capi- 
tale, pour  lui  communiquer  des  affaires  de 
la  dernière  importance.  Le  jeune  homme 
fe  rend  à cette  invitation  prenante.  Le  No-; 
taire  , après  quelques  queltions  préliminai- 
res fur  fon  nom  5c  fa  famille  , lui  demande 
s’il  n’a  pas  un  oncle  dans  lesjfles,  5c  fur 
fa  réponfe  lui  apprend  que  cet  oncle , arrivé, 
depuis  quelque  temps  à Paris , venoit  de 
mourir,  & l’avoit  chargé  de  lui  remettre 
un  million  dont  il  l’avoit  laide  depoiitaire* 
Le  jeune  homme  , agréablement  furpris,- 
moins  cependant  de  fon  opulence  que  char- 
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mé  du  moyen  de  pouvoir  franchir  l’inter- 
valle que  la  nailfance  mettoit  entre  fa  mai- 
tre(Te  & lui  \ vole  auprès  d’elle , & dépofe 
à fes  pieds  fon  cœur  & fa  fortune  ; moins 
timide  par  fes  nouvelles  relTources,  encou- 
ragé d’ailleurs  par  les  alhirances  de  fa  mai- 
ireire  j il  s’adrelfe  au  père  , qui  , pénétré 
d’une  telle  générofité  , s’emprelTa  de  l’unir 
à fa  famille , par  des  liens  fi  heureufemenc 
afiortis. 

Année  1754* 

Cette  année  eft  l’époque  du  projet  de 
la  réédification  de  la  nouvelle  Eglife  de 
Sainte-Geveviève.  Le  9 de  Décembre  de 
cette  année,  les  Abbé  & Chanoines  Régu- 
liers de  cette  Abbaye  , préfentèrent  une  Re- 
quête au  Roi , difant  que  le  bâtiment  de  leur 
Eglife  menaçoit  d’une  ruine  fi  prochaine  „ 
que  les  Fidèles  n’y  étoient  point  en  fureté, 
& que  fa  réédification  étoit  indifpenfable  -y 
que  lefdits  Abbé  & Chanoines  , n’étanc 
point  en  état  de  fournir  à une  dépenfe  fi 
confidérable , ils  avoient  recours  à la  piété 
de  S.  M.  pour  y pourvoir  de  la  façon  la 
plus  convenable. 

Sur  quoi  Louis  XV , voulant  conferver 
une  Eglife  précieufe  aux  habitans  de  la 
Capitale,  & délirant,  à l’exemple  des  Rois 
fes  prédécellèurs  , donner  des  marques  de 
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fa  protection  à une  Abbaye  aufli  diftinguée, 
ne  jugea  point  de  moyen  plus  facile  , & 
moins  onéreux  que  celui  qui  avoir  déjà  été 
employé  pour  le  foucien  de  femblables  étar 
blilfemens  ; fçavoir  le  produit  des  Lote- 
ries. Il  ordonna  à cet  effet , qua  compter 
■du  premier  Mai  1755  > BHlets  des  trois 
Loteries  qui  fe  titoient  chaque  mois  dans 
Paris,  & dont  le  prix  étoit  alors  de  vingt 
fols,  feroient  à vingt-quatre  fols  , pour  être 
le  produit  de  cette  augmentation , appliqué 
au  profit  defdits  Abbé  & Chanoines,  pour 
être  èmployé  par  eux  uniquement  à la  re- 
conftruction  de  leur  Eglifê } , lequel  produit 
feroit  remis  au  Procureur  de  ladite  Abbaye, 

& conftaté  véritable  par  des  bordereaux  vé- 
rifiés & approuvés  par  le  Lieutenant-Gé- 
Jiéral  de  Police , auquel  feul  S.  M.  attribue 
la  jurifdiction  ôc  connoilTance  de  l’exécu- 
tion du  préfent  Arrêt,  donné  à Verfailles' 
le  9 Avril  de  cette  année. 

Le  fieur  Soufflot  , Architecte  du  Roi, 
Contrôleur  de  fies  Bâtimens , Hc  Chevalier  ^ 
de  l’Ordre  de  St.-Michel , reçut  des  ordres 
de  S.  M.  de  faire  des  plans  de  ladite 
Eglife.  Cet  Artifte  célèbre  en  fit  plulîeurs 
qui  furent  préfentés  au  Roi  par  le  Marquis 
de  Marigny , Direteur-gcnéral  des  Bâti- 
mens , Arts  & Manufactures  du  Royaume, 
parmi  lefquels  S.  M.  choilit  celui  qui  s’e- 
xécute actuellement , & nomma  ledit  fieur 
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Soufïlot , par  Arrêt  du  Confeil  8c  Lettres- 
Patentes  , pour  préfider  à la  conftruétion 
de  ladite  Eglife  jufqu’à  fon  entière  per- 
fection. C’eft  à la  ftience  8c  au  goût  exquis 
de  ce  grand  Artifte  déjà  connu  par  plufieurs 
excellens  ouvrages  élevés  fur  fes  deflins , 
entre  autres  la  fuperbe  façade  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Lyon,  du  côté  du  Rhône,  que 
Paris  fera  redevable  du  plus  bel  édifice  en 
ce  genre. 

■Cs-j ii.  -i-  -■■■J-.r-iv  . =» 

L e Maréchal  Duc  de  Belleifle  , Gou- 
verneur-général des  trois  Evêchés , ayant 
attiré  les  C hanoines  Réguliers  de  Lor- 
raine dans  la  ville  neuve  de  Metz , bâtie 
par  fes  foins  ; ces  Religieux  y formèrent 
une  penfion  pour  l’éducation  de  la  jeune 
Nobleile  qui  a mérité  la  confiance  des  ' 
Nationaux  & des  Etrangers.  Le  fuccès  de 
ces  Chanoines  engagèrent  M.  Pillevel,  alors 
Abbé  Régulier  de  St.-Pierremoi\t , depuis 
élevé  au  Généralat  de  la  Congrégation  , 
qui  avoit  fait  les  frais  de  tous  les  bâti— 
mens,  8c  pourvu  jufques-là  à l’entretien 
de  cet  établillèment , à chercher  les  moyens 
de  lui  procurer  des  fonds  pour  l’avenir. 
Dans  cette  vue  , par  un  exemple  unique  de 
délintérefiement  8c  de  zèle  pour  le  bien 
public , il  fe  démit  volontairement  de  fon 
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Abbaye  entre  les  mains  du  Roi  fans  au- 
cune réferve , demandant  que  le  titre  en 
fût  fupprimé.,  & que  tous  les  biens  & re- 
venus en  fuirent  unis  à la  Maifon  quil 
avoit  fait  bâtir  à Metz.  En  conféquence,  par 
la  protection  8c  les  bons  offices  du  Vlaré- 
chal  de  Belleifle,  le  Roi  informé  des  pro- 
grès de  cet  établiffement , donna  fon  con- 
ïentement  pour  l’union  des  biens  de  la 
Manfe  Abbatiale  à la  Maifon  des  Chanoi- 
nes Réguliers  Le  Roi  chargea  ladite  Mai- 
fon à perpétuité , de  loger  , nourrir  8c  en- 
seigner douze  jeunes  Gentilshommes  à fa 
nomination  j il  la  décora  du  titre  de  Col- 
leoi  Royal  de  St  -Louis , lui  accorda  tous 
les  privilèges  utiles  8c  honorables  que  pou- 
voir délirer  cet  établilfement. 

♦if- r TTj=g  — ==j» 

L’Hôtel  de  Ville  de  Villefranche,  ayant 
réfolu  par  délibération  du  4 Décembre  de 
contribuer  à l’encouragement  de  l’étude  de 
la  Rhétorique  8c  des  Humanités  dans  le 
Collège  Royal  des  Pères  de  la  Doétrine- 
Chrétienne  , par  rétablilTement  de  deme 
prix  pour  chacune  de  fes  dalles  ; la  pre- 
mière dilhibution  folemneile  fut  faite  le 
3 1 Août  1755  » Par  Maire  & les  Con- 
fiais ; le  premier  prix  eft  une  médaille  d or , 
ôc  les  autres  font  des.médailles  d’argent. 

Tom.  IL  H 
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L’Eveque  de  Maçon  délirant  depuis 
long-tems  d’établir  la  réforme  de  fon  Ab- 
baye de  Valmont , préfenta  une  Requête 
au  Confeil  pour  cet  effet , & en  obtint  les 
Lettres  - Patentes  néceffaires.  En  confé- 
quence  le  Supérieur  général  de  la  Congré- 
gation de  St.-Maur  envoya  des  Députés 
fondés  de  procuration  pour  prendre  pof- 
feffion  de  cette  Abbaye.  Ces  Religieux  fu- 
rent reçus  par  les  Officiers  du  Prince  de 
Monaco  , Seigneur  du  Duché  d’Eftoute- 
ville,  ainli  que  par  le  Clergé  & la  No- 
ble fie. 

Pour  rendre  ce  jour  plus  recommanda- 
ble, on  diftribua  des  aumônes  confidéra- 
bles  aux  pauvres  que  la  cérémonie  y avoir 
. attirés  de  toutes  parts. 


Louis  XV  toujours  porté  à favorifer  les 
talens  & à récompenfer  le  mérite , décora 
cette  année  , du  Cordon  de  St.-Michel  , 
Jean  Rouffeau , Maître  en  fait  d’armes  du 
Dauphin  & des  enfans  de  France.  S.  M. 
voulut  récompenfer  ce  célèbre  Artifte  de 
la  perfection  qu’il  avoir  acquis  dans  fou 
art,  ainfi  que  de  les  fervices  & de  ceux  de 
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fa  famille,  qui,  depuis  plus  d’un  fiècle* 
pofsèdent  la  place  de  Maître  en  fait  d’ar- 
mes des  Princes  de  la  Maifon  Royale. 

C-r— -iJL-  j 

• **  l 

CfiARLfcs-Gabriel  de  Caylus , après  avoir 
fait  fon  cours  de  Théologie  avec  la  plus 
grande  diftinétion , fut  pourvu  d’une  char- 
ge d’ Aumônier  du  Roi  ; il  parut  à la  Cour 
■avec  cetre  fimplicité  & cette  pureté  de 
moeurs  qu’il  conferva  toute  fa  vie.  11  y 
vécut  avec  la  même  régularité  que  dans 
un  féminaire.  Etroitement  lié  avec  le  grand 
Bolîuet  qu’il  honoroit  & refpe&oit  comme 
fon  maître  , il  mettoit  à profit  tous  les 
momens  que  cet  illuftre  Prélat  pouvoir  lui 
donner. 

Louis  XIV  qui  aimoit  principalement  . 
2c  eftimoit  dans  les  Eccléfiaftiques  le  bon 
exemple  d’une  conduite  fage  & réglée , 
témoignoit  beaucoup  de  bonté  6c  daflec* 
tion  à l’Abbé  de  Caylus.  Le  Cardinal  dé 
Noailles,  qui  connoilloit  par  lui-même  fon 
mérite  & la  vertu,  le  ht  fon  Grand- Vi- 
caire^ il  lui  confia  la  fupéiiorité  du  Col- 
lège des  Lombards  , & il  eut  lieu  d’être 
iàtisfait  du  bon  ordre  qu’il  y établir. 

En  i 704,  André  Colbert,  Evêque  d’ A u-  ' 
xerre  étant  mort  fur  la  fin  de  la  même 
année  j Ai.  de  Caylus  fut  nommé  à cer 
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Evêché,  6c  hit  facré  le  i Mars  1705  j lè 
-Ai  du  même  mois  il  prit  polfelîîon  de 
Ton  églife.  La  Bourgeoise  d’Auxerre  s’étort 
mife  fous  les  armes  pour  le  recevoir  ; une 
Compagnie  de  trente  jeunes  gens  à cheval 
alla  au-devant  de  lui  jufqu’à  Rcgennes  , 
mais  il  renonça  au  cérémonial  de  l’entrée 
folemnelle  des  Evêques  d’Auxerre , qui 
étoient  portés  par  les  Barons. 

L’un  des  principaux  devoirs  d’un  Bon  • 
Pafteur,  eft  de  connoître  fes  Brebis,  pour 
fe  mettre  en  état  de  procurer  des  Secours 
proportionnés  à leurs  be foins;  c’eft  à quoi 
Al.  de  Caylus  donna  toute  fbn  application 
& fes  foins.  Ayant  fait  afiembler  tous  les 
Curés  de  fon  Diocèfe , il  conféra  avec  eux 
fur  l’état  de  leurs  Parodies,  6c  fe  prépara 
ainfi  à faire  plus  utilement  la  vifite  de  fon 
Diocèfe.  Il  le  parcourut  tout  entier,  vifi- 
rant  chaque  Eglife  Paroiflîale,  fans  diftinc- 
tion  de  petite  ou  de  grande,  y difjbit  la 
melfe,  montoit  en  chaire  6c  faifoit  aux  fi-* 
dèles  allemblés  , qu’il  appelloit  fes  chers 
enfans , une  inflruéfion  vraiment  paternelle. 
Dans  fes  vifites,  il  donnoir  toujours  aux 
Curés  pour  les  pauvres  de  leurs  ParoifTes. 
Les  premières  années  de  fon  Epifcopat  fe 
pafsèrent  ainfi  à parcourir  6c  à étudier  fon 
Diocèfe,  pour  y affermir  6c  y établir  le 
hon  ordre  & la  difcipline,  conformément 
aux  Saints -Canons. 

0 « 
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Nommé  Elu  Général  du  Clergé  aux. 

Etats  de  Bourgogne,  pour  la  Triennalité' 

<qui  commençoit  en  1706,  il  fut  député: 
l’année,  fuivante  par  fa  Province  à l’Aflemi* 
blée  générale  pour  les  befoins  de  l’Etat  qui 
étoient  alors  très-prelfans. 

L’affreufe  fténlité  de  1 709  , jointe  au 
fléau  de  la  guerre  , mit  le  comble  aux 
maux  de  la  France,  & exerça  long-tems  le 
zèle  & la  charité  de  M.  de  Caylus.  11  com- 
mença par  dillribuer  de  la  foupe  & du 
pain  dans  la  cour  de  l’Evêché  aux  pauvres 
de  la  Ville  & à ceux  de  la  Campagne  que 
la  misère  y attiroit.  Quelque  grande  que 
fût  la  multitude , la  diftribution  fe  fit  tou- 
jours avec  beaucoup  d’ordre  , ôc  en  même- 
tems  il  ordonnoit  des  prières  publiques  j 
& recommandoic  à fes  Diocéfains , par  les 
. motifs  les  plus  touchans , de  venir  au  fe-  ^ 
- cours  des  malheureux.  Joignant  l’exemple 
à l’inftruéfcion , il  vendit  toute  fa  vaififelle 
d’argent.  Plufieurs  de  fes  Diocéfains  , &: 
fpécialement  de  la  Ville  Epifcopale  , ne 
confultant  que  leur  zèle , apportèrent  à fes 
pieds  ce  qui  leur  reftoit  de  biens. 

Après  avoir  pourvu  aux  befoins  de  la 
Ville , il  fe  tranfporta  dans  les  principaux 
endroits  de  fon  Diocèfe  pour  y procurer 
les  mêmes  fecours.  Il  ne  voyoit  par  tout 
que  des  fpeétces  brûlés , traînant  à peine 
les  reftes  d’une  vie  languilïante , des  mou- 

h y ; 
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rans  & même  des  morts  fur  les  chemins; 
Quel  fpeétade  pour  un  cœur  auflî  bon  SC 
aufli  tendre  ! Il  finit  fes  courfes  par  la  ville 
de  Gien , où  il  avoir  un  peuple  nombreux 
à foulager.  Il  racontoit  fouvent  quêtant 
prêt  à en  partir,  il  vit  la  rue  pleine /d’une 
multitude  de  pauvres  , qu’il  en  fut  affligé, 
ayant  donné  tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  , 
& : qu’il  leur  dit  : » Je  fuis  bien  fâché  , mes 
» enfans  , de  n’avoir  rien  à vous  donner  «« 
» — Eh,  Mônfeigneur,  lui  dirent-ils,  nous 
» ne  foinmes  pas  venus  pour  vous  deman- 
n der,  mais  pour  vous  remercier  «.  Ils  fe 
mirent  à genoux  de  reçurent  fa  bénédic- 
tion. 

'les  aumônes  d’un  Evêque  diftribuées 
par  lui-même  avec  ordre  c<  fageffe  , en 
attirent  d’ailleurs.  On  fe  fait  un  mérite 
de  concourir  à la  bonne  œuvre.  M.  de 
Pardiac  vint  â Auxerre  avec  un  Compa- 
gnon de  fa  charité  , offrir  fes  fervnes  de 
fa  bourfe  à M.de  Caylus.  11  les  envoya  k 
Vermanton  de  à Cravan  pour  y diftribuer 
des  potages , c’étoic,  fon  terme  & fon  au- 
mône favorite.  Ces  deux  Ecdéfiiaftiques 
faifoient  en  même-tems  des  exhortations 
aux  pauvres  qu’ils  nourriiTbient , de  leur 
diffribuoient  des  livres  de  piété. 

il  parvint  à faire  un  érabliffement  qu’il 
avoir  fort  à cœur.  Dans  l’hyver  de  l’année 
1 7 1 j , il  faifoit  beaucoup  d’aumônes  \ fes 
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•xhortations  & fes  exemples  avoient  excité 
dans  fa  Ville  Epifcopale  une  fainte  ému- 
lation pour  le  foulagemenc  des  pauvres.  11 
voulut  entretenir  8c  perpétuer  cette  fource 
précieufe  , 8c  la  rendre  plus  utile  8c  plus 
féconde  par  le  bon  ordre  d’une  fage  ad- 
miniltration,  à laquelle  tous  les  Corps  de  la 
Ville  auroient  part.'  Il  forma  fous  le  nom 
d’aumône  générale  un  Bureau  compofé  de 
Chanoines  de  la  Cathédrale , de  Curés  de 
la  Ville  , d’Officiers  du  Baillage  8c  de 
l’Hôtel  de  Ville  qui  s’aflemblent  à l’Evê- 
ché certains  jours  de  chaque  mois.  L’objet 
du  Bureau  eft  de  procurer  du  pain  aux  pau- 
vres de  la  Ville  , dont  chaque  Curé  donne  ✓ 
un  état  détaillé  pour  fa  Paroifle  ; les  pau- 
vres compris  dans  l’état  fe  trouvent  tous 
les  Dimanches  dans  une  Chapelle  près  la 
Cathédrale , où  le  Chanoine  prépolé  leur 
dit  la  MefTe  , leur  fait  une  inftruétion  8c 
leur  diftribue  la  quantité  de  pain  fixée  par 
le  Bureau,  à proportion  des  befoins  de 
chaque  famille  y on  leur  donne  du  bois  en 
hyver.  Pour  fubvenir  à ces  befoins  , on 
fait  une  quête  dans  toutes  les  maifons  de  la 
Ville,  partagée  à cet  effet  en  trois  quar- 
tiers, la  furveille  de  Pâques , de  l’Alfomp- 
tion  8c  de  Noël.  Les  Quêteurs , qui  font 
des  Chanoines , des  Officiers  du  Bailliage 
& de  l’Hôtel  de  Ville , vont  deux  â deux 
dans  le  quartier  qui  leur  a été  affigné.  Ils 
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Î»ortent  enfuite  leur  bourfe  au  Tréforier^ 
equel  rend  compte  au  prochain  Bureau  dui 
produit  de  la  quête  j on  en  diftrait  une 
partie  pour  le  Chanoine  chargé  des  pauvres 
honteux  qui  ne  font  connus  que  de  lui 
& de  l’Evêque.  Pour  fanétiner  letablilTe- 
ment , on  en  fait  tous  les  ans  l’anniverfaire 
le  Dimanche  après  la  fête  de  St.- Vinrent , 
par  l’expolîtion  du  St.  - Sacrement  , une 
Melle  folemnelle,  Vêpres,  Sermon  & Sa- 
lut. Ce  font  les  Chanoines  de  la  Cathé- 
drale qui  font  cet  Office  dans  l’une  des 
deux  principales  Paroi fes  de  la  Ville  al- 
ternativement. M.  d’Auxerre  ne  manquoit 
jamais  de  le  trouver  à cet  Office  , où  la 
quête  fe  fait  par  un  Magiftrat  du  Bailliage 
èc  un  Officier  de  la  Ville.  Et  que  na-t  il 
pas  faic  pour  foutenir  cette  bonne  œuvre 
les  fonds  n’ont  jamais  manqué,  parce  que 
dans  le  befoin  il  en  faifoit  le  fupplément- 
Outre  l’aumône  générale,  il  y.  a dans 
chaque  Paroilfe  de  la  Ville,  ce  qu’on  ap- 

f>el le  la  charité,  qui  a pour  objet  les.  nu- 
ades , les  femmes  en  cou  he  , les  petits 
enfans.  C’elt  à quoi  un  certain  nombre  de 
Dames  ont  foin  de  pourvoir  de  concert 
avec  le  Curé , elles  font  auiÏÏ  des  quêtes  j 
elles  venoient  en  certains  tems  préfenter 
leur  bourfe  à M.  d’Auxerre,  qui  leur  fai- 
foit toujours  l’accueil  le  plus  gracieux  , & 
en  leur  donnant  fou  aumône  qu’il  propor- 
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tionnoit  aux  befoins  de  chaque  Paroifle , il 
louoir  leur  zèle  & leur  charité. 

L’Hopital  - Général  avoir  été  bâti  par 
fon  Prédécelîeur  immédiat , qui  n’avoit  pu 
lui  donner  qu’une  dot  allez  modique.  Un 
Adminiftrateur  propofa  à M.  de  Caylus 
de  demander  une  Loterie  en  faveur  de 
cet  Hôpital  , & l’alfura  qu’il  feroit  facile 
de  l’obtenir.  Il  lui  répondit  : » qu’il  ne 
» confentiroit  jamais  à cet  expédient  pour 
» fubvenir  aux  befoins  des  pauvres;  qu’un 
« Htî^ital  ne  doit  être  fondé  que  fur  la 
« Providence  Sc  fur  la  chariré  des  fidèles, 
>*  & non  fur  les  relfources  de  la  cupidité 
Sa  confiance  ne  fut  point  trompée  , l’Hopi- 
tal  d’Auxerre  nourrit  & entretient  trois  fois 
plus  de  pauvres  que  dans  le  tems  de  la 
fondation.  Les  garçons  & les  filles  y font 
très- bien  élevés  & utilement  occupés. 

L’A  Semblée  générale  du  Clergé  fe  te- 
noit  à Paris  lors  de  la  mort  de  Louis  XIV , 
M.  d Auxerre  en  étoit.  Elle  ne  finit  que  le 
30  Décembre  , & M.  de  Caylus  fut  chargé 
de  haranguer  le  jeune  Roi,  Louis  XV  étoit 
alors  à Vincennes;  la  harangue  fut  courre 
comme  il  convenoit.  L’Orateur  exprima 
avec  énergie  toute  la  vivacité  de  fes  fenti- 
mens. 

Il  établit  fon  Séminaire  dans  fon  Palais 
Epifcopal  pour  former  les  jeunes  gens  fous 
fes  yeux  aux  fondions  du  St.  Mimftère.  U 
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croit  témoin  de  leurs  progrès  par  les  exer- 
cices qui  fe  faifoient  en  fa  préfence , & où 
il  leur  diftribuoit  des  prix  fuivant  le  mé-- 
rite  de  chacun. 

11  faifoit  régulièrement  fes  vifites  dont 
il  voyoit  de  plus  en  plus  l’utilité  pour  le 
maintien  de  l’ordre  & de  la  paix.  Il  em- 
ployoit  contre  les  fcandales  tous  les  moyens 
que  la  charité  & la  vigueur  EpifcopaleS 
pou  voient  lui  fuggérer. 

11  y avoir  dans  une  Paroifle  à lieues 
d’Auxerre,  un  Garde-du-Corps  qui  vivoit 
dans  un  défordre  notoire  & public.  Les 
avis  & les  exhortations  étant  inutiles,  il  fe 
tranfporta  dans  le  lieu  où  il  avoir  fait  an- 
noncer une  vilite  , il  monta  en  chaire , 8c 
après  une  inftruéfion  très- pathétique  où  il 
rendit  compte  au  peuple  aflemblé  des  dé- 
marches qu’il  avoit  faites  pour  faire  celTer 
le  fcandale  , & de  la  trifte  néceffité  où  les 
Coupables  le  mettoient  de  prononcer  contre 
eux  nommément  les  cenfures  de  l’Eglife  ; 
il  fit  fonner  les  cloches  comme  on  fait  pour 
un  mort  , fe  mit  à genoux  & commença 
les  Pfeaumes  Miferere  8c  De  profundis , qui 
furent  récités  bien  pofément  par  le  Clergé 
8c  les  fidèles;  après  quoi  il  dit  l’Oraifon 
pour  la  converfion  des  Pécheurs  , 8c  déclara 
que  c etoit  pour  la  première  monition.  Le 
coupable  informé  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , 
fit  entendre  qu’il  s’embarralïbit  fort  peu  de 
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l’excommunication  ; cependant  il  alla  trou- 
ver fon  Commandant  , qui  lui  dit  qu’il 
n’avdit  d’autre  parti  à prendre  que  d’aller 
trouver  M.  d’Auxerre,  & le  prier  de  lui 
indiquer  un  Prêtre  auquel  il  s’adreflTeroit 
pour  la  confeilion  & dont  il  lui  rapporte- 
roit  un  certificat.  M.  d’Auxerre  le  reçut 
avec  les  fentimens  du  père  de  l’Enfnnr- 
Prodigue  de  l’Evangile,  & l’envoya  à un 
Prêtre  plein  de  charité  &c  capable  de  le 
mettre  dans  les  voies  du  falut. 

Le  foulagement  des  pauvres  étoit  l’objet 
continuel  de  fa  follicitude  } & tout  le 
inonde  fait  qu’à  cet  égard , comme  pour 
tout  autre  bien , il  prêchoit  d’exemple , & 
qu’il  ne  négligeoit  aucun  des  moyens  qui 
pouvoient  l’aider  à les  fecourir  dans  les 
prellans  befoins.  11  les  expofoit  aux  Mi- 
ni ftres  & en  particulier  au  Cardinal  de 
Fleury,  à qui  il  écrivoit  fur  ce  ton  d’an- 
cienne amitié  qui  fe  foutenoit  parfaite- 
ment de  part  & d’autre.  Il  arriva  vers  ce 
tems-li  un  incendie  dans  un  quartier  de 
la  ville  d’Auxerre,  habité  par  des  Vigne- 
rons qui  y fit  beaucoup  de  ravage.  M.  de 
Caylus  en  écrivit  au  Cardinal,  & lui  mar- 
qua que  pareil  incendie  arrivé  peu  de  rems 
avant  , l’a  voit  tellement  épuifé,  qu’il  ne 
pouvoir  venir  au  fecours  eue  d’une  partie 
des  plus  malheureux.  Le  Cardinal  lui  ré- 
pondit fur-Ie-champ  en  ces  termes. 


1*4  Bienfa  is  a n c e 
. » Je  ne  puis , Monfieur , qu’être  édifié  de 
» votre  charité  envers  les  pauvres  incendiés 

de  votre  Ville  ; mais  nous  fommes  lï 
« preffes  de  toutes  parts  , que  je  ne  puis 
» faire  ce  que  je  fouhaiterois.  En  attendanr  , 
« j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  aooo  liv. 
» par  le  billet  çi-joint  «.  M.  d’Auxerre  en 
fut  d’autant  plus  flatté  , que  le  Cardinal 
nroit  cette  aumônce  de  fa  propre  caflette. 

M.  d’  Auxerre  , quoique  toujours  réfi- 
dent  dans  fon  Diocèfe , avoir  plus  de  cré- 
dit que  ceux  qui  paroifloient  être  le  plus 
en  faveur  à la  Cour.  Ses  recommandations 
n’ctoient  pas  moins  efficaces  auprès  des 
Magiftrats  & des  Miniftres.  On  a trouvé 
parmi  fes  papiers  r la  lettre  d’un  de  fes 
Diocéfains , déferteur  de  la  Marine , dont 
il  avoit  obtenu  la  grâce  par  M.  de  Maure- 
pas  j il  lui  marquoit  : » Mes  parens,  fui- 
» vant  le  cours  de  la  nature,  me  donnè- 
« rent  le  jour.  Votre  Grandeur,  fui  vant  le 
» torrent  de  fa  charité,  me  retire  des  mains 
; »>  d’une  mort  ignominieufe  à laquelle  j’é- 
« tois  condamné  «. 

M.  Orry  , Contrôleur-Général  y à qui 
M.  d’Auxerre  avoit  expofé  l’extrême 
misère  d’un  grand  nombre  de  fes  Diocé- 
fains , lui  fit  toucher  4000  liv.  , en  lui 
marquant  que  S.  M.  efpéroit  qu’il  en  feroic 
lui-même  la  diftribution  aux  plus  indigens. 
Comme  le  befoin  étoit  général , toutes 
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les  Paroifles  du  Diocèfe  eurent  part  à l’au- 
mône au  prorata  du  nombre  des  pauvres. 

Etant  parti  pour  Paris  à 1 âge  de  73  ans  , 
dans  l’intention  de  confuiter  fur  fa  fanté , 
il  y fut  accueilli  dès  les  premiers  jours  de 
£on  arrivée  par  un  concours  perpétuel  de 
perfonnes  de  tous  états  qui  s’emprelfoient 
de  lui  témoigner  leur  joie. 

Un  jour  pallant  par  le  fauxbourg  St.- 
Antoine  , if  fut  obligé  de  mettre  pied  à 
terre  , parce  qu’il  y eut  une  réparation  à 
faire  à fon  carrolïe  , & il  entra  dans  la 
boutique  d’un  Miroitier  j le  Charron  que 
le  cocher  voulut  payer , lui  demanda  quel 
étoit  l’Evêque  pour  qui  il  avoir  travaillé, 
& ayant  entendu  prononcer  le  nom  de  M. 
d’Auxerre  , il  déclara  qu’il  ne  recevroit 
point  d’argent  , qu’il  étoit  trop  content 
d’avoir  eu  le  bonheur  de  travailler  pour 
ce  bon  Evêque  ; on  ne  put  rien  lui  faire 
accepter.  11  ne  refta  dans  la  Capitale  que 
très-peu  de  tems  & s’en  retourna  dans  fon 
Diocèfe. 

. En  1754  , étant  dans  l’ufage  de  faire 
l’Ordination  le  famedi  de  la  femaine  de 
la  Paillon,  ce  jour  tomboit  le  30  de  Mars 
& le  froid  étoit  très-rigoureux  ; quelque 
inftance  qu’on  lui  fît  pour  ne  pas  aller  à 
Auxerre  , il  voulut  s’y  rendre  ; ce  qui  l’y 
détermina  plus  abfolument , c’eft  que  le 
Curé  de  Coulanges  l’avoirpriéde  confirmer 
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un  grand  nombre  de  fes  Paroiflîens  ; oh  luî 
propofadeles  faire  venir  à Régennes,  mai* 
il  fe  récria  contre  cette  proportion  8c  die: 
» Ces  bonnes  gens  auront  fait  trois  lieues 
» pour  venir  recevoir  un  facretnent , & je 
v leur  en  ferois  faire  encore  deux  ? C’eft  à 
n moi  d’aller  les  trouver,  je  fuis  alTez  bien 
« payé  pour  cela  Il  partit  en  effet  , il 
conàrmr  après  avoir  fait  une  exhortation  ; 
le  lendemain  il  célébra  la  Meffe  &'tit 
l’Ordination  II  retourna  à Rcgennes,  pa- 
roi lanr  bien  fe  porter  j mais  il  avoir  pris 
un  refroididement  de  cerveau,  & dès  le 
diman.he  , la  maladie  fe  déclara  \ l’op- 
preilion  devint  très-violente,  & ce  vertueux 
Lvèque  ne  s’occupa  plus  dès  lors  qu'à  fe 
préparer  à la  mort. 

Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  informé 
du  danger  de  fa  maladie , avoir  commen- 
cé les  prières  des  quarante  heures;  toute 
la  Ville  y accourut.  Il  envoya  le  mercredi 
matin  à Régennes  quatre  Députés  de  Ion 
Corps } ils  arrivèrent  fort  à propos  , car  le 
refpeétable  malade  qui  fe  difjpofoit  à rece- 
voir les  derniers  Sa.  remens , avoir  témoi- 
gné qu’il  auroit  voulu  qu  ils  lui  fulfent 
adnuniftrés  par  fon  Chapitre , il  les  reçut 
de  la  main  de  M.  Clément,  Tréforier , qui 
étoit  à la  tète  de  la  Députation.  Après 
avoir  donné  fa  bénédiction  à fon  Chapitre 
dans  la  perfonne  de  fes  Députés  8c  à tout 
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fon  peuple  dans  tous  ceux  <jui  étoient  prç- 
fens , il  mourut  le  3 Avril  âgé  de  8 5 ans 
prefque  accomplis.  Son  corps  fut  porté  le 
lendemain  à Auxerre  , & expofé  fur  un  lie 
de  parade  dans  la  falle  du  Synode  jufqu’<au 
9 au  même  mois  , jour  fixé  pour  l’inhu- 
mation. La  falle  fut  arrofée  des  larmes  que 
répandirent  les  Habitans  de  la  ville  8c  de 
la  campagne  des  environs  qui  s’entre-fuc- 
cédoienc  fans  interruption. 

Quelques  jours  après  fon  décès  , on  re- 
çut à Auxerre  une  lettre  du  Duc  de  Caylus 
l'on  frère.  C’étoit  une  réponfe  qui  fit  con- 
noîrre  que  M.  d’Auxerre  lui  avoir  écrie 
qu’il  fentoit  la  mort  approcher  } que  les 
befoins  de  fon  Diocèfe  ne  lui  avoient  pas 
permis  d’amalfer  de  quoi  récompenfer  d’an- 
ciens Domeftiques  qui  l’avoient  bien  fer- 
vi , qu’il  le  prioit  de  vouloir  bien  y fup- 
pléer. 

» Pourquoi  donc  , mon  cher  ami  , lui 
» répond  le  Duc  de  Caylus  , vous  occupez- 
» vous  des  idées  de  la  mort  ? je  fais  que 
n vous  vous  portez  très-bien,  jouilîez  de 
« votre  fanté  & ne  vous  Liftez  pas  aller  à 
»>  ces  triftes  penfées.  Pour  ce  qui  eft  de  vos 
» domeftiques , n’en  ayez  point  d’inquié- 
» rude;  envoyez-moi  un  état  fignéde  vous, 
»>  de  leurs  noms , du  tems  de  leurs  fervices 
»>  & de  ce  que  vous  fouhaitez  que  je  leur 
» donne  , loit  en  une  fomme  une  foi* 
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» payée  , Toit  en  pen fions , & j’exécuterai 
» vos  intentions  fur  l’argent  que  j’ai  ici , 8c 
*»  fur  les  terres  que  j’ai  en  France 

Le  Comte  de  Caylus  envoya  l’état  des 
nbms  & du  tems  de  lervice  à fon  oncle, 
qui  récompenfa  noblement  chacun  des  do^ 
meftiques. 

Nous  ajouterons  à ce  dernier  trait  de  fou 
éloge , le  témoignage  éclatant  que  Louis 
XV  voulut  bien  donner  à la  mémoire  de 
ce  Prélat  Un  Courtifan  annonce  à S.  M. 
la  more  de  M.  d’Auxerre;  le  Roi  répondit: 
»»  Qu’il  regrettoit  fiivèrement  ce  vertueux 
» Prélat  , & qu’il  avoit  toujours  été  très- 
» bien  fervi  par  tous  ceux  de  fa  Maifon  «*. 

<-T-„ ■■ — I iCSgg  J» 

- MARiF.-Therèfe-Félicité  d’Efl:  de  Mo- 
dène,  Duchefle  de  Penthièvre  , fut  enlevée 
cette  année  dans  la  fleur  de  fon  âge , à la 
tendre^Te  d’un  Prince  à qui  elle  écoit  fl 
chère.  Quel  coup  , quelle  féparation  , ou 
ceUii  qui  furvit  s’eftime  le  plus  à plaindre! 

M.  Deon  de  Beaumont  a compofé  une 
Epinphe  L atine  qui  renferme  le  plus  bel 
éloge  de  cette  Princefle  vertueufe.  hile  y 
paroit  peinte  & cara&érifée  îvee  autant  de 
précifion  que  d’élégance;  nous  en  donne- 
rons ici  la  traduétion. 

» O mort  impitoyable  ! jfourde  aux 

prières 
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y>  prières  que  la  vertu  même  ne  peut  flé- 
»>  chir  ! Pourquoi , au  milieu  des  plaifirs 
» d’un  chafte  hymenée  , arraches -tu  des 
s>  bras  d’un  tendre  époux,  une  époufe  jeune 
» 8c  chérie,  digne  d’un  meilleur  fort , donc 
» tous  les  difcours  8c  les  allions  étoienc 
s>  embellis  par  la  pudeur  8c  confacrés  par 
j>  la  Religion  ! Grave  fans  trifteffe , dévouée 
sj  à la  pénitence  fans  avoir  fait  de  vœux; 

>s  humble  au  milieu  des  honneurs,  même 
- js  au  milieu  des  vertus  ; indigente  au  fein 
sj  des  richefles , prodigue  envers  les  pau- 
jj  vres,  plus  d’une  fois  en  les  enrichilïant 
sj  elle  s’eft  elle- même  appauvrie  Par  l’agré- 
sj  ment  de  fon  efprit,  par  la  force  de  fon 
sj  jugement  qui  fe  loumettoic  tout  , par  la 
s>  douceur  de  fon  vifage,  par  fa  taille  élé— 
sj  gante  , par  fa  beauté  qu’elle  feule  ne 
sj  voyoit  pas,  elle  fut  l’exemple  & les  dé- 
»j  lices  de  la  Cour  8c  de  la  Ville.  Elle  vie 
U approcher  fa  dernière  heure  avec  cette 
ss  fermeté  d’ame  qui  lui  avoir  fait  fupporter 
sj  patiemment  les  douleurs  les^plus  lon- 
sj  gués  8c  les  maux  les  plus  incurables.  Au 
. ss  milieu  des  foins  aiïidus  8c  des  larmes 
s»  d’un  tendre  époux,  après  avoir  long-tems 
jj  lutté  contre  la  mort  ; vaincue  par  les 
sj  douleurs  de  la  maladie  8c  de  l’enfante- 
» ment,  elle  envoya  devant  elle  un  hls  au 
jj  Ciel  , qui  déjà  fe  réjouilToit  de  voir 
jj  quelle  alloit  le  fume  ; elle  s’y  envola 
Tom.  II.  i 
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« bien-tôt  elle-même  âgée  de  28  ans,  di- 
» gne  d’une  plus  longue  vie , fi  elle  n’eûc 
» été  digne  de  l’éternelle.  Payant  , arrête 
» tes  larmes  : Celui  qui  croit  en  Dieu  3 quoi- 
>»  que  mort  3 vivra  toujours  «. 

Le  Duc  de  Penthièvre  , l’efprit  & le 
cœur  toujours  remplis  de  fa  perte,  prit  le 
parti  de  voyager , moins  pour  fe  confoler 
que  pour  s’inftruire } non  fans  doute,  pour 
diftraire  , mais  plutôt  pour  entretenir  fa 
douleur  , puifqu’il  vifita  les  lieux  qui  ont 
vu  naître  le  vertueux  objet  qui  faifoit  cou- 
ler fes  larmes \ il  ne  s’éloignoit  de  fon  tom- 
beau que  pour  approcher  de  fon  berceau  ; 
il  gémit  dans  les  bras  d’un  illuftre  beau-père 
qui  lui  avoit  remis  ce  dépôt  précieux  dans 
l’efpérance  fi  bien  fondée  d’un  bonheur 
plus  durable. 


L’Académie  des  Sciences  , Belles-Let- 
tres & Arts  de  Befançon , fignala  fa  recon- 
noiflance  dans  fon  artemblée  publique  du 
; 1 Janvier,  par  l’éloge  funèbre  de  la  Du- 
cherte  de  Tallard , prononcé  par  M.  De- 
frafne , Avocat-Général  honoraire  du  Par- 
lement de  cette  Ville. 

Cette  illuftre  Dame,  dit-il,  accordoit 
fon  eftime  à cette  Compagnie  ; c’étoir 
l'ouvrage  du  Duc  de  Tallard.  Elle  voyoit 


Digitized  by  Googl 


Françoise.  151 
que  cet  établiffement  n’avoit  pour  objet 
que  le  bien  public,  le  progrès  des  fciences 
dans  cette  Province  ; en  falloit-il  davan- 
tage pour  une  ame  auffi  généreufe  que  la 
tienne  ? 

La  nature,  en  répandant  des  grâces  fur 
fa  perfonne  , ne  fe  borna  pas  à ces  préfens 
fouvent  trop  peu  durables  ; elle  lui  pro- 
digua fes  dons  les  plus  précieux.  Un  efprit 
julte  & pénétrant,  mais  qui  par  fes  agré- 
mens  fe  rendoit  propre  à tout;  un  carac- 
tère ferme  & rempli  de  dignité,  mais  qui 
ne  prit  jamais  rien  fur  les  douceurs  de  la 
fociété;  une  ame  élevée  & naturellement 
courageufe  , mais  qui  fe  diftingua  toujours 

{>ar  fa  bonté  , firent  appercevoir  de  bonne 
îeure  ces  talens  rares  qui  dévoient  un  jour 
la  faire  choifir  pour  remplir  la  place  impor- 
tante qui  lui  fut  confiée. 

Dans  cet  évènement  où  toute  la  France  fit 
éclater  fa  joie  , parce  qu’il  remplilfoit  fes 
plus  ardens  défirs , la  nailTànce  du  Dau- 
phin ; le  Roi , par  une  attention  digne  de 
fa  bonté,  marqua  à la  Ducheife  de  Tallard 
l’eftime  qu’il  en  faifoit , en  choitùTant  ces 
premiers  momens  de  l’allégrelfe  publique 
pour  déclarer  qu’il  lui  avoir  accordé  la  Sur- 
vivance de  Gouvernante  des  Enfans  de 
France.  Le  jeune  Prince  , objet  des  délices 
Sc  des  efpérances  de  la  nation,  ne  fut  plus 
dès-lors  celui  de  fes  craintes  , l’on  favoit 
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que  la  Duchelïe  de  Tallaid  veilloit  à fa, 

confervation. 

Cette  illuftre  Dame  pofTédoit  un  talent 
dont  on  trouvera  peu  d’exemples.  On  n’ou- 
bliera jamais  ces  réponfes  pleines  de  gran- 
deur 6c  de  majefté  qu’elle  infpiroit  au 
Dauphin  & aux  Princeflès,  lorfque  les  Am- 
balfadeurs  des  Puilfances  étrangères  étoient 
admis  à leurs  audiences  ; ils  en  fortoient 
Toujours  pénétrés  d’admiration  & de  ref- 
peét. 

La  bonté  de  Ton  cœur  prévenoit  ceux 
qui  défiroient  avoir  l’honneur  de  s’appro- 
cher de  nos  auguftes  Princes.  Pour  peu  que 
l’on  fût  d’un  rang  connu , cette  faveur  n’é- 
toit  refufée  à perionne.  » Approchez  , dit— 

» elle  un  jour  à un  Officier  de  la  Provin- 
»>  ce  de  Franche-Comté  , connu  par  fou 
« mérite  & par  fes  belles  aétions , appro- 
» chez,  Monfieur,  vous  fervez  fi  bien  vos 
« Maîtres  , qu’ils  ne  peuvent  trop- tôt  re- 
jj  ce  voir  votre  hommage. 

La  Ducheffe  de  Tallard  à la  mort , mon- 
tra fa  réfignation  aux  décrets  de  la  Provi- 
dence , & fon  courage  au  milieu  des  dou- 
leurs les  plus  aiguës.  La  bonne  Duchejje , 
c’effc  ainfi  qu’on  la  qualifioit  à caufe  de  fa 
bienfaifance  envers  tout  le  monde  & de  fes 
# libéralités , reçut , de  Louis  XV  & de  tou- 
te la  Cour  , dans  ces  derniers  mornens , 
les  plus  grands  témoignages  de  fenfibilité. 
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La  Reine  ayant  marqué  à la  DuchefTè 
combien  elle'étoit  édifiée  de  fa  fermeté, 
elle  lui  répondit  : » Je  ferois  bien  plus 
» ferme , Madame , fi  j’avois  vécu  comme 
V.  M.  «.  Ce  fentiment  , digne  d’une 
Héroïne  Chrétienne  , rappellera  à jamais 
les  vertus  de  cette  femme  îlluftre,  nos  K- 
tes  regrets  & le  fouvenir  des  fervices  im- 
portans  quelle  a rendus  à l’Etat. 

*î  «m-.-i  ■ ■ ■■-> 

Qu’il  eft  glorieux , qu’il  eft  confolant  eit 
même-tems  pour  la  Littérature  de  pouvoir 
quelquefois  tracer  le  portrait  de  quelques 
hommes  célèbres  qui  l’ont  honorée  par  des 
talens  diftingués  , de  plus  encore  illuftrée 
par  des  vertus  qui  caraélérifent  l’honnête 
homme  & le  vrai  Citoyen.  Négociateur 
éclairé  , utile  à fon  Roi , à l’Etat , à la  Pa- 
trie j fils  tendre  &c  refpeéhieux , dont  les 
yeux  toujours  ouverts  fur  les  befoins  d’un 
père  furchargé  de  famille , & peu  favorifé 
de  la  fortune  , fçut  tirer  de  fes  épargnes  de 
quoi  fatisfaire  fon  généreux  penchant , de 
quoi  remplir  ces  devoirs  facrcs  preferits  par 
la  nature  j époux  fidèle  , ami  fincère  8C 
confiant  j c’eft  fous  ces  principaux  traits 
qu’on  peut  reconnoître  Philippe-Ncricault 
Deftouches.  I(Tu  d’une  ancienne  famille 
originaire  d’Amboife,  & né  à Tours,  il 
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lui  prit  envie  d’entrer  au  fervice  à l’exem- 
ple de  Tes  fières.  Il  fit  la  première  campa- 
gne en  qualité  de  volontaire  dans  un  Ré- 
giment d’infanterie  ; Sous-Lieutenant  au 
fiége  de  Barcelone , il  fut  enterré  avec  toute 
fa  Compagnie  par  une  fougafie,  efpè  e de 
mine  en  forme  de  puits,  large  de  8 à 10 
pieds,  & profond  de  10  ou  iz  3 il  en  re- 
vint lui  cinquième. 

Lorfque  le  Régiment  pafla  par  Soleure, 
il  fur  préfenté  au  Marquis  de  l'uyfieux  , 
Ambafiàdeur  de  France  auprès  du  Corps 
Helvétique.  Ce  Miniftre  trouva  beaucoup 
d’efprit  à M.  Deftouches,  lui  fit  quitter  le 
fervice  & fe  l’attacha.  S’étant  rendu  fort 
habile  dans  l’étude  des  négociations , il  fut 
nommé  peu  de  tems  après  Secrétaire  de 
l’Ambalïade. 

Le  Régent  l’ayant  beaucoup  goûté , l’en- 
voya à Londres  en  17173  il  y fut  quelque 
tems  avec  l’Abbé  Dubois , & vit  conclure 
le  Traité  de  la  quadruple  alliance,  auquel 
il  eut  lui-même  beaucoup  de  part. 

Rappelle  en  France  à la  mort  du  Car- 
dinal Dubois  , le  Régent  lui  témoigna 
combien  il  étoit  content  de  lui.  •<  Deftou- 
» ches,  lui  dit  il,  perfonne  n’a  mieux fervi 
« le  Roi  que  vous  3 perfonne  ne  le  fait 
» mieux  que  moi , je  vous  en  donnerai  des 
» preuves  qui  vous  étonneront  , ainfi  que 
» toute  la  France  <*.  11  le  mit  en  effet  à la 


Digitized  by  Google 


Françoise.  135 
tète  des  Bureaux  & lui  promit  une  grati- 
fication de  cinquante  mille  écus  qui  furent 
convertis  en  6000  liv.  de  rente  viagère 
fur  la  Ville.  Ce  Prince  le  deftinoit  au  Dé- 
partement des  affaires  étrangères  mais 
cette  haute  fortune  s’évanouit  par  la  mort 
de  fon  Protecteur. 

Deftouches  fe  retira.  Né  peu  Courtifan , 
jouiffant  d’une  fortune  honnête,  il  n’eut 
d’autre  ambition  que  de  cultiver  paifible- 
ment  les  Lettres.  Il  acheta  la  terre  de 
Fcurtoifeau,  proche  de  Melun,  à 10  lieues 
de  la  Capitale  ; il  y vécpt  ao  ans , s’occu- 
pant du  bien  de  fa  famille  & de  l’éduca- 
tion de  fes  enfans , cultivant  l’Agriculture 
qu’il  aimoit  paflionnément  , entretenant 
un  commerce  fuivi  avec  plufieurs  Gens  de 
Lettres  , fur-tout  avec  M.  Tavenot  fon 
ami  de  tous  les  tems,  fi  connu  lui-même 
par  d’excellentes  productions.  Les  fenti- 
mens  les  plus  tendres  unilîoienr  ces  deux 
âmes  pleines  de  candeur  3 & formées  l’une 
pour  l’autre. 

Le  premier  emploi  qu’il  fit  de  Ion  ai- 
fance  , fut  d’envoyer  à fon  père , dont  il 
connoiffoit  le  goût  décidé  pour  la  cam- 
pagne , 40,000  liv.  fur  fes  épargnés  pour 
acheter  une  terre  en  Tourraine  , & pour 
le  mettre  en  état  de  foutenir  fa  nombreufe 
famille.  C’eft  par  ce  dernier  trait  que  nous 
terminerons  fon  éloge.  Sestalensdé  fesou- 
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vrages  lui  alTurent  la  réputation  d’homme 
célèbre  dans  l’empire  des  Lettres  ; fa  ten- 
dre générofité  envers  fon  père  lui  affine 
de  plus  l’admiration  , l’eftime  & les  hom- 
mages de  la  poftérité. 

M.  Tavenot  rendit  le  dernier  tribut  d’a- 
mitié aux  mânes  de  fon  illuftre  ami  par 
fon  élégie  touchante  intitulée  : le  Tombeau, 
de  M.  Nericault  hejtot.ches  , impri- 
mée cette  année  , & qui  termine  avec 
honneur  la  fuperbe  édition  des  Œuvres  de 
M.  Deftouches  , dont  Louis  XV  fcella  la 
réputation  en  la  faifant  imprimer  à fon  im- 
primerie Royale..  Ainfi  s’exprime  à la  fin 
de  fon  Elégie  M.  Tanevot  : 

L'honnête  homme  fe  peint  dans  fes  produ&ions  , 
Comme  l’aftre  du  jour  dans  fes  brillans  rayons  : 
Tes  Drames  précieux  portent  ton  caractère  j 
Citoyen  , tendre  Epoux,  fidèle  Ami  ,bon  Père  : 
Par-tout  on  te  retrouve  , & les  plus  beaux  portraits 
De  ton  cœur  , de  ton  ame , ont  emprunté  leurs 
traits. 

\ 

Tl  n’efi:  d’amitié  folide  & véritable  , que 
celle  qui  eft  fondée  fur  la  religion  & la 
verru.  Tel  étoit  le  caractère  de  celle  de 
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l’illuftte  Néricault  Deftouches  , pour  un 
de  Tes  amis  , qui  , entraîné  dans  le  tour- 
billon d’un  monde  frivole  & pervers , s’c- 
toit  écarté  des  bons  principes  , des  avis 
fages  & néceftaires  d’une  amitié  fage  & 
éclairée.  Nous  nous  emprelTons  de  con- 
figner  dans  nos  fartes  une  lettre  précieufe 
de  ce  célèbre  Auteur  , avec  d’autant  plus 
de  raifon  , qu’elle  conftate  & fa  religion , 
& fa j*énéreufe  fenftbilité.  Cette  lettre  eft 
adreflee  à une  Dame , belle-fœur  du  jeune 
homme. 

» Préparez  votre  raifon  &c  votre  vertu , 
» Madame  , à foutenir  un  malheur  que 
»>  vous  ne  prévoyiez  pas  , & que  je  pré- 
»>  voyois  depuis  plus  de  fixtnois.  Le  pau- 

» vre  Chevalier cet  aimable  beau- 

» frère  eft  mort.  Une  maladie  de  peu  de 
»>  jours  vient  de  l’emporter  & nous  le 
» ravit  au  plus  beau  de  fon  âge.  Ses  faux 
s»  amis,  fa  complaifance  aveugle  pour  eux, 
s>  les  veilles  , la  dilIipatio,n  , les  plailirs  ou- 
ïs très  l’ont  conduit  à fa  perte  i & les  mé- 
« decins  qui  auroient  dû  s’appercevoir  de 
t*  fon  épuifement , lui  ont  fait  tirer  le  peu 
»»  de  fang  qui  lui  reftoir  ; au  lieu  que  le 
»>  repos  & le  régime  , fans  autres  remèdes , 
» auroient  fufïï  pour  me  conferver  un  ami 
« Ci  précieux.  Hélas  ! je  lui  ai  prédit  cent 
»>  & cent  fois  fon  malheur.  Entraîné  par 
» la  fureut  du  plaiftr  , il  a méprifé  mes 
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« remontrances.  Il  n’écoutoit  pins  que  d’in- 
» dignes  flatteurs  , qui  l’ont  fait  expirer 
•»  dans  le  fein  de  la  volupté.  A la  première 
» nouvelle  de  fa  maladie , j’ai  couru  , j’ai 
>»  volé  à fon  fecours  j j’arrive  , il  n’étoit 
»»  plus. 

» La  première  chofe  que  j’ai  fue  chez 
» lui  ; c’eft  que  dès  Pinftant  qu’il  a défef- 
»>  péré  de  fa  guérifon , ils  s’eft  fait  appor- 
» ter  tous  fes  papiers  , & les  a condamnés 
» au  feu.  Tant  de  jolis  Ouvrages  qu’il 
» avoir  compofés  , & que  je  me  ferois 
» emprefle  de  recueillir  & de  donner  un 
» jour  au  public  , car  ils  n’étoient  nulle- 
»>  ment  licenÿeux  , grâce  à mes  correc- 
» tions  , ont  péri  tout- à- la- fois  dans  les 
» flammes.  Il  ne  nous  refte  plus  de  lui  que 
» le  regret  de  fa  perte  , & qu’une  fucceflion 
« aflez  confidérable  qu’il  s’eft  dépêché  d’af- 
» furer  à M.  votre  fils  , par  un  teftament 
» fait  à la  hâte  , mais  dans  la  meilleure 
» forme , de  forte  que  j’ai  un  compliment 
»»  de  condoléance  , & un  compliment  de 
» félicitation  à vous  faire.  Je  m’en  acquitte 
en  peu  de  mots , car  je  n’ai  pas  la  force 
ïj  de  metendre  fur  cette  matière. 

» Vous  aurez  deux  grandes  raifons  de 
» vous  confoler  de  la  perte  du  Chevalier  ; 

>»  l’une  par  rapport  à M.  votre  fils , l’autre 
» par  rapport  à vous-même.  Je  viens  de 
» vous  marquer  la  première.  La  fécondé , 
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» que  vous  m’aviez  confiée  dans  l’amer- 
»>  tume  de  votre  cœur  > & qu’il  eft  à-pro- 
»j  pos  que  je  ne  rappelle  point  ici , eft  in- 
» Animent  plus  puilfante  que  l’autre  , par- 
» ce  que  la  vertu  vous  eft  infiniment  plus 
» prccieufe  que  les  plus  riches  fuccefhons. 
» Vous  voilà  délivrée  de  la  trifte  néceffirc 
« de  bannir  loin  de  vous , & de  haïr  un 
» homme  eftimable , que  vous  vous  effor- 
» ciez  depuis  long-tems  , mais  par  mal- 
» heur  inqtilement , de  remettre  dans  la 
»>  voie  où  il  faut  marcher  fans  écart , pour 
« feconferver  votre  eftime  & votre  amitié. 
» A quels  excès , à quelles  odieufes  pallions 
j>  le  plus  honnête  homme  ne  fe  livre-t-il 
»»  point  , dès- qu’il  n’a  plus  de  religion  ? 
»>  J’ai  vu  le  Chevalier  fage  , modefte , re- 
» tenu  , pénétré  pour  vous  d’une  amitié 
» tendre  & refpeélueufe , fondée  fur  l’ef- 
» time  & la  vénération , & telle  que  vous 
» ne  manquez  jamais  de  l’infpirer  à tous 
» ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous  con- 
» noître  : mais  il  y a près  d’un  an  que  je 
>♦  le  voyois  diftrait , diflïpé  , livré  à fon 
» imagination  pérverfe,  & à tous  les  défirs 
» qu’elle  lui  fuggéroit , après  avoir  étouffé 

en  lui  ces  heureux  principes  qui  diri- 
« geoient  fes  inclinations  & fa  conduite  , 
« & qui  le  rendoient  les  délices  des  hon- 
» nêtes  gerts. 

» Je  ne  pouvois  comprendre  un  chan- 
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jj  gement  fi  prodigieux.  Je  fis  mes  efforts 
s>  pour  en  pénétrer  la  caufe  j & j’eus  la 
» douleur  de  reconnoître  enfin  que  votre 
« beau-frère , autrefois  fi  intimement  con- 
» vaincu  de  la  vérité  de  la  religion  chré- 
» tienne  , avoit  écouté  les  dangereux  fo- 
»>  phifmes  des  libertins  ; 8c  que  > faute  de 
« fcience  pour  les  réfuter  8c  les  détruire, 
jj  ce  qu’un  homme  éclairé  peut  faire  atfé- 
» ment , il  avoit  eu  la  foiblefle  & l’impru- 
jj  dence  de  les  adopter  , jufqifau  point  de 
» fecouer  les  plus  légitimes  fcrupules , 8c 
jj  de  fe  livrer  au  crime  fans  aucun  remords. 

j>  Dès  que  je  ne  pus  douter  de  cette 
jj  funefte  révolution , je  fis  tout  ce  qui  dé- 
jj  pendoit  de  moi  pour  y remédier , & je 
jj  ne  cefiai  d’employer  tous  mes  foins  & 
jj  toute  mon  adreffe , pour  guérir  cet  efprit 
»»  malade , 8c  pour  le  rappeller  à fes  pre- 
jj  mières  maximes. 

» Quelquefois  je  m’appercevois  avec  un 
jj  plaifir  inexprimable  , que  mes  exhorta- 
jj  tions  8c  mes  preuves  invincibles  le  fai- 
jj  foient  chanceler } mais  la  mauvaife  coin- 
jj  pagnie  détruifoit  bientôt  mes  progrès  , 
j>  & l’attrait  du  plaifir  achevoit  de  le  fé- 
« duire.  C etoit  toujours  à recommencer  ; 
jj  cependant  je  ne  me  lafiois  point  de  corn- 
jj  battre,  & jefentois  quelquefois  que  mes 
jj  attaques  ébranloient  fon  intrépidité  , 8ç 
jj  mêloientdc  l’amertume  aux  délices  dont 
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» il  s’enyvroit.  Le  germe  des  bons  prin- 
»>  cipes  n’étoit  pas  morr  dans  Ton  cœur , où 
« mes  àrgumens  continuels  le  faifoient 
?»  encore  fubfifter;  mais  il  y ccoic  affaiffé , 

»»  8c  prefque  étouffé  fous  le  poids  des  paf- 
»>  lions  8c  des  habitudes  vicieufes. 

» Comme  je  m’attachois  fans  ceffe  a 
w r’ouvrir  les  yeux  de  cet  homme  égaré  , 
» 8c  qu’il  perfiftoit  opiniâtrement  à les  tenir 
»>  fermés , je  lui  devenois  à charge  j & il 
» s’emportoit  contre  moi.  Enfin  fon  mal 
« devint  incurable  ; & n’ofant  plus  efpérer 
» de  le  guérir  , je  l’abandonnai  à la  Pro- 
» vidence.  11  prit  le  parti  de  me  railler  , 8c 
» de  me  tourner  en  ridicule  , relîource 
» ordinaire  des  libertins  contre  tout  homme 
n qui  ofe  leur  repréfenter  l’affreux  péril 
n auquel  ils  s’expofent.  Mon  pauvre  ami , 
» me  dit-il  un  jour  ,je  vous  prédis  que  vous 
»>  mourre * comme  un  fot  ; & moi  , lui  ré- 
» pondis-je  , mon  cher  Chevalier , je  vous 
r>  prédis  que  vous  mourre ^ en  dcfefpéré , & 
s»  peut-être  plutôt  que  vous  ne  penfe ^ > Jî 
n vous  ne  change % pas  de  conduite.  Ma  ré- 
« ponfe  fembla  l’attérer.  11  tomba  dans  un 
» profond  filence  , qu’il  rompit  quelques 
» momens  enfuite  , pour  me  prier  de  le 
» laiffer  en  repos , & de  lui  faire  la  grâce 
j»  de  ne  le  plus  voir.  Je  ne  me  le  fis  pas 
» dire  deux  fois  , 8c  je  le  quittai  bruf- 
» quemenc  les  larmes  aux  yeux.  11  s’en  ap- 
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» perçut  , & me  rappella  j mais  un  peu 
» trop  fenlible  au  dépit , je  n’écoutai  plus 
» ce  miférable  ami , & je  me  féparai  de 
j>  lui  pour  jamais  ; car  je  ne  l’ai  pas  revu 
» depuis  ce  trifte  moment  } du  moins  je 
» ne  l’ai  revu  qu’au  fatal  inftant  où  il  ve- 
» noit  d’expirer  , âgé  de  52  ans  , & plus 
» vieux  qu’un  homme  de  70.  Pernicieux 
» effets  de  l’infâme  volupté  qui  avoit  cor- 
»»  rompu  le  meilleur  cœur  du  monde,  & le 
» corp->  le  plus  robufte  que  la  nature  eut  for- 
ai mé  de  nos  jours,  qftine  produifent  prefque 
» plus  que  de  foibles  avortons , fruits  hon- 
» teux  des  mœurs  de  notre  liècle  ! 

« Il  11’y  avoit  que  deux  mois  , tout  au 
» plus  , qu’il  m’avoit  forcé  de  l’abandon- 
« ner  à la  dépravation.  Délivré  d’un  trop 
« fidèle  ami  qui  le  retenoit  encore  , en  le 
» faifant  tout  à fon  aife  un  malheureux 
11  point  d’honneur  de  fecouer  tous  les  prin- 
» cipes  de  la  religion  , il  s’eft  livré  jour 
» & nuit  aux  plus  dangereux  excès  , qui 
» l’ont  fait  périr  à la  fin  de  fon  printems. 
» Le  fécond  jour  de  fa  maladie  , il  m’c- 
,11  crivit  d’une  main  tremblante  , le  billet 
» que  je  vais  vous  tranfcrire  , que  je 
» reçus  par  un  exprès  : 

» Que  ne  vous  ai-je  cru  , mon  fidèle 
» ami  , hélas  ! Tout  ce  que  vous  m’avez 
» prédit  m’arrive.  Je  meurs  par  ma  faute  , 
» & grâces  à Dieu  , je  meurs  Chrétien  j 
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» mais  n’ofant  efpérer  miféricorde.  Venez 
»>  me  raflurer , s’il  eft  poliible  , & accor- 
>»  dez-moi  la  confolacion  d’expiter  dans  vos 
» bras.  Pardon  , mon  Dieu  ! pardon , mon 
n cher  ami.  Si  vous  arrivez  trop  tard , mon 
. » bon  ami  , fauvez-moi  du  moins  après 
» ma  mort  , & obtenez  de  ma  vertueufe 
» belle-fœur  , qu’elle  oublie  mes  crimi- 
» nelles  intentions , & quelle  joigne  fes 
» prières  aux  vôtres.  Accourez  , je  vous  en 
r>  conjure  } le  rems  preiïe  \ je  tremble.  Je 
. >1  fuis  perdu  pour  l’éternité.  Malheureux 
» que  je  fuis  ! que  vais-je  devenir  ! quelle 
» horreur  ! je  n’en  puis  plus j mes  frayeurs 
>»  me  tuent.  Adieu  pour  jamais  ! vous  arri- 
» verez  trop  tard.  Ah  ! je  me  meurs  ! mifé- 
a ricorde  ! encore  quelques  momens  j mon 

1»  Dieu  ! & j’efpère 

» Le  pauvre  Chevalier  ne  put  achever 
•i  ce  billet  , & n’eut  que  la  force  de  faire 
.»>  figue  à fon  valet  de-chambre  de  le  fer- 
»»  mer,  & de  l’envoyer  en  porte.  Je  le  lus 
9 en  frémilTant  j je  partis  dans  l’inrtant 
»>  même  ; & cependant  je  ne  pus  arriver 
j>  allez- tôt  pour  recueillir  les  derniers  fou- 
»>  pirs  de  mon  déplorable  ami.  Je  perdis 
»»  connoilTince  au  premier  afpeéf  de  ce 
»>  trifte  cadavre  , que  les  fouffrances  & les 
« convulfions  avoient  rendu  hideux  , ef- 
*>  frayant,  méconnoilTable  j & fi-tôt  qu’ou 
» m’eut  fait  revenir  à moi , je  m’éloignai 
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» précipitamment  de  cet  affreux  fpe&acle 
» qui  me  perçoit  le  cœur  & m’épouvantoit. 
j.  *»  Un  bon  Eccléfiaftique  qui  me  voyoit 
dans  cette  trifte  fituation  , & que  le  mo- 
u ribond  avoir  fait  appeller , dès  qu’il  fe  crut 
y»  en  danger  , m’alfura  que  ce  libertin  fl 
» furieux  j fi  déterminé  , avoit  enfin  ouvert 
» les  yeux  dans  fes  derniers  momens , & 
» témoigné  par  fes  frayeurs , par  fes  foupirs, 
» par  fes  larmes  , & par  les  aétes  les  plus 
» fincères  d’un  chrétien  pénitent , un  h vif 
» repentir  de  fes  coupables  égaremens  , 
» qu’il  y avoit  encore  quelque  lieu  d’efpc- 
» rer  que  Dieu  lui  avoit  fait  miféricorde. 

» Lfpérons-le  donc  , Madame  , & fon- 
» dons  notre  confolarion  fur  cette  efpé- 
j»  rance,  en  nous  écriant  avec  Je  Prophète  j 
»»  Sua  vis  Dominus  utiivo fis  ; & mijêrationes 
ejus  juper  omnia  opéra  ejus.  Bien  témé- 
» raire  , néanmoins  celui  qui  s’aurorife  de 
»»  ces  paroles  fi  confolantes  , pour  s’aban- 
>5  donner  à la  fureur  de  fes  penchans  5c  de 
»î  fes  partions  ! Un  délire  ou  une  mort  fu- 
»>  bite  peuvent  emporter  l’impie,  fans  qu’il 
» ait  le  bonheur  de  fe  reconnoître  j.  & quel 
» efl  fon  fort  ? Je  frémis  d’y  penfer.  Une 
» éternité  de  fouffrances , un  défelpoir , une 
» fureur , une  rage  fans  fin  j fans  confola- 
» tion  , fans  rémiflion  «. 
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Parmi  les  étrangers  illuftres  qui  ont- 
dévoué  leur  fang  & leurs  fervices  au  falut 
& à la  défenfe  de  notre  patrie  , on  doit 
compter  Woldemar , Comte  de  Lowen- 
dal , Maréchal  de  France  , Commandeur 
des  Ordres  du  Roi , né  à Hambourg.  Ses 
talens  militaires  fe  développèrent  de  bonne 
heure  , & paroiHoient  nés  avec  lui. 

Après  avoir  fervi  avec  la  plus  grande 
diftinétion  dans  les  armées  de  plusieurs 
couronnes  , il  fit  enfin  offrir  fes  fervices 
à celle  de  France.  Louis  XV  qui  connoif- 
foit  &c  apprécioit  le  mérite  du  Comte  de 
Lowendal  , lui  conféra  le  premier  de  Sep- 
tembre 1743  , Ie  gtade  de  Lieutenant- 
, Général  *de  fes  armées  j dès  l’année  fui- 
vante , il  juftifia  la  confiance  du  Roi  par 
la  manière  diftinguée  donc  il  fervit  aux 
fiéges  de  Menin  , d’Ypres  & de  Fûmes. 
De-là  il  paffa  en  Alface  avec  le  détachement 
deftiné  pour  renforcer  l’armée  du  Rhin. 
Ce  fut-la  qu’il  mit  en  ufage  toute  la  fcience 
militaire  polir  empêcher  les  progrès  du 
Prince  Charles  qui  commandoit  l’armée 
Autrichienne.  Il  étoit  à la  tête  de  notre 
avant-garde  , lorfqu’on  marcha  contre  ce 
Général , & repouffa , pendant  trois  jours 
de  marche , les  troupes  légères  ennemies 
Tom.  //.  K 
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qui  le  harceloient  continuellement.  Quel- 
ques jours  après  , étant  à la  tête  de  deux 
mille  chevaux  8c  de  mile  fantaflins , il  fut 
• û bien  fe  pofter  , qu’un  corps  double  du 
ïien  ne  put  l’entamer  , &:  donna  par  ce 
moyen  le  tems  aux  Maréchaux  de  Noailles 
& de  Coigny  d’arriver  fur  l’ennemi  avec  ' 
des  forces  fuflifantes , pour  l’obliger  à re- 

f>alïèr  le  Rhin.  La  retraite  du  Prince  Char- 
es  fut  fuivie  du  fiége  de  Fribourg  ; 8c 
quoique  le  Comte  de  Lovendal  ne  fût  pas 
de  tranchée  le  jour  qu’on  attaqua  le  chemin 
couvert , fon  zèle  & fon  ardeur  le  condui- 
firent  à cette  attaque  , où  il  fut  dangereu- 
sement blelTé  d’un  coup  de  feu.  Guéri  de 
•fa  blefliire,  il  demanda  en  1745  des  lettres 
de  naturalité  pour  lui , pour  fa  femme  , 8c 
pour  trois  enfans  qu’ils  avoient  eus  en  pays 
étranger.  Il  les  obtint , adopta  la  France  < 
pour  fa  patrie,  montra,  par  fon  zèle  pour 
-la  gloire  du  Roi  , 8c  pour  les  intérêts  de 
-la  nation  , qu’en  acquérant  les  privilèges 
-des  fujets  nés  dans  le  Royaume , il  avoit 
•pris  leurs  fentimens. 

Dans  la  campagne  de  cette  même  année, 

-il  commanda  le  corps  de  réferve  à la  ba- 
taille de  Fontenoy  , chargea  à la  tête  de 
-la  brigade  de  Normandie , la  colonne  An- 
gloife  qui  avoit  pénétré  dans  le  centre  de 
notre  armée  , 8c  contribua  beaucoup  à la 
viétoire.  De-li  s’étant  avancé  fur  Oudè- 


Digitized  by  GoogI 


t 


Françoise.  147 
narde , à la  tête  de  5000  hommes  , comme 
pour  bloquer  cette  place  , il  en  partit  la 
nuit  fi  fecrètement , qu’il  arriva  aux  portes 
de  Gand , fans  que  les  ennemis  en  euflent 
la  moindre  connoiirance  , furprit  la  ville 

fiar  efcalade  , y ht  400  prifonniers , entre 
efquels  fe  trouvèrent  70  Officiers  An- 
glois  , s’empara  des  équipages,  des  muni- 
tions de  guerre  8c  de  bouche  qui  y étoient 
en  très  - grande  abondance  , 8c  obligea  , 
deux  jours  après  , la  garnifon  du  château  , 
compofée  de  700  hommes  , à mettre  les 
armes  bas  , & à fe  rendre  prifonnière. 

Le  fucçès  de  cette  expédition  engagea 
le  Roi  à lui  confier  la  conduite  de  celles 
qu’il  avoit  projettées  fur  Oudenarde,  Of- 
tende  8c  Nieuport.  La  fécondé  de  ces 
places , fameufe  autrefois  par  fa  réfiftance 
contre  les  Efpagnols.,  échoua  contre  la 
bravoure  8c  l’habileté  du  Général  des  Fran- 
çois. Il  difpofa  fi  avantageufemenr  fes  trou- 
pes 8c  fes  batteries  , que  l’entrée  du  port 
fi*  fermée  , 8c  que  le  Gouverneur  craignant 
d’être  emporté  d’affiaut  , capitula  le  jour 
même  de  l’attaque  du  chemin  couvert , 
tous  les  ouvrages  du  corps  de  la  place  étant 
encore  en  leur  entier.  Nieuport  ne  tint  pas 
long-temps , quoique  défendue  par  les  eaux 
«pii  l’environnent  , à l’exception  d’une  pe- 
tite langue  de  tenre.  La  garnifon  fe  rendit 
également  prifonnière  de  guerre. 
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Au  retour  de  cette  campagne  glorieufe  * 
le  Roi  récompenfa  le  Comte  de  Lowendal 
d’une  place  de  Chevalier  de  fes  ordres.  11 
étoit  déjà  revêtu  de  l’ordre  de  St.- Hubert, 
& de  celui  de  Sr.-Alexandre  Neufski  , il 
ctoit  même  décoré  de  la  Croix  de  Malthe  j 
car  , quoique  élevé  dans  le  Luthéranifme, 
il  avoir  été  chargé  de  quelques  affaires  de 
l’Ordre  Teutonique  auprès  de  la  Religion 
de  Malthe.  Le  Grand-Maître  & le  Confeil 
furent  fi  contens  de  fa  négociation , qu’ils 
voulurent  lui  en  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  en  éclairant  fon  .efprit  pour  lui  faire 
embraffer  la  Religion  Catholique , & en 
lui  accordant  le  droit  de  porter  la  Croix  , 
de  leur  ordre  toute  fa  vie. 

L’année  fuivante  , les  ennemis  s’étant 
avancés  au  fecours  de  Charleroi , le  Mat 
réchal  de  Saxe  les  arrêta  au  débouché  des 
cinq  étoiles,  &c  les  refTerrant  toujours  fur 
la  Méhaigne , les  força  de  repafTer  la  Meu- 
fe.  M.  de  Lowendal  pendant  toute  cette 
marche  , commanda  l’arrière  - garde  , S c 
manœuvra  fi  habilement , que  jamais  l’en- 
nemi ne  put  l’attaquer.  De-là,  il  alla  fer- 
vir  au  fiége  de  Namur  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Clermont  & eut  grande  part 
à la  rapidité  avec  laquelle  cette  place  fut 
enlevée. 

La  campagne  de  174^,  lui  fut  encore  * 
plus  avantageufe'.  Il  la  commença  par  la 
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prife  de  l’Eclufe  & du  Sas  de  Gand,  8c 
fît  de  fi  belles  difpofitions  pour  la  défenfe 
d’Anvers^  que  les  ennemis  n’osèrent  l’at- 
taquer. Bergoop-zoom , l’une  des  plus  for- 
tes barrières  de  la  Hollande,  inacceflîble 
& très-bien  fortifiée  , l’écueil  contre  lequel 
échouèrent  les  efforts  & les  entreprifes  des  . 
plus  grands  Guerriers  , cette  redoutable 
place  fut  emportée  d’affaut  par  l’habile 
manœuvre  de  M.  de  Lowendal.  Cette 
fuperbe  conquête  valut  au  vainqueur  le 
bâton  de  Maréchal  -de  France.  Le  Roi  y 
joignit  une  diftinélion  bien  flatteufe  , ce 
fut  le  don  de  deux  pièces  de  canon  de  5 
livres  de  balle , faifant  partie  de  l’artillerie 
trouvée  à Bergoop-zoom  , dont  Sa  Majefté 
lui  permit  d’orner  fon  château  de  la  Ferté. 

La  paix  qui  fe  fit  peu  de  rems  après  , 
termina  la  carrière  militaire  de  ce  grand 
homme.  Rendu  à lui-même,  il  partageoit 
fon  te  ms  entre  fes  amis  & les  fciences;  il 
mourut  enfin  le  27  Mai  âgé  de  5 5 ans , 
avec  toute  la  fermeté  d’un  Héros , la  piété 
& la  réfignation  d’un  Chrétien.  La  can- 
deur étoit  le  fonds  de  fon  caraétère;  ja- 
mais enivré  de  fa  gloire  , il  ne  fongeoit 
à fes  actions  que  pour  en  méditer  de  plus 
grandes.  - 

Louis  XV  difpofa  du  Régiment  d’In- 
fanterie  Allemande  qu’avoir  le  Maréchal  , 
en  faveur  de  fon  fils  qui  étoit  Capitaine 
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dans  le  même  Régiment , & augmenta  de 
14000  liv.  la  penfion  de  2000  écus  dont 
jouilïbit  déjà  fon  illuftre  veuve.* 

Charles  de  Secondât  de  Montef- 
quieu  , né  au  Château  de  la  Brède  près  de 
Bordeaux , annonça  dès  fon  enfance  ce  qu’il . 
devoit  être  un  jour.  Des  l’âge  de  20  . ans  il 
préparoit  déjà  les  matériaux  de  l’efprit  des 
Loix  par  un  extrait  raifonné  des  volumes 
immenfes  qui  compofent  le  corps  du  Droit 
Civil. 

Préfident  à Mortier  du  Parlement  de 
Bordeaux,  il  fut  chargé  par  fa  Compagnie 
d’aller  préfenter.  des  remontrances  au  Roi 
à l’occafion  d’un  nouvel  impôt.  Placé  en- 
tre le  trône  & le  peuple  , il  remplit  en 
fujet  refpeétueux  & en  Magiftrat  plein  de 
courage,  l’emploi  fi  noble  de  faire  parve- 
nir au  Souverain  le  cri  des  malheureux  ; 
& la  misère  publique  repréfentée.  avec 
autant  d’habileté  que  de  force , obtint  la 
juftice  qu’elle  demandoit. 

Sa  fanté  naturellement  délicate  com- 
mençoit  à s’altérer  depuis  long-tems  par 
l’effet  lent  & prefque  infaillible  des  étu- 
des profondes  auxquelles  ce  grand  homme 
s’étoit  livré.  Attaqué  d’une  fluxion  de  poi- 
trine , à peine  la  nouvelle  du  danger  où  il 
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ctoit  fe  fat- elle  répandue  , qu’elle  devint 
l’objet  des  converfations  & de  l’inquiétude 
publique  ; la  Cour  & la  Ville  en  furent 
touchées.  Sa  maifon  ne  défemplifloit  point 
de  perfonnes  de  tout  rang  qui  venoient 
s’informer  de  fon  état.  Le  Roi  y envoya 
plufieurs  fois  le  Duc  de  Nivernois. 

Le  Préfident  parla  8c  agit  dans  fes  der- 
niers momens  en  Philofophe  Chrétien. 
J’ai  toujours  refpeclé  la  Religion  > dit-il , la 
morale  de  l’Evangile  ejl  le  plus  beau  pré  fient 
que  Dieu  pût  faire  aux  hommes. 

Comme  le  P.ère  Rhouth  , Jéfuite  Irlan- 
dois  qui  le  confeffa  3 le  prefloit  de  livrer 
les  corrections  qu’il  avoir  faites  aux  lettres 
Perfannes,  il  donna  fon  manufcrit  à la  Du- 
chelïe  d’Aiguillon  , en  lui  difant:/e  fia- 
facrifierai  tout  à la  Religion  & a la  raifon  ; 
voye%  avec  mes  amis  fi  ceci  doit  paroître. 
Cette  illuftre  arpie  ne  fe  quitta  qu’au  mo- 
ment où  il  perdit  toute  connoinance  > Pc 
fa  préfence  fut  d’un  grand  fecours  au  repos 
du  maladè. 

Ce  grand  homme  fut  regretté  autant 
pour  fon  génie  que  pour  fes  qualités  per- 
fonnelles.^L.orfqu’il  étoit  à fa  terre,  on  le 
v»^yoit  fous  un  arbre,  converfant  en  patois 
gafcon  avec  fes  payfans,  atfbupiflant  leurs 
querelles , 8c  prenant  part  à leurs  peines. 

Digne  de  toutes  les  diftinétions  & de 
toutes  les  récompenfes , il  11e  demandoic 
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rien  pour  lui  j mais  il  ofa,  même  dans  des 
circonftances  dilicates , protéger  à la  Cour 
des  Hommes  de  Lettres  célèbres  & malheu- 
reux, & leur  obtint  des  grâces.  Rien  n’ho- 
nore  plus  La  mémoire  que  l'économie  fage 
avec  laquelle  il  vivoit.  Bienfaifant  & jufte, 
il  ne  vouloir  rien  prendre  fur  fa  famille , 
ni  des  fecours  qu’il  donnoit  aux  malheu- 
reux , ni  des  dépenfes  conlidérables  aux- 
quelles fes  longs  voyages , la  foibleffe  de 
fa  vue  & l’impreflion  de  fes  ouvrages  l’a- 
voient  obligé.  Il  tranfmit  à fes  enfans,  fans 
diminution  ni  augmentation  , l’héritage 
qu’il  avoit  reçu  de  fes  pères. 

Nous  terminerons  cet  éloge  par  un  aéle 
de  bienfaifance  qui  immortalité  â jamais 
le  nom  de  ce  grand  homme. 

Un  jeune  homme  nommé  Robert,  at- 
rendoit  fur  le  rivage , à Marfeille , que 
quelqu’un  entrât  dans  fon  batelet.  Un  in- 
connu s’y  place,  mais  un  inftant  après  il 
fe  préparait  à en  fortir , malgré  la  préfence 
de  Robert  qu’il  ne  foupçonnoit  pas  d’en 
être  le  Patron.  11  lui  dit  que , » puifque  le 
« conduéteur  de  cette  barque  ne  fe  montre 
j>  point , il  va  palfer  dans  une  autre. — Mon- 
fîeur,  dit  le  jeune  homme,  celle-ci  eft  la 
3>  mienne , voulez-vous  fortir  du  Port  ? — 
» Non  , il  n’y  a plus  qu’une  heure  de 
« jour  j je  voulois  feulement  faire  quelques 
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jj  tours  dans  le  baffin  pour  profiter  de  la 
jj  fraîcheur  8c  de  la  beaucé  de  la  foirée.. . 
» Mais  vous  n’avez  pas  l’air  d’un  Marinier, 
* jj  ni  le  ton  d’un  homme  de  cet  état  ? — 
« Je  ne  le  fuis  pg.s  en  effet,  ce  n’eft  que 
. « pour  gagner  de  l’argent  que  je  fais  ce 
» métier  les  dimanches  & fêtes.  — Quoi  ! 
» avare  à votre  âge  ! Cela  dépare  votre 
jj  jeuneffe,  8c  diminue  l’intérêt  qu’infpire 
j>  d’abord  votre  heureufe  phyfionotnie.— 
j>  Ah  ! Monfieur,  fi  vous  faviez  pourquoi 
jj  je  défiré  fi  fort  gagner  de  l’argent,  vous 
jj  n’ajouteriez  pas  à ma  peine  celle  de  me 
jj  croire  un  cara&cre  fi  bas.  — J’ai  pu  vous 
jj  faire  tort;  mais  vous  ne  vous  êtes  point 
jj  expliqué.  Faifons  notre  promenade  Sc 
jj  vous  me  conterez  votre  hiftoire.  — L’in- 
jj  connu  s’aflied.  Eh  bien  ! pourfuit-il  , di- 
jj  tes-moi  quels  font  vos  chagrins  ? Vous 
jj  m’avez  difpofé  à y prendre  part.  — Je 
j»  n’en  ai  qu’un,  dit  le  jeune  homme,  ce- 
jj  lui  d’avoir  un  père  dans  les  fers  fans 
jj  pouvoir  l’en  tirer.  Il  étoit  Courtier  dans 
jj  cette  Ville  , il  s’étoit  procuré  de  Tes 
jj  épargnes  8c  de  celles  de  ma  mère  dans 
jj  le  commerie  des  modes  un  intérêt  fur  un 
jj  vailfeau  en  charge  pour  Smyrne.  11  a 
j>  voulu  veiller  lui-même  à l’échange  de  fa 
jj  pacotille  8c  en  faire  le  choix.  Le  vaiffeau 
jj  a été  pris  par  un  Corfaire  8c  conduit  X 
jj  Técuan , où  mon  malheureux  père  eft 
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» efclave  avec  le  refte  de  Equipage  ; il  faut 
a deux  mille  écus  pour  fa  rançon ; mais 
» comme  il  s eroit  épuifé  afin  de  rendre 
» fon  entreprife  plus  importante  , nous  • 

» fommes  bien  éloignés  d’avoir  cette  fom- 

' O 4 I 

» me  ; cependant  ma  mère  & mes  fœurs  ' 
»>  travaillent  jour  &nuit;  j’en  fais  de  mê- 
» me  chez  mon  maître  dans  l’état  de  joailr 
«lier  que  j’ai  embrafte , & je  cherche  à 
» mettre  à profit,  comme  vous  voyez,  les 
» dimanches  8c  fêtes.  Nous  nous  fommes 
» retranchés  jufques  fur  les  befoirts  de  pre- 
» miere  néceflité;  une  feule  petite  cham- 
» bre  forme  tout  notre  logement.  Je  croyois 
»>  dabord  aller  prendre  la  place  de  mon 
s>*pcre , & le  délivrer  en  me  chargeant  de 
. s>  fes  fers;  j’étois  prêt  à exécuter  le  projet, 

» lojfque  ma  mère  qui  en  fut  informée, 

» je  ne  fçais  comment,  m’afiura  qu’il  étoit  * 
« aufii  impraticable  que  chimérique , & fie 
» défendre  à tous  les  Capitaines  du  Levant 
» de  me  prendre  fur  leur  bord.  — Et  rece- 
» vez-vous  quelquefois  des  nouvelles  de 
» votre  père  ? Savez-vous  quel  eft  fon  Pa- 
» tron  a Tétuan  , quels  traitemens  il  y 
»*  éprouve  ? — Son  Patron  eft  Intendant 
» des  Jardins  du  Roi  ; on  le  traite  avec 
»»  humanité  , 8c  les  travaux  auxquels  on 
»>  l’emploie  , ne  font  pas  au-delfus  de  fes 
j»  forces  ; mais  nous  ne  fommes  pas  avec 
» lui  pour  le  confoler  8c  pour  le  foulager. 
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st  11  eft  éloigné  de  nous  , d’une  époufe 
» chérie  & de  trois  enfans  qu’il  aima  tou- 
» jours  avec  tendcelle.  — Quel  nom  por- 
n te-t-il  à Tétuan  ? — Il  n’en  a pas  chan- 
j»  gé  , il  s’appelle  Robert  comme  à Mar- 
»>  feille.  — Robert....  chez  l’Intendant  des 
a Jardins  ? — Oui  , Moniteur,  — Votre 
» malheur  me  touche  \ mais  d’après  vos 
» fentimens  qui  le  méritent  , j’ofe  vous 
ss  préfager* un  meilleur  fort,  & je  vous  le 
>s  louhaite  bien  lmcèrement*«.  En  jouifiant 
du  frais  , l’inconnu  voulut  fe  livrer  à la 
folitude,  & dit  à Robert.  “ Ne  trouvez  pas 
ss  mauvais,  mon  ami , que  je  fois  tranquile 
»>  un  moment  «. 

Lorfqu’il  fut  nuit  , Robert  eut  ordre 
d’aborder^  alors  l’inconnu  fort  du  bateau , 
luj  remet  une  bourfe  entre  les  mains , & 
fans  lui  laitier  le  tems  de  le  remercier , 
s’éloigne  avec  précipitation.  Il  y avoir  dans 
cette  bourfe  huit  doubles  louis  en  or , & 
dix  écus  en  argent.  Une  telle  générofité 
donna  au  jeune  homme  la  plus  haute  opi- 
nion de  celui  qui  en  étoit  capable  ; mais 
ce  fut  envain  qu’il  fit  des  vœux  pour  le 
rejoindre  & lui  en  rendre  grâces. 

Six  femaines  après  cette  époque,  cette 
famille  honnête  qui  continuoit  fans  relâ- 
che à travailler  pour  completter  la  fournie 
dont  elle  avoit  befoin  , prenoit  un  dînec 
frugal  compofé  de  pain  & d’amandes,  sè- 
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ches.  Elle  voit  arriver  Robert  le  père  très- 
proprement  vêtu  , qui  la  furprend  dans 
îa  douleur  & dans  fa  misère.  Qu’on  juge 
de  letonnement  de  fa  femme  & de  fes 
enfans , qu’on  juge  de  leur  joie  & de  leurs 
tranfports  ! Le  bon  Robert  fe  jette  dans 
•leurs  bras  & s’épuife  en  remerciment  fur 
les  50  louis  qu’on  lui  a comptés  en  s’em- 
barquant dans  le  vàifleau,  où  fon  pacage 
Sc  la  nourriture  étoient  acquîtes* d’avance  , 
furies  habillemens  qu’on  lui  a fournis,  &c. 
11  ne  fait  comment  reconnoîcre  tant  de 
zèle,  tant  d’amour.  Une  nouvelle  furprife 
tenoit  cette  famille  immobile  ; ils  fe  regar- 
doient  les  uns  de  les  autres.  La  mère  rompt 
le  filence,  elle  imagine  que  c’efl  fon  fils 
qui  a tout  fait.  Elle  raconte  à #fori  mari 
comment  des  l’origine  de  fon  efclavage, 
il  a voulu  aller  prendre  fa  place,  de  com- 
ment elle  l’en  avoit  empêché.  »>  Il  falloir 
» 6000  liv.  pour  la  rançon , nous  en  avions, 
»>  lui  dit-elle  , un  peu  plus  de  moitié , dont 
»»la  meilleure  partie  étoit  le  fruit  de  fon 
» travail  ; il  aura  trouvé  des  amis  qui  l’au- 
» ront  aide  «.  — Tout  à-coup  rêveur  de  ta- 
citurne, le  père  paroit  conflerné , puis 
s’adreiTnnt  à Ion  fils  : » Malheureux  ! qu’as* 
» tu  fit  ? Comment  puis-je  te  devoir  ma 
» délivrance  fans  la  regretter  ? Comment 
j>  pouvoit-elle  refier  un  fecret  pour  ta  mè- 
» re„,  fans  être  achetée  aux  p<rix  de  la  ver- 
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» tu  ? A ton  âge  , fils  d’un  infortuné  , 

»»  d’un  efclave , on  ne  fe  procure  point 
*»  naturellement  les  relfources  qu’il  te  fal- 
» loit.  Je  frémis  de  penfer  que  l’amour 
j>  filial  t’a  rendu  coupable.  Ratfiir'e-moi , 

» fois  vrai  , 8c  mourons  tous  fi  tu  as  pu 
i>  celfer  d’être  honnête. — Tranquilrfez- 
a vous , mon  père , répondit-il  en  l’embraf- 
» fant , votre  fils  n’eft  pas  indigne  de  ce 
» titre  , ni  aftez  heureux  pour  avoir  pu 
» vous  prouver  combien  il  lui  eft  cher.  V 
» Ge  n’eft  point  à moi  que  vous  devez 
» votre  liberté,  je  connois  notre  bienfai- 

* » teur.  Souvenez-vous , ma  mère , de  cet 
» inconnu  qui  me  donna  fa  bourfej  ii  me 

» fit  bien  des  queftions.  Je  parferai  ma  vie  ‘ 
» à le  chercher;  je  le  trouverai , & il  vien- 
« dra  jouir  du  fpeétacle  de  fes  bienfaits  «. 
Erifuite  il  racconte  à fon  père  l’anecdote 

• de  l’inconnu  , 8c  le  rafTure  ainli  fur  fes 
craintes. 

Rendu  à fa  famille,  Robert  trouva  des 
amis  8c  des  fecours.  Les  fucccs  furpafsèrenr 
fon  attente.  Au  bout  de  deux  ans,  il  acquit 
de  l’aifance’;  fes  enfans  qu’il  avoir  établis, 
•partageoient  fon  bonheur  entre  lui  8c  fa 
femme;  8c  il  eût  été  pour  eux  fans  mélan- 
ge, fi  les  recherches  continuelles  du  fils 
avoient  pu  lui  faire  découvrir  ce  bienfai- 
teur qui  fe  déroboit  avec  tant  de  foin  à 
leur  reconnoifTance  8c  à leurs  vœux.  11  le 
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rencontra  enfin  un  Dimanche  matin  fe 
promenant  feul  fur  le  Port.  — » Ah  mon 
» Ange  Tutélaire  « ! C’eft  tout  ce  qu’il  put 
« prononcer  en  fe  jettant  à fes  pieds  ou  il 
« tombe  fans  connoifiance.  L’inconnu  s’em- 

{>refle  de  le  fecourir  & de  lui  demander 
a caufe  de  fon  état,  « Quoi  , Monfieur  , 
« pouvez-vous  l’ignorer  , lui  répondit  le 
« jeune  homme  ? Avez-vous  oublié  Robert 
« & fa  famille  infortunée  que  vous  rendi- 
i»  tes  à la  vie  en  lui  rendant  fon  père  ? — 
«Vous  vous  méprenez,  mon  ami , je  ne 
« vous  connois  point , tk.  vous  ne  fauriez 
« me  connoître.  Etranger  à Marfeille  * je 
« n’y.  fuis  que  depuis  peu  de  jours. — Tout 
«cela  peut  être}  mais  fouvenez-vous  qu’il 
« y a 1 6 mois  que  vous  y étiez  aulfi}  rap- 
» peliez-vous  cette  promenade  dans  le  Port , 
« l’intérêt  que  vous  prîtes  à mon  malheur  , 
« les  queftions  que  vous  me  lues  fut  les 
« circonftances  qui  pouvoient  vous  éclairer 
« & vous  donner  les  lumières  nécelTaires 
« pour  être  notre  bienfaiteur.  Libérateur 
« de  mon  père  , pouvez- vous  oublier  que 
« vous  êtes  le  fauveur  d’une  famille  entière 
« qui  ne  délire  plus  rien  que  votre  préfen- 
« ce  ? Ne  vous  refufez  pas  à fes  vâeux  , 8c 
« venez  voir  les  heureux  que  vous  avez 
«faits....  venez... — Je  vous  l’ai  déjà 
» dit , mon  ami , vous  vous  méprenez.  — 
« Non,  Monfieur,  je  ne  me  trompe  point, 
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« vos  traces  fou  trop  profondément  gravés 
» dans  mon  cœur,  pour  que  je  puiile  vous 

»>  méconnoître  ; venez  de  grâce «.  En. 

même-tems  il  le  prenoit  par  le  bras  & lui 
faifoic  une  forte  de  violence  pour  l’entraî- 
ner. Une  multitude  de  peuple  s’alTembloic 
autouf  d’eux  ; alors  l’inconnu  d’un  ton  plus 
grave  & plus  ferme  : » Moniteur  , cette 
» fcène  commence  à être  fatigante;  dfUel- 
» que  relfemblance  occalionne  votre  er- 
» reur  ; rappeliez  votre  raifon  , & allez 
**  dans  votre  famille  profiter  de  la  tranqui- 
» liré  dont  vous  me  paroilTez  avoir  befoin. 
»>  — Quelle  cruauté,  s’écrie  le  jeune  ho m- 
» me  ! Bienfaiteur  de  cette  famille  , pour- 
»»  quoi  altérer  par  votre  réfiftance  le  bon- 
» heur  qu’elle  ne  doit  qu’à  vous  ? Refterai- 
» je  envain  à vos  pieds  ? Serez- vous  afiez 
» inflexible  pour  rebuter  le  tribut  que  nous' 
» réfervons  depuis  fi  long-tems  à votre 
« fenfibilité  ?•  Et  vous  qui  êtes  ici  préfens, 

. » vous  , que  le  trouble  & le  défordre  où 
»>  vous  me  voyez,  doivent  attendrir,  joi- 
» gnez-vous  tous  à moi,  pour  que  l’auteur 
» ae  mon  fahit  vienne  contempler  lui— 
»>  même  fon  propre  ouvrage».  A ces  mots, 
l’inconnu  parut  fe  faire  quelque  violeuce  ; 
mais  comme  on  s’y  attendoit  le  moins  , 
réuniirant  toutes  fes  forces  & rappellant 
fon  courage  pour  réfifter  à la  féduétion  de 
la  jouifiance  délicieufe  qui  lui  eft  offerte , 
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il  échappe  ^comme  un  trait  au  iiilieu  de 
la  foule  , & difparoit  en  un  inftanr. 

• On  tient. ce  trait  de  M.  Mayn  de  Ca- 
dix y fameux  Banquier , qui  avoir  été  char- 
gé de  délivrer  l’argent  pour  tirer  de  l’ef- 
clavaee  le  nommé  Robert  dans  les  fers  à 

►p  / \ • 
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H en  r i -François  de  Beifunce-de  Caf- 
telmofon , Evêque  de  Marfeille  , fignala 
fa  charité  , fon  courage  & fon  zèle  pendant 
la  p'éfte  qui  affligea  fon  Diocèfe  pendant 
les  années  17x0  8c  1 yii  \ il  couroit  de 
rue  ea  rue  pour  porter  les  fecours  fpiritûels 
& temporels  à fes  ouailles.  Ce  nouveau 
Borromée  fauva  les  trilles  relies  d^  fes 
Diocéfains  par  cette  généralité  héroïque.' 
Le  Roi  l’ayant  nommé  en  1713  à l’Evê- 
ché de  Laon  , Duché-Pairie  du  Royaume, 
il  refufa  , ne  voulant  point  abandonner 
#fon  Eglife  que  le  facrifice  de  fa  vie  & de 
fes  biens  lui  a voient  rendue  fi  chère.  Il 
continua  de  blanchir  dans  les  travaux  Apofi 
toliques , parcourant  fon  Diocèfe  en  fimple 
Millionnaire , 6c*verfant  par-tout  avec  pro- 
fufion  fes  inftruélions  &:  fes  aumônes.  Clé- 
ment XI  lui  envoya  le  Pallium  &:  l’ho- 
nora  de  plufieurs  Brefs.  Ce  Pape  mourut  au 

moment 
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morftent  qu’il  alloit  décorer  ce  Prélat  de 
a pourpre. 

M.  de  Belfunce  refufa  depuis  l’Arche- 
vêché de  Bordeaux.  Le  Roi  , pour  le  dé- 
dommager des  dignités  qu’il  .avoir  refu- 
fées , lui  donna  le  privilège  de  porter  en 
première  inftance  à la  Grand’Chambre  du 
Parlement  de  Paris  , toutes  fes  caufes  , 
tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tempo- 
rel de  fes  bénéfices.  11  mourut  le  hiême 
jour  auquel  la  ville  de  Marfeille  renou- 
velle tous  les  ans  la  confécration  qu’il  fit 
pendant  les  horreurs  de  la  pefte,  de  lui  & 
de  tout  fon  peuple  , au  facrè  cœur  de  Jefus. 
Les  regrets  de  tous  fes  Diocéfains  & les 
honneurs  rendus  à cet  illuftre  Prélat,  éter- 
niferont  à jamais  fa  mémoire  & leur  re- 
connoillance. 

Année  1755. 

L’Eglise  de  France  nous  offre  encore 
dans  un  de  fes  Evêques,  un  fpeétacle  des 
plus  touchans  de  charité  & de  zèle  vrai- 
iru^ir  apoftoliques.  On  fe  fent  tranfporté 
dans  ces  fiècles  heureux  où  les  revenus  ec- 
cléfiaftiques  étoient  adminiftrés  avec  tant 
de  fagelîe , que  dans  les.tems  de. calami- 
tés, ils  devenoient  une  reffource  abondante 
pour  tous  ceux  qui  étoient  dans  l’afflic- 
tion. 

Tarn.  II, 
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, Sur  la  fin  de  cette  année,  dans  le  Dio- 
cèfe  d’Acqs,  douze  villages  ou  hameaux, 
diverfes  maifons  de  campagne,  & un  grand 
nombre  de  moulins  furent  réduits  en  cen- 
dres \ plufieurs  perfonnes  & quantité  de 
beftiaux  périrent  dans  les  flammes.  On 
faifoit  monter  à plus  d’un  million  la  perte 
caufée  par  cet  incendie. 

Suîrez  d’Aulan,  Evêque  d’Acqs,  ref- 
fentit  alors  aufli  vivement  que  l’exigeoic 
de4ui  fa  qualité  de  Pafteür,  la  défolation 
d’une  partie  de  fon  Diocèfe.  Voyant  d’hon-* 
nêtes  ramilles  réduites  à la  dernière  misè- 
re , il  en  prit  les  enfans  fous  fa  protection , 
les  plaça  à fes  dépens  dans  des  penfions 
pour  les  y faire  elever  fuivant  leur  écac  • 
& leur  condition.  La  charité  du  vertueux 
Prélat  s’étendit  fur  tous  les  autres  malheu- 
reux auxquels  il  fit  diftribuer  du  bled,  de 
l’argent  & tous  les  fecours  néceflaires. 

O 
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Pierre  de  Laurent,  Evêque  de  Belley 
Capitale  du  Bugey,  animé  d’un  zèle  ardent 
pour  la  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  âmes 
confiées  à fi  conduite  , réfolut  en  1 700 
d’ériger  vm  féminaire  dans  la  Ville  où  fon 
fiége  étoit  établi , & où  les  jeunes  Elèves 
qui  fe  préfenteroient  pour  être  admis  aux 
ordres  iacrés  puifent  être  inftruits  dans  les 
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fonctions  éccléfiaftiques , & élevés  dans  la 
faine  do6trine»Dans  cette  vue,  il  fit  quel- 
ques arrangement  qui  furent  approuvés  par 
«Lettres-Patentes  du  Roi,  & il  appliqua 
à cette  œuvre  une  fomme  provenant  de 
la  liquidation  des  biens  que  M.  d’Arcol- 
lières , Prêtre  du  Diocèfe , avoit  laifîes  peut 
la  même  caufe  par  teftament  du  i<f  No- 
vembre 1 696. 

.Divers  obftacles  fufpendirent  l’effet  de 
ces  difpofitions  jufqu’en  1742,  qiie  Jêan 
Doucet , fuccefjipur  de  Pierre  Laurent  , 
s’efforça  d’en  procurer  l’exécution  , en  y 
faifant  quelques  changemens  qui  lui  pa- 
rurent nécelTaires.  Sans  abandonner  le  pro- 
jet de  l’éreétion  d’un  féminaire,  le  Prélat 
fe  propofa  pour  objet  principal  j l’établif- 
fement  d’un  Collège  où  la  jeunefTe  de  la 
Province  qui  étoit  obligée  d’en  fortir  Sc 
d’aller  étudier  à grands  frais  dans  le  pay$ 
étranger,  put  déformais  recevoir  l’éduca- 
tion & l’enféignement  jufques  8c  compris 
la  Théologie.  Pour  y parvenir,  il  fit  un 
teftament  le  2 3 Mai  de  la  même  aiïnéé  , 
par  lequel  il  légua  une  fomme  confidérabLef 
a la  Communauté , qui  fera  chargée  de  la 
direction  de  ce  Collège,  déclarant  que  la 
1*1  ê me  Communauté  pourra  être  pareille-  ' 
ment  chargée  , fi  fort  fuecefleur  lê  juge  à 
propos,  de  la  dire&ion  du  Séminaire,  St, 
jovït  des  revenus  defiinés  à cette  fin.  Ce 
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premier  fonds  fut  augmenté  dans  la  fuite 
par  un  Codicile  du  même  Prélat  du  25 
Décembre  1743  , & par  un  légs  de  Jac- 
ques Flavier,  Curé  de  Flavieux. 

• Après  la  mort  de  Jean  du  Doucet  ; 
Jean  Antoine  de  Tinzeau  , depuis  Evêque 
de  Nevers,  lui  ayant  fuccédé  dans  le  fiége 
de  Billey,  fe  hâta  de  faire  exécuter  l’utile 
fondation  de  fon  prédécelTeur  ; & pour 
en  remplir  l’objet,  il  fit  choix  des  Chanoi- 
nes réguliers  de  l’ordre  de  St.-Antoine , 
dont  l’Abbaye,  chef-lieu,  fituée  dans  le 
Dauphiné  , n’eft  éloigné^  que  d’environ 
1 5 lieues  de  la  ville  de  Belley.  Etienne 
Galland  , Abbé-Général  de  cet  Ordre , 
ayant  accédé  aux  pieufes  intentions  du 
Prélat  & de  M M.  les  Maires , Syndics 
& Communauté  de  la  même  ville  , paiïa 
contrat  fous  le  bon  plaifir  du  Roi , le 
27  Mars  1751  , dans  lequel  tout  ce  qui 
concerne  l’exécution  de  la  fondation  de 
Jean  du  Doucet,  fut  provifoirement  arrê- 
té. La  ville  de  Belley  s’engagea  par  cet 
acte  à fournir  le  terrein  nécellair.e  pour  la 
conftruétion  des  bâtimens  du  Collège.  Le 
contrat  &c  i’éreétion  du  Collège  furent 
confirmés  par  Lettres-Patentes  de  S.  M. 
en  date  de  Février  1753  , regiitrées  au 
Parlement  de  Dijon  le  28  Juin  de  la  mê- 
me année  , & à la  Chambre  des  Comptes 
le  6 de  Février  1754.  Ce  traité  fut  con- 
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fenti  par  M.  Courtois  de  Quincy  , fuccef- 
feur  de  M.  de  Tinzeau.  Les  Régens  ouvri- 
rent leurs  clalFes  dès  1751.  M.  Joly  de 
Fleury , Intendant  de  Bourgogne , dont  le 
zèle  pour  le  bien  de  la  Province  a été  gé- 
néralement reconnu  , témoigna  fa  fatis- 
fadion  au  fujet  de  cet  établiiiement  li  uti- 
le, lorfquil  fe  rendit  à Belley  en  Septem- 
bre 1754»  & fur  la  requilition  de  MM. 
les  Syndics-généraux , il  permit  que  l’on 
défignât  pour  la  conftrudion  du  nouveau  ' 
Collège , un  emplacement  plus  commode 
plus  éteçdu  que  celui  qui  y avoir  été 
deftiné  aiipai avant. 


( t *i 

Jean-Baptiste  Gaultier , Prêtre  chi  Dio- 
cèfe  d’Evreux  , après  s’être  confacré  au 
fervice  des  âmes  dans  les  fondions  .du 
Miniftère  , fe  rendit  également  recom- 
mandable par  fa  fcience  fes  écrits  fur  la 
Religion.  Plein  d’amour  pour  la  lîmplicité 
& la  pauvreté,  il  fe  refufoic-jufqu’au  né- 
ceîlàire  pour  répandre  le  peu  de  bien  qu’il 
avoir , dans  le  fein  des  pauvres. 

. t » ‘ : 

-wr.- 

Le  25  de  Mai  mourut  le  Pere  Louis  de 
Convenance  , Prêtre  de  la  dodrine  chré- 
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tienne  , & célèbre  Prédicateur  , âge  de 
7 1 ans  , univerfellement  refpe&é  & re- 
gretté , tant  par  fa  Congrégation  , que  par 
toutes  les  perfonnes  qui  eurent  quelque 
liaifôn  avec  lui.  U s’intérefloit  à quantité 
de  bonnes  œuvres  , pour  lefquelles  une 
charifé  irçgénieufe,  &C  l’amour  de  la  pauvreté 
lui  fourrçillbient  des  relTources  allurées, 

' 4 

Nicolas  fkmgjet  du  Frenoy , né  à Beau- 
vais , s^adouna  % 1^.  pplitique-  Çn  1705  , 1^ 
Marquis  de  Torcy  , Ivliniftre  des  affaires 
étrangères  , l’envoya  à Lille  où  étoit  la 
Cour  de  l’Eleéieur  de  Cologne  , Jofeph 
Clément  de  Bavière.  11  y fut  chargé  de  la 
.pôrrefpondànce  étrangère . de  Bruxelles  & 
de  Hollande...  Cette  correfpcuidance  le  mit 
,à  portée  d’être  informé  des  trames  fecret- 
tes  de  plusieurs  traîtres  que  les  ennemis 
^voient  fu  gagner  en  France.  La  décou- 
verte la,  plus  importante  qu’il  fit  dans  ce 
genre  , fut  celle  d’un  Capitaine  des  portes 
de  Mons  , qui  devoir  livrer  aux  ennemis  , 
moyennant  cent  mille  .piaftees , non  feu- 
lement la  ville  , mais  encore  les  Electeurs 
de  Cologne  & de  Bavière  qui  s’y  étoient 
retirés.  Le  traître  fut  convaincu  , & fubit 
le  crime  de  fa,  félonie. 

1.1  fe  fignala  encore  dans  le  même  genre 
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en  1 7 1 8 , lorfque  la  confpiration  du  Prince 
de  Cellamare  , tramée  par  le  Cardinal 
Alberoni , fut  découverte.  Plufieurs  Sei- 
gneurs furent  arrêtés  ; mais  on  ignoroit 
le  nombre  & les  detfeins  des  conjurés.  Le 
Correfpondant  fut  cbAgé  par  le  Miniftèrfc 
de  pénétrer  cettè  intrigue.  11  ne  voulut-s’en 
charger  que  fur  la  promette  qu’aucun  de 
ceux  qu’il  découvriroit  , ne  feroit  corn 
damné  à mort.  Il  rendit  de  grands  fer- 
vices  à cet  égard  ; Sc  non-feulement  0i 
lui  tint  parole  par  rapport  à la  condition 
qu’il  avoir  exigée  , mais  encore  le  Roi  le 
gratifia  dès- lors  d’une  penfion  dont  il  a 
joui  toute  fa  vie. 

Son  amour  pour  la  liberté  & l’indépen- 
dance j fon  parfait  dé  Tint  ère  (Te  ment  lui 
firent  refufer  tous  les  avantages  de  fortune 
qu’on  lui  propofoit  en  France  & chez  l’é- 
tranger. Après  avoir  utilement  fervi  l’Etat 
par  fes opérations,  il  mourut  d’une  manière 
tragique  à l’^ge  de  8 a ans. 

♦ « 

<=r.."iu.  i.  . J=gi» 

La  nuit  du  1 au  $ du  mois  de  Juin  , le 
feu  prit  au  Château  de  Moulins  , dans 
l’appartement  occupé  par  le  Marquis  Def- 
gouttes , Capitaine  des  vaitteaux  du  Roi. 
Les  fecours  ne  purent  être  autti  prompts 
que  l’exigeoic  la  circonftance  j & le  corps 
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du  Château  fat  prefque  totalement  réduit 
en  cendres.  W y eut  deux  hommes  de  tués, 
de  plufieurs  bleffès  par  l’écroulement  dos 
charpentes. 

M.  de  l’Herbouché , un  des  Aumôniers 
de  la  Gendarmerie  ,*dpnr  lT.tat-Majot  étoic 
en  quartier  à Moulins,  reifdic  à cette  occa- 
fion  des  fervices  très*-importans.  Touohé 
des  cris  de  la  Marquife  Defgouttes  , qui 
demandoit  qu’on  fauvât  fes  enfans  , il  fe 
rgpdit  courageufemtyit , avec  un  feul  do- 
meftique  , à l’appartement  qui  étoit  déjai 
tout  en  feu  , de  les  tira  du  milieu  des 
flammes.  Il  fe  porta  avec  la  même  intrépi- 
dité dans  tous  les  lieux  les  plus  périlleux  , 
où  fa  préfence  pouvoir  être  de  quelque 

utilité. 

• « 

t * 

4 - -*  K 

Le  il  de  Novembre  il  y eut  un  fameux 
combat  entre  le  vaifleau  du  Roi  ïEfpe- 
rance  , commandé  par  le  V icomre  de  Bou- 
ville  , armé  en  flûte  , de  monté  feulement 
de  14  canons  , contre  le  vaifleau  l’Oxford 
de  74  canons  , & enfuite  contre  toure  Pef- 
cadre  de  l’Amiral  Weft.  Ce  combat  inégal 
dura  plus  de  cinq  heures  , par  la  valeur 
inexprimable  du  Capitaine  François  de  de 
fon  équipage  ; il  ne  finit  que  lorfque  le 
vaifleau  François,  criblé  de  coups,  fut  près 
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de  couler  à fonds  ; alors  le.  brave  de  Bou- 
ville  fe  rendit  à l’Amiral  Anglois  , qui 
11’eut  que  le  tems  de  fauver  tous  les  Fran- 
çois qui  avoient  fait  une  fi  belle  défenfe.  Le 
Capitaine  de  ce  vaifleau  fe  fit  encore  une 
grande  réputation  par  les  foins  qu’il  prit 
des  marelots  François  prifonniers  en  An- 
gleterre , & par  la  fermeté  héroïque  avec 
laquelle  il  refufa  les  pafle^ports  qui  lui 
étoient  offerts  comme  prifonmer  de  guerre, 
ofant  foutenir  aux  Anglois  qu’ils  étoient 
des  Pirates  , & qu’ils  l’avoient  pris  en  tems 
de  paix  contre  le  droit  des  Gens. 

Année  1756. 

• • 

1 

Depuis  le  commencement  des  hoftï- 
lirés  de  la  part  des  Anglois  , Louis  XV  , 
occupé  à rétablir  fa  marine  , avoir  fait 
conftruire  ■ 1 5 gros  vaifTeaux  neufs  , & y- 
parer  les  vieux  qui  étoient  encore  en  état 
delervir.  11  fait  armer  trois  fortes  efcadres , 
' une  pour  porter  des  renforts  en  Amérique  ; 
une  autre  dans  la  rade  de  Breft  , prête  a 
partir  au  premier  ordre  ; & la  troifième 
dans  le  port  de  Toulon  , deftince  à l’atta- 
que de  Minorque.  80000  hommes  des 
meilleurs  troupes  du  Roi  reçoivent  ordre 
de  pafifer  fur  les  riyes  des  deux  mers,  ayant 
à leur  tête  deux  Généraux  adtifs  & vigi  - 
lans.  Le  Maréchal  de  Belle- Ifle  elf  nommé 
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Commandant  Général  des  côtes  maritimes 
de  l’Océan  , depuis  Dunkerque  jufqu  a 
Bayonne;  8c  le  Maréchal  Duc  de  Riche- 
lieu , Commandant  de  toutes  celles  de  la 
Méditerranée.  Un  nombre  prodigieux  de 
barques  5c  de  bâtimens  de  tranfport  arri- 
vent au  Havre  de  toutes  parts. 

Une  efcadre  conduite  par  le  Marquis 
de  ia  GiliflorlWière , compofée  de  i 2 vaif-  ' 
féaux  de  guerre  , de  5 frégates  , 5c  d’en- 
viron 1 50  bâtimens  de  tnnfport , prenant 
12000  hommes  commandés  parle  Maré- 
chal de  Richelieu  ; 5c  fous  fes  ordres , par 
le  Comre  de  Maiilebois , 5c  le  Marquis 
du  Mefnil , Lieutenants-Généraux  , mit  à 
la  voile  des  Mes  d’Hière  pour  celle  de 
Minorque,  où  elle  arrive  le  17  Avril.  L’ar- 
mée y débarque  fans  .obftacle  , fe  rend 
maître  le  1 9 de  la  ville  de  Ciutadella  , 
marche  de  là  à celle  de  Mahon  ■,  la  trouve 
abandonnée  par  les  Anglois  qui  avoient 
raflemblé  toutes  leurs  forces  dans  le  fore 
Saint-Philippe , que  la  ftuition  , la  nature 
5c  l’art  renaoient  imprenable  fuivant  l’opi- 
nion des  Anglois.  Cependantaux  premières 
approches  de  ia  Aorte  Françoife  , en  fx 
femaines  de  tems  , cette  forterelfe  fut  for- 
cée de  fe  rendre.  Parmi  les  actions  de  bra- 
voure & d’intrépidité  , on  remarqua  un 
canonnier,  qui  ayant  eu  le  bras  droit  em- 
porté dans  le  mqmènt  qu’il  alloic  faire  feu  , 
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Tamafla  la  mèche  de  la  main  gauche  , fe 
reporte  à fon  canon  , &c  die  en  ïaifant  feu  : 
» ces  gens-là  croyoient  donc  que  je  n’avois 
» qu’un  bras  ? «. . 

.J ■- 

En  Canada  , les  François  commandés 
par  le  Marquis  de  Montcalm  , prennent 
fur  les  Anglois  piufieurs  forts  importans. 
La  manœuvre  hardie  de  M^  de  Vaudreuil  , 
à la  tête  d’un  corps  de  Canadiens  , décida, 
cett#  importante  conquête.  Les  François 
y tirent  1600  prifonniers , s’emparèrent  de 
9 vaitfeaux  de  guerre  ^ de  î bâti  mens  de 
tpnfport  , de  1 < o pièces  de  canon  , 1 4 
mortiers,  obufiers  ,47  pierriers,  & d’un 
magafin  immenfe  de  boulets , munitions 
6c  vivres  de  toute  efpèce.  Cette  adion  mé- 
morable déconcerta  les  entreprifes  des 
Anglois,  6c  ne  coûta  au  Marquis  de  Monc- 

calm  que  cinq  ou  fix  hommes. 

♦ 

U n extrait  du  Greffe  de  l’Amirauté  de 
Marfeille  , renferme  une  efpèce  de  décla- 
ration de  guerre  contre  les 'Anglois  , de  la 
part  du  fieur  Georges  Roux  , Marquis  de 
Briie  , célèbre  Négociant  de  cette  ville. 
H ht  en  conféquence  des  arme  mens 'con- 
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fîdérables  pour  donner  des  marqnes  de  la 
continnation.de  fon  zèle,  pour  tirer  raifon 
des  infultes  6c  pirateries  exercées  par  les 
vaifie3ux  Anglois , 6c  notamment  des  prifes 
faites  dans  la  précédente  guerre  , ou  dans 
celle-ci  de  8 de  fes  vaiffeaux  j favoir , le 
Bien- Aimé  le  Saint • Georges  , le  Soleil  j 

X Aurore  la  Cirés , la  Thetis  , la  Marie 

défi  ne  & X A initié. 

Voici  les  conditions  que  ce  généreux 
citoyen  fit  aux  Officiers  6c  autres  qui  dé- 
voient compofer  les  équipages  des  vaiffeaux 
de  fon  armement.  Outre  leur  falaird1,  ils 
partageront  le  dixième  des  prifes  attribué 
à l’Amiral  , & dont  le  Roi  a fufpenda 
la  perception.  Veut  6c  entend  M.  Roux, 
que  fes  Armateurs  attaquent  les  vaiffeaux 
ennemis  , 6c  les  frégates  de  guerre  An- 
gloifes  qu’ils  rencontreront } 6c  il  cède  en' 
conféquence  ce  que  lé  Roi  a nouvellement 
accordé  aux  Armateurs , pour  être  partagé 
à l’équipage  de  l’armement  qui  aura  fait 
la  prife.  Les  caiffes  de  médecine  trouvées 
fur  les  vaiffeaux  ennemis  appartiendront 
aux  Chirurgiens , -les  cloches  à l'Aumô- 
nier , les  voiles  aux  Maîtres  , contre-Maî- 
tres  , Capitaines  des  matelots  , quartier- 
Maîtres  , ôcc.  Les  poudres  aux  Canonniers , 
les  batteries  de  cuifine  aux  Cuitiniers , les 
tonneaux  aux  Tonneliers  , 6cc.  Le  premier 
qui  'fera  la  découverte  de  la  prife  aura 
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30  liv.  de  gratification  , ainfi  que  celui  qui 
fautera  le  premj^  à l’abordage  des  vaif- 
feaux  ennemis. 

On  11e  peut  s’empêcher  d’admirer  dans 
la  conduite  de  ce  généreux  Négociant , juf 
qu’où  il  a porté  Ton  zèle  patriotique  : le 
Marquis  de  Roux  ayant  demandé  au  Roi 
la  permiflion  d’employer  à la  culture  de 
fes  terres,  200  des  familles  étrangères  qui 
traverfoienr  le  Royaume  pour  le  rendre 
a Cayenne  j S.  M.  la  lui  accorda,  & donna 
les  ordres  en  conféquence. 

Ce  généreux  citoyen  fit  bâtir  dans  le 
terrein  qui  étoit  dans  fa  poflellîon  , un 
grand  nombre  de  maifons  pour  loger  les 
malheureux  Saxons , expatriés  par  la  misère 
& par  la  dévaluation  de  leur  patrie.  Il  les 
nourrit , 6c  leur  fournit  tous  les  moyens 
de  fe  faire  un  fort  honnête.  Voilà  le  digne 
ufage  que  cet  homme  vertueux  a fu  faire 
de  fes  richellès  ; c’étoit  de  les  répandre 
dans  le  fein  des  indigens  , mais  de  manière 
qu’ils  tournaient»  au  bien  de  l’Etar. 


Une  relation  de  la  Martinique  rapporte 
le  fait  fuivanr.  • 

Le  Chevalier  d’Aubigny  étant  parti  de 
Rochefort  fur  le  vailTeau  le  Prudent  de 
74  canons  , pour  fe  rendre  à la  Martini- 


m 

è^4  Bienfaisance 

que , accompagné  de  i frégates , X Atlante 
de  34  canons  , comma^|ée  par  M.  Du- 
chaffaut , Capitaine  de  vailfeau  j & le  Zé-> 
phïr  de  30  canons  , montée  pat  M.  de  la 
Touche  I réville  , Lieutenant  de  vaifleau  , 
& Commandant  de  la  Compagnie  des 
Cadets  à Rochefort.  La  frégate  le  Zéphir 
s’étant  féparée  des  deux  autres  bâtimens  , 
rencontra  le  vailfeau  Anglois  le  W ’arwick. 
de  64  canons  , commandé  par  le  Capitaine 
Shuldam  , qui  croifoit  depuis  quelque  tems 
dans  ces  mers  , & qui  avoir  enlevé  aux 
François  plulîeurs  navires.  M.  de  Tréville 
manoeuvra  li  habilement , qu’il  lailla  croire 
au  Capitaine  Anglois  , qu’il  ne  comman* 
doit  qu’un  vailfeau  marchand.  L’ Anglois 
le  méprifa , 8c  ne  daigna  pas  faire  ouvrir 
fes  fabords.  M.  de  Tréville  fe  lailla  appro- 
cher à la  portée  du  piftolet  : alors  il  arbora 
fe  pavillon  blanc  , 8c  lâcha  toute  fa  bordée 
fur  l’Anglois  , qui  , voyant  fa  méprifè , 
ordonna  qu’on  ouvrît  promptement  fes 
fabords.  M.  de  Tréville  qui  c[evina  aulli-tôt 
le  commandement  de  l’ennemi  , fit  tirer 
fi  â-propos  toute  fa  moufqueterie  , que 
l’équipage  Anglois  n’ofa  manœuvrer  , 8c 
prit  la  fuite.  Au  bruit  de  l’artillerie  , le 
vailfeau  le  Prudent  vint  au  fecours  de  la 
frégate  le  Zèphir  avec  la  frégate  X Atlante* 
Le  Capitaine  Anglois  voyant  qu’il  ne  pou- 
voir échapper  fit  dire  qu’il  fe  rendroit } 

l 

♦ 
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frais  au  Commandant  feulement.  Le  Che- 
valier d’Aubigny  fit  pour  lors  un  fignal  , 
afin  d’inter: ompre  le  feu  de  la  frégate  le 
Zéphir  j cetoit  pour  faire  favoir  à M.  de 
Tréville  qu’il  eût  à combattre  le  vaifleau  , 
fi  ce  bâtiment  refufoit  de  fe  rendre  à la 
frégate.  Le  Capitaine  Anglois  craignant 
l'évènement  du  combat , fe  rendit  à M.  de 
Tiéville. 

On  ne  fauroit  trop  louer  la  valeur  & la 
conduite  de  ce  brave  Officier  ; & fur-tout 
le  procédé  généreux  du  C hevalier  d’Au- 
bigny , qui  crut  devoir  lui  laifler  la  gloire 
entière  de  cette  prife.  Le  vaifleau  le  W ar- 
wick  fut  conduit  à la  Martinique. 

L a lettre  fuivante  eft  fi  favorable  pout 
le  commerce  , que  nous  croyons  devoir  . 
la  confacrer  dans  nos  fartes  , & pour  la 
gloire  du  Miniftre  qui  l’a  diétée  , 8c  pour 
i honneur  du  Négociant  qu’elle  décore. 
Cette  lettre  de  M.  de  Sechelles , Contrô- 
* leur-Général , en  date  du  14  de  Février  , 
eft  adreflee  à M*  Polycird  , Trcforier  dç 
France  , & Négortant  à Bordeaux  , donc 
on  vouloir  arrêter  la  réception  de  Préfidenc 
honoraire  des  Tréforiers  de  France,  fous 
prétexte  qu’il  faifoit  le  commerce. 

« Je  reconnois,  Monfieur,  dit  ce  fage 
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» Miniftre  , dans  votre  lettre,  les  fentimens 
» d’un  vrai  Négociant , qui  font  toujours 
» ceux  de  l’honnête  homme  & du  bon 
n citoyen.  On  ne  voit  que  trop  de  commer- 
» çans  quitte  la  profetlion  dp  leurs  anc„ê- 
» très  par  une  faillie  ambition  , & une  oili- 
» veté  encore  plus  condamnable  , perdre 
n la  vraie  confédération  & les  richelïes 
» réelles  de  leur  étar.  Ainli,  loin  de  vous 
»>  détourner  de  fuivre  cette  route  tracée 
» par  vos  peires , je  fouhaiterois  que  tout 
*>  ce  qu’il  y a de  noblelfe  en  France , tant 
» par  extraction  que  par  charges  , fe  portât 
» à l’embralfer  ; & le  Roi  qui  vient  fur 
« cela  de  manifefter  Tes  intentions  , en 
n accordant  les  lettres  de  noblelfe  les  plus 
» diftinguées , à M.  le  Couteulx  , famille 
»■,  très-ancienne  de  Normandie  , qui  exerce 
» le  commerce  de  pere  en  hls  depuis  zoo 
» ans  , eft  dans  la  difpolîtion  d’accorder 
» les  mêmes  prérogatives  à ceux  qui  auront 
» fuivi  cette  profeiiion  avec  la  même  conf- 
» tance  & la  même  intégrité  , perfuadé 
® qu’il  n’en  eft  point  de  plus  utile  & de 
» plus  précieufe  à l’Etat , que  celle  qui  tend  • 
» a augmenter  fes  richelfes# , fa  puiffance 
» au-dehors,  & fa  félicité  au-dedans.  Vous 
« ne  devez  donc  regarder  les  oppofitions 
m que  l’on  vous  annonce  de  la  part  du  Par- 
*»  lement  & de  la  Cour  des  Aides  à votre 
» réception,  que  comme  des  difcours  fort 

» hafardés 
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» hafardés  de  gens  qui  font  peu  inftruits  des 
»>  vrais  fentimens  de  ces  deux  corps.  Je 
» rends  trop  de  juftice  aux  fentimens  des 
» Magiftrats  pour  ne  pas  croire  qu’ils  con- 
s»  courront  avec  leur  Souverain  dans  toutes 
» les  circonftances-,  à honorer  le  commerce 
»>  & ceux  qui  le  profelfent } 8c  vous  pouvez 
>3  même  leur  faire  part  de  ce  que  je  vous 
>3  mande  à ce  fiijet  , après  avoir  pris  les 
» ordres  de  S.  M.  Je  fuis , ôcc.  «. 

^ . V. . . «w  • «•'  J • ’J*  { **  ■ 

. ; ...  ;;  • ; 1 , / r..  , , . , • « 

Le  s lettres  de  Nobleffe  dpnt  ,MM.  le 
Couteulx  furent  gratifiés  , font  fi  honora- 
•blés  pour  ces  Négocians  vertueux , font  fi 
propres  en  même-tems  à exciter  l’émula- 
tion dans  le  commerce , que  nous  croyons 
devoir  les  inférer  dans  nos  faites  comme 
-un  monument  de  la  bienfaifance  de  Louis 
XV  , 8c  de  ion  attention  à récompenfer 
-le  mérite.  , . • 

t » Louis , . &c.  le  Commerce  a toujours 
été. regardé  comme  une  des  fources  les 
f 93  plus  pures  .&  les  plus , fécondes  de  la 
-»  Force  8c  dè  la  puifiance  des  Etats  j 8c 
• 33  lïmportance  dont  il  eft  de  le  protéger  8c 
-yr. de: l’étendre  , une  des  maximes  les  plus 
; vf  eflêntielles  du  Gouvernement.  Attentifs 
- »3  que  nous  fommes  à le  rendre  florilTant , 
. 33  nous  avons  donné  à cet  objet  diftingué  , 
Tom . //.  • M 
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» parmi  ceux  qui  partagenc  notre  appli- 
w cation  ; mais  , fi  d’un  côté  nous  voyons 
p avec  fatisfa&ion  le  fuccès  répondre  à nos 
« foins  ,,  & le  nombre  des  Négocians  s’ac- 
p croître  dans  notre  Royaume  ; nous  re- 
w marquons  d’un  autre  côté  que  la  plupart 
« des  ramilles  qui  s’adonnent  au  commerce, 
>>  ne  l’envifagenc  que  comme  un  moyen 
>t  de  paflèr  à des  emplois  , qui , décorés  de 
« titres  8c  de  prérogatives  , leur  paroiflent 
» communiquer  un  état  plus  honorable.  Ce 
» préjugé  , fi  «uifible  au  progrès  du  com- 
*>  merce,  n’a  que  trop  excité  de  nos  fujets 
•j»  a le  quitter , dans  le  rems  même  où  leurs 
■p  facultés  » leur  crédit  8c  leur  expérience 
« les  mettaient  à portée  de  former  des  en- 
p .treprifes  beaucoup  plus  confidérables  que 
<»  les  précédentes  $ >8È.  de  feipporter  , fans 
j»  ruiner  leur  fortune  \ les  pertes  fouvent 
m inféprables  des  plans  les  mieux  con- 
certés.  Le  feu  Roi  -,  notre  très  » honoté 
» Seigneur  & bifayeul , touché  de  l’objet 
.»  dangereux  qu’un  préjugé  de  cette  efpèce 
» ne  pouvoit  manques:  de -produira, -avoir 
4»  téfolu  de  faire  coimoître  à la  Nation 
p quelle  pouvoit  trouver  dans  le  com- 
p «nerce  l’honorable,  comme  l’utile  ; & te 
p fut  dans  -cette  vue  qu’il  permit  aux  <5en- 
•>  tilshommes  de  l’exercer  en  gros  , fans 
r>  déroger  à leur  noblefiè.  Les  mêmes  mo- 
p tifs  nous  ont  portés  à prendre  une  con- 
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»»  noiHàuce  particulière  des  familles  qui  fe 
•>  font  fîgnalées  dans  le  commerce , & qui 
* Font  pratiqué  pendant  une  longue  fuite 
»>  de  générations  , avec  autant  de  probité 
» que  d’intelligence } & dans  le  delîein  où 
« nous  fommes  de  les  encourager  toutes , 
« en  décernant  à l’une  belles  la  récom- 
»»  penfe  la  plus  précieufe  , que  le  mérite 
» puilTe  efpérer  de  l’eftime  & de  la  juftice 
» d’un  Souverain , nous  avons  reconnu  que 
» perfonne  n’en  étoit  plus  digne  que  nos 
» chers  & bien-aimés  Jean-Etienne  le  Cou- 
» teulx  , & Barthelemi  le  Couteulx  fon 
»>  frère  » ilïiis  d’une  famille  de  notre  Pro- 
» vince  de  Normandie  , qui , depuis  plus 
» de  trois  fiècles , exerce  de  pere  en  fils , 
»»  fans  interruption  , le  commerce  mari- 
»»  time  , & en  gros  , tant  dans  notre 
» Royaume  , que  chez  les  Nations  les  plus 
»>  éloignées , &c  qui , de  tout  tems , a fourni 
»»  des  lujets  diftingués  dans  les  Jurifdiétions 
» de  Paris  & de  Rouen , & dans  les  charges 
»»  Municipales } qui  tient  par  des  alliances 
»>  à plufieurs  familles  anciennes  & nobles  , 
v &c  dont  une  branche  aînée  qui  pofTédoit 
» les  Terres  de  Bois-l* Evêque , d 'Obbeville , 
» & de  Genouville  dans  le  Pays  de  Caux , 
» eut  l’avantage  d’être  annoblie  en  1505. 
» Ils  font  entrés  , dès  leur  |eune(Te , dans 
» la  carrière  que  leurs  ancêtres  leur  avoient 
» ouverte  , 6c  pendant  le  cours  d’une  vie 
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jj  longue  & laborieufe , ils  fe  font  égale- 
» ment  rendus  recommandables , foie  par 
» leurs  profondes  connoiflances  8c  appli- 
» cation  fuivie  qu’ils  en  ont  faite  au  oien 
» général  de  l’Etat  8c  du  commerce , foit 
» par  la  probité  la  plus  exaéte , & le  zèle 
» le  plus  défint^peflé.  C’eft  ainfi  qu’ils  ont 
v » formé  des  établiflemens  dans  plufieurs 
jj  Etats  maritimes  , qu’ils  ont  porté  leur 
» réputation  au  plus  haut  degré  de  crédit^ 
»>  8c  que  par  l’extenfion  de  leur  commerce  , 

» ils  le  font  mis  en  état  d’entretenir  d’utiles 
» correfpondances  dans  toutes  les  parties 
« de  rÜnivers.  C’eft  ainfi  pareillement 
*>  que  , dans  des  entreprifes  confidérables 
jj  qu’ils  ont  faites  pour  la  fubfiftance  de 
» leurs  concitoyens  , ils  ont  exclu  toutes 
» vues  d’interet  particulier  , pour  n’écou- 
jj  ter  que  les  mouvemens  de  leur  généro- 
j>  Eté.  Le  même  efprit  de  zèle  leur  a fait 
jj  regarder  comme  un  devoir  de  perpétuer 
jj  le  commerce  dans  leur  famille  ; ils  en 
jj  ont  infpiré  le  goût  à plufieurs  de  leurs 
»>  enfans , 8c  ne  leur  ont  pas  moins  tranf- 
» mis  les  fentimens  d’honneur  qu’ils  tien- 
»>  nent  de  leurs  ancêtres  , que  les  lumières 
j>  qui  font  le  fruit  d’une  expérience  con- 
jj  lommée.  Telles  font  les  confidérations 
jj  qui  nous  déterminent  à les  élever  l’un 
jj  8c  l’autre  à i’état  de  la  noblefte.  Ce  mo- 
» nument  perpétuel  de  notre  bienveillance 
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&c  de  la  fatisfaéhion  que  nous  refientons 
de  leurs  fervices  , fera  pour  leurs  defcen- 
dans  une  exportation  toujours  fubfiftante 
à.  continuer  de  bien  mériter  de  nous  6c 
de  la  patrie  dans  une  profeflion  hono- 
rable } & les  autres  familles  de  Négo- 
cias de  notre  Royaume  reconnoîtront 
ce  qu’ils  doivent  attendre  de  notre  muni- 
ficence, lorfque  les  mêmes  motifs  de  dif- 
tindtion  6c  de  continuité  dans  le  com- 
merce , parleront  en  leur  faveur.  Savoir , 
faifons,  &c.  “. 


Les  progrès  de  l’Ecole  publique  du  Deflîn 
de  la  ville  de  Rouen  , l’émulation  des 
Elèves  , le  nombre  d’Artiftes  diftingués 
quelle  produit,  remplifioient  déjà  les  vœux 
de  l’ Académie  , 6c  L’attente*  du  Public  3 
cependant  il  manquott  encore  un  Prix  qui 
pût  exciter  dans  les  jeunes  gens  quelques 
étincelles  de  ce  feu  créateur  , de  ce  génie 
fans  lequel  le  Deflinateur  le  plus  correéfc , 
ne  feroit  qu’un  froid  copifte. 

La  libéralité  de  M.  Adeville  , un  des 
Membres  de  l’Académie , & Amateur  auflï 
éclairé  des  Arts  , que  zélé  citoyen  , ne 
laille  plus  rien  à dcfirer.  Il  a fondé  un  Prix 
de  compofition  , deftiné  au  meilleur  defiin  , 
ou  à la  meilleure  efquiife  faite  fur  le  fujet 
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propofé  par  le  ProfelTeur.  Ce  Prix  confifte 
en  une  médaille  d’augenc , double  du  pre- 
mier Prix  d’après  nature.  * « 

+ ■ ■ ■ 

L’établissement  d’une  Ecole  publique 
& gratuite  de  Deflin , de  Peinture , de  Scul- 
pture , de  Géométrie  , d’Arthite&ure  , de 
PeiTpeélive  , de  Mécanique  & d’Anato- 
mie,  fous  le  nom  d 'Académie  des  Ans  3 
doit  être  regardé  non-feulement  comme 
très-utile  & très-nécelTaire  dans  une  ville 
maritime  & commerçante,  telle  que  Mar- 
feilleç  niais  encore  comme  une  époque  des 
plus  glorieufes  & des  plus  intérelïantes  de 
ce  fièçle , & comme  un  monument  de  la 
bienfaifance  de  Louis  XV.  Ce  prince  dai- 
gna l’autorifer , en  permettant  par  un  Arrêt 
de  fon  Confdil , à la  Communauté  de  cette 
ville  de  donner  tous  les  ans  une  fournie 
de  mille  écus  pour  fon  entretien. 

Cette  Académie  tint  une  AlTemblée  pu- 
blique , le  1 9 du  mois  d’Août , dans  la 
Salle  de  l’Hôtel-de- Ville  , en  préfence  de 
M.  les  Echevins  , qui  méritent  d’en  être 
regardés  comme  les  fondateurs.  La  Séance 
fut  terminée  par  la  diftribution  de  trois 
Prix  aux  Elèves.  Le  même  jour  , il  y eut 
une  expofition  publique  des  Ouvrages  que 
les  Profelfeurs  , les  Académiciens  & les 
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Aggrégés  avoienc  fait  dans  l’iiroée.  Ces 
Ouvrages  furent  expofés  pendant  huir  jours 
dans  une  Salle  que  M.  Charron  , Com* 
mifîàire-Général  de  la  Marine , qui:  protège 
les  Arts  , 6c  qui  les  aime , avait  accordée 
fur  les  ordres  du  Roi,  à l’Académie  , dans 
l’ArfenaL 


<r-.  — :j .1  !■  ‘ -.u  . > 

Le  plus  bel  éloge  qu’on  puiffe  faire  de 
l’homme  de  bien  , c’eft  de  retracer  après 
fa  mort  le  fouvenir  de  fes  vertus.  Hya- 
cinthe de  Portalis,  ci-devant  Capitaine  au 
Régiment  de  Ponthieu  , CommÜïàire  des 
Guerres,  ayant  la  Police  des  quatre  Hôpi- 
taux établis  à Mahon  par  les  ordres  du 
Maréchal  Ouc  de  Richelieu  , pour  les  Offi- 
ciers , foldats  malades  8c  bleflcs , mourut 
a Mahon  au  mois  d’Août , univerfellement 
regretté  , âgé  de  29  ans.  Son  zèle  infati- 
gable pour  le  foulagement  de  plus  de  12.00 
malades  8c  bielles , ne  lui  donnoir  aucun 
relâche.  11  étoit  aux  Hôpitaux  8c  aux  dé- 
pôts des  tranchées , à tontes  les  heures  du 
jour  & de  la  nuit  ; il  affiftoit  aux  panfe- 
mens  8c  à toutes  les  diftributions.  On  ajoute 

3u’il  fe  tranfporta  par-tout , fous  les  yeux 
u Maréchal  & de  toute  l’armée  , dans  la 
nuit  de  l’attaque  générale  des  forts  de  Mi- 
norque,  pour  faire . tranfporter  aux  Hopi- 
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taux  tous  les  Officiers  & foldats  bleffés  i 
s’expofant  généreufement  aux  bombes  &c 
aux  boulets  des  affiégés  } & que  tant  de 
foins  & de  fecours  efficaces  lui  avoient 
mérité  de  la  part  des  foldats  , le  glorieux 
titre  de  leur  père.  Ils  furent  fi  affligés  de 
fa  mort , qu’ils  fortirent  en  foule  des  Hôpi- 
taux , pour  honorer  fa  fépulture  de  leurs 
regrets  & de  leurs  larmes. 

1 

ANTOiNE-Augufte  du  Liège , Avocat  au 
Bailliage  & Siège  Préfidial  d’Amiens , mou- 
rut dans  cette  ville  le  1 6 de  Janvier , âgé 
de  70  ans.  Toute  la  Province  perdit  dans 
ce  célèbre  Avocat , un  confeil  auffi  intègre 
qu’éclairé.  Arbitre  des  plus  grancfes  affaires , 
& pour  ainfi  dire , l’oracle  univerfel  de  la 
ville  & des  lieux  circonvoifins } il  poffé- 
doit  à un  tel  point  le  rare  talent  de  con- 
cilier les  intérêts  les  plus  oppofés  , qu’on 
a vu  fouvent  les  perlonnes  les  plus  divi- 
fées  fe  rendre  à l’envi  à l’équité  de  fes 
décifions  y & applaudir  avec  une  égale 
reconnoiffance , aux  arrangemens  qu’il  fa- 
voit  leur  faire  goûter  pour  parvenir  à une 
réunion  folide.  Ces  précieufes  qualités 
■ étoient  relevées  par  une  piété  fincère  , par 
un  zèle  empreffé  à venir  au  fecours  des 
pauvres , & à les  foulages 
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JvicQUEs-François  de  Chambray  , né  à 
Evreux,  Grand-Croix  de  l’Ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem  , Commandeur  des 
Commanderies  de  Sainte- Vaubourg  dans 
'le  Grand  Prieuré  de  France } de  Virecourt 
dans  celui  de  Champagne  , & de  la  Com- 
manderie  magiftrale  de  Metz  au  meme 
grand  Prieuré,  Lieutenant-Géncral  & Com- 
mandant des  vaifieaux  de  la  Religion  , fut 
un  des  plus  grands  hommes  de  mer  de  fon 
ficelé.  Après  s’être  fignalé  par  différens 
exploits  fur  les  Infidèles  , il  fit  conftruire 
à les  frais  , dans  l’Ifle  de  Goze  , une  ror- 
terefle  qui  porte  le  nom  de  Cité  neuve  de 
Chambray.  Cet  ouvrage  important  , entre- 
prife  digne  d’un  Souverain  , étoit  prefque 
achevé , lorfque  la  mort  l’enleva.  Il  avoic 
fait  un  teftament , par  lequel  il  fupplioit  le 
Grand-Maître  d’employer  à fa  perfection 
le  produit  de  fes  effets  mobiliers  , qui 
montoient  à 100,000  liv.  S.  A.  E.  eut  la 
bonté  de  fuivre  les  intentions  du  généreux 
Chevalier  , & lui  fit  élever  un  fuperbe 
maufolée  dans  l’Eglife  de  Saint -Jean  à 
Malthe.  En  reconnoifTance  de  fes  fervices , 
il  accorda  au  Marquis  de  Chambray  , fon 
petit-neveu  , la  permillion  de  porter  la 
Croix  de  l’Ordre.  . . , 
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H e n r i - François  de  Paule  le  Febvre 
d’Ormerton  , né  à Paris  , fut  appelle  par 
Je  Régent  au  Confeii  de  Régence.  Con- 
feilter  d’Etat , Intendant  & Confeiller  au 
Confeii  fouverain  des , Finances  , il  parta 
fuccertivement  dans  tous  ces  portes , & s’y 
conduifît  avec  la  plus  grande  diftin&ion. 
Le  trait  fuivant  cara&crife  la  candeur  & la 
noble  franchife  de  fon  ame. 

M.  d’Aguerteau  ayant  été  exilé  fous  la 
Régence  , ce  célèbre  Magiftrat  fe  retira 
dans  fa  terre  de  Frefnes  , où  M.  d’Or- 
meïïbn  , fon  beau-frère  , alloic  fouvent 
partager  fa  folitude.  Le  Régent  qui  con- 
fervoit  toujours  pour  M.  d’Aguerteau  beau- 
coup d’eftime  & d’amitié  , dit  un  jour  , en 
prélence  de  toute  la  Cour  , qu’il  vouloir 
avoir  l’avis  du  Chancelier  fur  une  affaire 
importante.  Tout  le  monde  garda  le  rtlence, 

, & trembla  d’avoir  aucune  liaifon  avec  un 
homme  difgracié.  M.  d’Ormerton  prit  la 
parole , & offrit  au  Régent  de  fe  charger 
de  fa  commirtion  , parce  qu’il  parroit  pour 
Frefnes  , en  fortant  du  Confeii.  Les  Cour- 
lifans  fe  regardoient  les  uns  les  autres  , & 
murmuroient  de  cerre  forte  d’imprudence. 
Le  Régent  s’en  apperçut  , & après  avoir 
dit  à M.  d’Ormerton  qu’il  le  chargerait 
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volontiers  de  Tes  dépêches  , il  ajouta  : 
Monjîcur  3 jaime  bien  mieux  cette  noble  fran- 
chi/e , quune  faujfe  prudence  & de  la  dijji - 
mulùtion. 
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Guillaume- François  Joly  de  Fleury, 
Procureur-Général  du  Roi  au  Parlement , 
mourut  à Paris  dans  la  81e  année  de  fon 
âge.  La  mort  des  grands  honuries  eft  tou- 
jours prématurée.  Quoique  Pilluftre  Ma- 
giftrat  , fi  digne  des  regrets  publics , fût 
dans  un  âge  très-avancé , on  peut  dire  qu’il 
a etc  enleve  trop  tôt , & a ceux  qui  ont 
eu  le  bonheur  de  le  connoître  , & au  pu- 
blic : multis  Me  bonis  fiebilis  occidit. 

Après  avoir  exercé  pendant  vingt  ans  la 
charge  de  Procureur-Général  , avec  cette 
fupériorité  que  donnent  les  talens  , les 
lumières  , la  probité  cette  décence  de 
mœurs  cjui  convient  fi  bien  à l’homme 
public , il  s’étoit  démis  de  cette  place  en 
faveur  d’un  fils  d’autant  plus  digne  de  la 
remplir  , qu’il  l’avoit  formé  lui -même; 
mais  fa  retraite  ne  fut  pas  une  retraite 
oifive;  il  voulut  être  citoyen  jufqu’au  der- 
nier moment  de  fa  vie.  Son  cabinet  étoir 
ouvert  tous  les  après-midi  , & il  étoit  per- 
mis à rous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fes 
lumières , de  venir  chercher  la  réponfe  à 
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leurs  difficultés.  Ce  n’étoit  pas  feulement 
aux  Magiftrats  qu’il  pouvoit  être  utile  , 
en  leur  découvrant  le  véritable  efprit  des 
loix  ; les  Gens  de  Lettres  trouvoient  auffi 
en  lui  un  Savant , propre  à les  encourager 
dans  leurs  travaux , & capable  de  les  diri- 
ger par  fes  avis.  11  n’étoit  pas  moins  accef- 
iïble  à ceux  qui  croyoient  devoir  s’adreffier 
a lui  pour  des  fervices  d’un  autre  genre. 
Son  caractère  , naturellement  tendre  & 
bienfaifant*  ne  lui  permettoit  guères  de 
les  refufer. 

11  avoir  un  abord  ouvert , un  efprit  vif, 
un  jugement  folide  & une  mémoire  heu- 
reufe.  Sa  converfation  fut  toujours , même 
dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  , auffi 
agréable  & auffi  aimable  , qu’elle  étoit 
inftruéttve.  11  n’étoit  pas  feulement  grand 
Magiftrat  & citoyen  zélé } il  étoit  auffi  bon 
chrétien  , 8c  chrétien  éclairé. 

M.  de  Bonneval , dans  l’ufage  de  rendre 
les  derniers  devoirs  aux  grands  Hommes 
qui  ont  illuftré  leur  patrie  , fit  l’épitaphe 
fuivante  en  l’honneur  de  ce  célèbre  Ma- 
giftiat  : 

Cl  gît  Fleury  : quel  nom  1 l’Oracle  de  ce  tcms  , 

Ce  Magiftrat  profond,  fi  pénétrant,  fi  fage. 

Et  qui  jufqu’à  quatre-vingts  ans 
Valut  feul  un  Aréopage. 
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Tlcury,  qui  de  Thémis  allumoit  le  flambeau, 

Eft  aujourd’hui  couverrdes  ombres  du  tombeau. 

Quel  homme  comprit  mieux  l’efprit  de  nos  maxi- 
mes 1 

Quel  homme  foutint  mieux  nos  Loix  l 
Citoyen  généreux  , dans  fes  travaux  fublimes 
Il  reflerroit  les  nœuds  des  fujets  & des  Rois. 

11  ne  fe  livroit  point  à l’ardeur  d’un  faux  zèle  ; 
L’amour  du  bien  public  dirigeoit  fes  difcours. 

Des  jeunes  Magiftrats  il  étoit  le  modèle. 

Des  homtpes  tels  que  lui  devroient  vivre  toujours. 
J’adore  , Dieu  puiflant  1 ta  profonde  fagefle  ; 

Mais  pourquoi  priver  les  humains  ; 

S’il  eft  vrai  qu’à  leur  fort  ta  bonté  s’intérefle  , 

D'un  Juge  oui  tenoit  ta  balance  en  fes  mains. 

• ' , • 

Charles  le  Pelletier  , ne  à Orléans, 
montra  dès  la  plus  tendre  enfance  un  goût 
décidé  pour  la  piété  , & un  éloignement 
extrême  pour  tous  les  plaihrs  du  monde. 
Sa  vie  ne  fut  qu’un  tiflu  & un  enchaîne- 
ment de  bonnes  œuvres.  11  répandoit  des 
aumônes  abondantes  dans  le  fein  des  pau-  . 
vres.  Son  zèle  fur- tout  étoit  infatigable 
pour  fonder  ou  foutenir  dans  la  ville  quel- 
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ques-unes  de  ces  pieufes  aflociations  con- 
nues fous  le  nom  de  Congrégations. 

S’étant  confacré  particulièrement  au  fer- 
vice  des  pauvres  , & au  foulagement  des 
infortunés  , il  rendoit  fort  fouvent  des 
vilites  aux  perfonnes  les  plus  aifées  d’Or- 
léans , pour  en  tirer  quelques  aumônes. 
Un  jour  s’étant  adreflc  à un  riche  de  mau- 
vaife  humeur,  il  en  reçut  au  lieu  d’argent , 
un  foufflet  aflez  violent  : » Voilà  pout 
» moi , répondit  fans  s’émouvoir  ce  géné- 
» reux  Chrétien  j maintenant , Moniteur  , 
» quelque  chofe  , je  vous  prie , pour  les 
» pauvres 

— =■  • ■ ■ . ■ ----  — E» 

Louis-  François  du  Bôuchet  , Comte 
de  Sourches  , Lieutenant-Général  des  ar- 
mées du  Roi  , mourut  à Patis  âgé  de 
84  ans.  11  avoit  fervi  avec  la  plus  grande 
diftinébion  dans  toutes  les  occalions , entre 
autres  , à la  bataille  de  Raraillies , où  il 
eut  trois  chevaux  de  tués  fous  lui  , & 
d’où  il  ne  revint  que  lui  feptième  de  fou 
régiment.  Reçu  dans  fa  jeuneffe  Chevalier 
de  Malthe  , s’étant  rendu  en  1715  dans 
l’ifle  à la  citation  , le  Grand-Maître  lui 
accorda  de  porter  la  Croix , quoique  marié, 
comme  une  jufte  rccompenfe'  due  à fa 
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valeur  , à Ton  zèle  , & à fon  attachement 
pour  l’Or-dre. 

■■■ => 

# 

La  mort  de  Calvière  , fameux  Orga- 
nise , dcmna  lieu  à M.  Titon  d’en  faire 
un  éloge  juftetnent  mérité.  On  admiroit 
la  fécondité  cfu  génie  de  ce  grand  Aitifte  , 
& fa  belle  exécution.  Il  ajoute  à cet  éloge 
particulier  , un  parallèle  admirable  entre 
Calvière  & Daquin.  Ces  deux  grands  maî- 
tres de  l’harmonie  partageoient  tous  les 
fuffrages  de  la  Cour  & de  la  Ville.  Ils  fai- 
saient naître  des  difputes  qui  auroient  pu 
Servir  de  fuite  à la  fameufe  controverfe 
pour  les  anciens  & pour  les  modernes. 
Cependant  l’un  & l’autre  écoient  très-lies , 
très -amis  ; 8c  après  la  mort  du  premier  , 
J lorgne  de  Sainte-Marguerite  écant  vacante  , 
Daquin  la  fit  avoir  à la  fœur  du  défunt , 
*n  s’engageant  généreufement  à venir  le 
toucher  au  moins  la  veille  , & le  jour  de 
la  fete  de  la  Sainte.  Il  fit  efpérer  aufïi  de 
«lettre  à la  gravure  quelques  livres  de  pièces 
d’orgue  8c  de  clavecin  , que  Calvière  avoir 
Jaiiîees  manuferites. 

Ces  anecdotes,  méritent  d’autant  plus 
d’ètre  con (Ignées  dans  nos  faites , qu’il  eft 
beau  de  voir  des  perfonnes  de  la  fnème 
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profeffion , donner  un  exemple  fl  intc- 
reffimt  d’eftime  & de  cordialité. 

A N N É E 1757. 

Cette  année  peut  être  mife  au  nombre 
des  plus  grandes  calamités  qui  ont  affligé 
la  France.  Louis  XV  , le  Bien  - Aimé  , 
penfa  périr  fous  le  fer  du  parricide  Da- 
mien. Le  mercredi  au  foir , 5 de  Janvier  , 
à 5 heures  trois  quarts  , cet  exécrable  afTaf- 
fin  ofa  frapper  S.  M.  au  milieu  de  fa 
garde  & des  Officiers  de  fa  Couronne.  Le 
Roi  fe  fentant  blefle  d’un  coup  de  cou- 
teau , fe  retourne  } & à l’afpeét  de  cet  in- 
connu qui  étoit  couvert , & dont  les  yeux 
étoient  égarés  ; ce  bon  prince  dit  : »>  C’eft 
» cet  homme  qui  m’a  frappé , qu’on  l’arrête , 
« & qu’on  ne  lui  faffie  point  de  mal  «. 

Au  premier  bruit  de  cette  cruelle  cataf- 
trophe  , repréfentez-vous , dit  M.  Fréron  , 
un  pere  de  famille  qui  vient  d’embrafïèr 
fes  enfans , de  les  quitter  , & qu’on  apporte 
un  inftant  après  , fanglant , percé  d’un  poi- 
gnard , foutenu  par  fes  fidèles  ferviteurs 
qui  fondent  en  latines  î Peignez- vous  le 

défefpoir  , les  cris  , les  fanglors la 

Reine  éperdue  ; Mefdames  évanouies  ; le 
Dauphin , la  F 
que  le'  danger 
•.fut  tous  les  v 

Dès 
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d’un  pere  } la  pâleur  régnoit 
ifages. 
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Dès  que  la  nouvelle  de  cet  horrible  for- 
fait fut  répandue  dans  Paris  , les  Princes  , 
les  PrineelTes  du  Sang  , les  Grands  , les 
Magiftrats  \ les  Miniftres  des  Cours  étran- 
gères , une  foule  innombrable  de  perfonnes 
de  toute  condition  accoururent  à Verfailles. 
Tous  les  appartenons  furent  remplis  de 
monde  dès  1 1 heures  du  foir  ; on  s’y  por- 
toit , 011  s’emprelfoir  ; on  étoit  impatient , 
& l’on  craignoit  de  s’informer  de  l’état  du 
Roi.  La  confternation  étoit  générale  dans 
la  Capitale.  On  ne  commença  à refpirec 
que  le  7 au  matin  , lorfqu’on  eut  affiné 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  les  jours 
du  Roi.  Ce  Monarque  fit  dtftribuer  cent 
mille  écus  aux  pauvres  des  Paroiffes  de  la 
Ville  de  Paris  , pour  remercier  Dieu  de 
l’avoir  tiré  d’un  fi  grand  danger. 


, La  bataille  d’Haftembeck  qui  fe  donna 
le  16  de  Juillet , fut  gagnée  par  le  Maré- 
chal d’Eftrées  fur  le  Duc  de  Cumberland. 
Ce  Prince  , après  fa  défaite  , fe  réfugia 
a Minden  , de -là  à Niembourg  , forcé 
d’abandonner  aux  troupes  Françoifes  la 
ville  & l’Eleéfcorat  d’Hanovre , les  Etats  de 
Bruufwick  , de  Zell , de  Lunebourg  & de 
Wolfembutel. 
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Apres  la  bataille  de  Rosback,  gagnée 
par  le  Roi  de  Prude  fur  l’armée  de  l’Empire 
combinée  avec  les  troupes  de  France  , les 
Hudards  noirs  , appellés  Tête  de  mort  , 
parce  qu’ils  en  ont  une  de  padement  blanc 
fur  leurs  bonnets  noirs  , avec  deux  os  de 
mort  en  fautoir  , pourfuiyoient  les  trou- 
pes  Françoifes  délunies.  Un  des  Géné- 
raux Prufliens  appereevant  un  endroit 
où  l’on  combattoit  encore , s’approche  , & 
vpir  un  grenadier  François  aux  prifes  avec 
fix  de  ces  Hudards.  Le  François  étoit  re- 
tranché  par  une  pièce  de  canon , & juroit , 
en  cpmbattant  toujours  , de  mourir  plutôt 
que  de  fe  rendre.  Le  Général  admirant  fa 
valeur,  ordonne  aux  Hudards  de  fufpendre  « 
leurs  coups , & dit  au  Grenadier  : » Rends- 
»*  toi , brave  foldat , le  nombre  t’accable, 

« ta  réfiftance  eft  inutile.  — Elle  rie  peut  , 
»»  letre  ; je  laderai  ces  gens-ci , & je  join- 
ss  drai  mon  drapeau  , ou  ils  me  tueront , 

>3  & je  n’aurai  pas  la  honte  d’avoir  été  fait 
» prifonnier. Mais  ton  armée  eft  en  dé- 
» route  : — Je  ne  le  fais  que  trop  ; mais, 

» morbleu  ! fi  nous  avions  eu  un  Général 
» comme  le  Roi  de  Prude , ou  le  Prince 
»>  Ferdinand  , je  fumerois  à préfent  ma 
» pipe  dans  l’arfenal  de  Berlin. — Je  donne 

'v  ~ • 
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» la  liberté  à ce  François  , dit  le  Général 
» Pruffien  ; Huflards , fuivez-moi , & toi , 
brave  Grenadier  , prend?  cette  bourfe 
« & va  rejoindre  ton  corps.  Si  le  Rqi , mon 
» maître,  avoir  50000  loldais  comme  toi , 

» l'Europe  n’auroit  que  deux  Souverains  ; 

» Frédéric  & Louis. — Je  le  dirai  à mon 
» Capitaine  j mais  gardez  votre  argent  5 en 
s»  tems  de  guerre  je  ne  mqnge  de  bon 
»>  appétit  que  celui  de  J’ennemi  5 vous  , 
« vous  êtes  digne  d’ctre  François  <«. 

n=-  — -.t— » 

Le  régiment  de  Piémont , cantonné  , le 
30  d'Oétobre  , dans  plufieurs  villages  fur 
les  bords  de  la  Sala  , eut  ordre  de  marcher 
au  fecours  de  Weflenfels , que  les  Pruffiens 
attaquoient  , on  laiilà,  une  garde  aux  équi- 
pages. M.  de  Tafque  , Capitaine  qui  la 
commandoip , craignant  d’être  inquiété  par 
les  ennemis , à la  faveur  d’un  bateau  qu’ils 
avoient  de  l’autre  côté  de  la  rivière  , forma 
le  projet  de  l’enlever.  Il  falloir  un  fcldaç. 
hardi  , & qui  fçût  nager.  Claude  Êelier  , 
dit  Belle-Rofe  , de  la  Compagnie  de  Pou- 
fargues  , & originaire  de  Paris  , fe  pré* 
fenta.  M.  de  Tafque  chercha  à protéger  fon 
nageur,  en  attirant  l’attention  des  Ptuffien? 
d’un  autre  côté  5 fa  précaution  fut  inutile. 
JBelle-Rpfe  fut  fufiUé  de  toutes  parts  ? mais 


l*C  B I I N * A 1 * A'*  C E , . 

auffi  heureux  qu’intrépide  , il  ne  voulut 
jamais  lâcher  prife  , & ramena  e bateau 
qui  faifoit  tout  1 objet  de  cette  eic 

mouche. 


Dans  la  retraite  de  l'armée  Françoife 
fur  Freybert  ,poutfuivie  par  celle  de  Pruffe, 
Antoine  Roblet  dit  P^^  ong.na.r 
de  Clermont  en  Beauvoifis  , & C>P°™ 
au  régiment  de  Piémont  , dans  }»  c°“' 
pagnfe  de  Poufatgues  , fit  goitre J™ 
cette  journée  une  intrépidité  , dont  on 
voit  peu  d’exemples  : un  boulet  de  canon 
lui  ayant  prefque  emporte  une  jambe , 1 
la  fépare  du  tronc  fans  semouvoir  & a 
jette un  foldat  qui  etoit  près  de  lui , en 
lui  difant  i » Je  te  fais  Caporal  . 


Lr  nommé  Poitevin,  Capoté  ^ Gre- 
nadiers, fe  diftmguap«fafi^“u>^oi. 

r.  urave  foldat , prifonmer  de  guerre , h 
vivemem  follicite  par  les  entb  eurs  Pruf- 
fiens , de  prendre  part. 
il  ne  voulut  jamais  y entendre.  L amou 
fin  devoir  l’honneur  & fon  zele  pour  la 
patrie , lui  firent  rejetter  l’or  qu  on  lui  pte- 
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fentoit  , & refufer  la  liberté  qu'on  lui 
K ofFroit. 


A la  journée  de  Berghen  , il  fe  paffa 
un  trait  admirable  de  la  part  du  lieur 
Lamy , Sergent  de  Grenadiers  au  Régiment 
de  Piémont.  Ce  brave  homme , déjà  eftro- 
pié  d’une  blelfure  qu’il  avoir  reçue  à Ros- 
oack  , étoit  à l’Hôpital  de  Francfort  , lorf- 
qu’il  apprend  qu’on  marche  à l’ennemi. 
Ne  prenant  confeil  que  de  fon  courage , 
il  fe  traîne  , comme  il  peut , fur  le  champ 
de  bataille  éloigné  de  deux  lieues  , & ne 
veut  l’abandonner  qu’après  s’être  alluré  que 
nos  troupes  font  viétorieufes. 

A la  fuite  de  la  bataille  d’Haftembeck  , 
&C  de  quelques  expéditions  hardies  , on 
place  avec  éclat  celle  du  Comte  du  Tur- 
pin  - Criffé , Brigadier  des  armées , Meftre- 
de-Camp  des  Hulïards  , homme  de  guerre 
& de  lettres.  Inftruit  qu’il  y avoir  en  Saxe 
des  dépôts  conlidérables  d’argent  , appar- 
renans  à l’Eleéteur  Roi  de  Pologne  , donc 
les  cailliers  n’ofoient  fe  deiïailîr  > dans  la 
crainte  que  ceux  à qui  ils  les  confieroient 
ne  fuirent  arrêtés  par  les  ennemis , M.  de 
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Turpin  forme  le  projet  cîe  faire  pafTèr  cet 
argent  à fa  deftination.  Il  fe  met  à la  tête 
de  150  hommes  de  fon  régiment , avec  la 
pc-rmillioii  du  Maréchal  de  Richelieu  , qui, 
en  même-temps  , le  charge  d’établir  des 
contributions*  dans  les  pays  d’Lïfenach  , 
d’Altembourg  , Weimar  8c  Gotha.  11  par- 
tage fa  petite  troupe  en  deux  } il  prend  le 
commandement  de  l’une  , & donne  celui 
de  l’autre  à M.  de  Nordmann  , Lieute- 
nant-Colonel de  fon  Régiment.  Celui-ci 
entre  dans  toutes  les  villes  de  la  Thuringe; 
il  y recueille  fur  fes  reçus  l’argent  du  Roi 
de  Pologne  , même  celui  que  le  Roi  de 
Prulfe  fe  difpofoit  à tirer  des  différentes 
villes  de  cette  partie  de  la  Saxe.  Le  Comre 
de  Turpin  , de  fon  côté , affemble  les  Ré- 
gences du  pays  de  Gotha  , où  il  établit  des 
contributions.  11  fait , en  courant , la  même 
opération  dans  les  pays  de  Weimar  8c 
d’Elfenach  ; de-là  il  pâlie  à Altembourg  , 
ville  de  Mifnie,  à Naumbourg  &c  à Weif- 
fenfels  , où  il  rejoint  le  détachement  de 
fon  Lieutenant-Colonel.  PegaU  , Borna  8c 
Zeits  le  voyent  prefqu’aulli-sôt  dans  leurs 
murs.  Par-tout  il  re  oit  de  l’argent  pour  le 
Roi  de  Pologne,  & remet  à un  Com  miliaire 
des  guerres  de  ce  Prince  , les  fommes  qu’il 
a touchées.  11  s’avance  jufqu’aux  portes  de 
Leipfick,  fans  que  les  Prulliens  lui  tirent 
n coup  de  fulil.  il  apprend  les  delleins  8c 
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les  mouvemens  du  Roi  de  Prufle  ; il  en 
informe  , par  un  Courier  , le  Prince  de 
Soubife  , & revient  au  camp  d’où  il  eft 
parti. 

,=uiO-j.  ' 1» 

Le  Prince  de  Saxe  Hilbourghaufen  , 
Général  en  chef  des  armées  combinées  de 
l’Empire  & de  France  , ayant  repalfé  la 
Sala  avec  le  Prince  de  Soubife  fur  le  Pont 
de  WeilTenfels  , le  19  Octobre  au  matin, 
4 bataillons  de  l’Empire  commandés  par 
un  Officier  Général  des  Cercles  , & 17 
Compagnies  de  grenadiers  François  , aux 
ordres  au  Marquis  de  Crillon  , relièrent 
dans  Weilfenfels. 

Le  jeune  Comte  de  Crillon  , à peine 
âgé  de  14  ans  , partagea  les  travaux,  les 
périls  & la  gloire  de  fon  illuftre  pere.  Il 
voyoit  le  feu  pour  la  première  fois , & le 
voyoitavec  la  contenance  tranquille  & allu- 
rée d’un  militaire  blanchi  fous  les  armes. 
Les  grenadiers  'François  , bons  eonnoif- 
feurs  en  ce  genre  , en  voyant  tant  de  bra-r 
voure  & de  préfence  d’efprit  dans  un  âge 
lî  tendre  , pleuroient  de  joie.  Le  Prince 
de  Saxe  Hilbourghaufen  lui-même  , en- 
chanté de  la  façon  dont  il  s’étoit  montré  , 
lui  dit  en  l’embralTànt  : « Si  je  n’avois  poinr , 
» Monlieur  , de  Maréchal  de  Logis  , je, 

N + 
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»»  n’en  voudrois  point  d’autre  que  vous 
La  défenfe  du  pont  de  Weiffienfels,  eft  une 
de^plus  belles  aftions  qui  fe  foient  paffées 
dans  cette  campagne  : Louis  XV  en  fentit  ' 
tout  le  mérite.  11  accorda  des  Croix  de 
Saint-Louis  aux  Officiers  qui  s’y  étoient 
diftingués , & une-  gratification  à chaque 
grenadier  du  régiment  de  Saint-Chamond. 


A la’ bataille  de  Rosback  , le  Prince 
de  Hilbourghaulen  fut  entraîné  par  plu- 
lîeurs  Officiers , qui  vinrent  lui  dire  avec 
1 précipitation  , que  le  Roi  de  Prufle  fe  reti- 
roit , & qu’il  n’y  avoir  pas  un  moment  à. 
perdre  pour  charger  fon  arrière-garde.  Sur 
cet  avis  , ce  Prince  décida  l’attaque  , & 
donna  ordre  de  marcher.  Le  Prince  de  Sou- 
bife  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer  de 
le  fuivre  , & fe  portant  par-tout  avec  l’ac- 
tivité du  foldat , & le  coup-d’œil  du  Géné- 
ral , faifant  avancer  à jprooos  la  cavalerie 
de  la  réferve , compofee  des  régimens  de 
Penthièvre  , Saluces  , Lameth  , Lufignan 
& d’Efcars  , pour  réparer  la  déroute  de  la 
cavalerie  de  l’Empire  , combattant  lui- 
même  à la  tête  de  cette  réferve  avec  le 
Duc  de  Broglie  . fans  penfer  au  feu  des 
ennemis  qui  tue  un  de  les  pages  a cote  de 
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lui.  On  y vit  le  Marquis  de  Caftres , fans 
chapeau  , la  tête  enlanglantée  , animant 
les  efcadrons  du  feu  de  fes  paroles  & de 
fes  actions.  Ces  efcàdrons  accablés  par  le 
nombre  furent  contraints  de  le  retirer.  Le 
Prince  de  Soubife  , qui  , fur-le-champ  , 
voit  le  remède  , fit  porter  de  fa  gauche  à 
fa  droite , 8 efcadrons  compofés  des  régi- 
mens  de  Bourbon-Prince  , Beauvilliers  , 
Fitz- James-,  ôc  Rangrave.  Ces  nouvelles 
troupes  recommencent  le  combat  ; mais 
après  l’attaque  la  plus  vive  & la  plus  opi- 
niâtre , dans  laquelle  même  les  ennemis 
font  enfoncés  , elles  trouvent  une  ligne 
fraîche  formée  de  l’élite  de  la  cavalerie 
Pruffienne  , & font  forcées  de  céder  à la 
fupériorité  du  nombre.  Ce  fut  à la  tête 
de  ces  efcadrons  , que  le  Comte  de  Mailly 
d’Aucourt  fut  renverfé  d’un  coup  de  fabre  , 
& fait  prifonnier. 

On  doit  également  des  éloges  aux  Offi- 
ciers qui  conduifoient  la  tête  de  l’Infante- 
rie Françoife  j tels  que  le  Chevalier  de 
Nicolaï  ; le  Comte  d’Efparbés  , Colonel 
du  régiment  de  Piémont  , le  Marquis  de 
Lugeac  , & tous  les  Officiers  de  l’Etat- 
Major  de  l’arjnée  ; les  Colonels , tels  que 
le  Marquis  de  Saint  - Chamont , le  Duc 
de  CofTé  , blefïe  & pris , & tous  les  autres 
Officiers  Généraux } entr 'autres  , le  Comte 
de  Rangrave , le  Comte  de  Saint-Germain , 
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le  Prince  Camille,  le  Marquis  des  Salles* 
Le  régiment  de  Dragons  d’Apchon  , ferme 
par  fa  contenance  , arrêta  l’ennemi  dans 
fa  retraite  , ainfi  que  les  régimens  de  cava- 
lerie de  Bourbon  - Prince  , Fitz  - James  , 
Beauvilliers  & Rangrave , qui  marchèrent 
dans  le  plus  bel  ordre  jufqu’à  Fribourg  , 
où  ils  ne  furent  ramenés  par  le  Marquis 
de  Crillon  , & le  Comte  de  Rangrave  , 
qu  a trois  heures  après  minuit. 

Voici  encore  quelques  traits  des  plus 
cclatans,  poftérieucs  à la  bataille  de  Ros- 
back  : les  Hanovriens  8c  les  Helîois  ayant 
rompu  la  convention  de  Clofterfeiven  , 
fgnée  par  le  Maréchal  de  Richelieu  , quel- 
ques jours  après  la  viéloire  d’Baftembeck  , 
afliégèrent  dans  Flarbourg  le  Marquis  de 
Péreufe  , qui  fe  rendit  célébré  par  une 
dérenfe  longue  8c  vigoureufe  , avec  une 
foible  gavnifon  : lorfqu’il  ne  lui  fut  plus 
poflible  de  tenir  dans  le  château  ou  il 
s’étoit  retiré  , il  demanda  à capituler.  Les 
Hanovriens  exigèrent  des  conditions  dures  \ 
il  les  rejetta  avec  une  noble  fierté  , 8c  les 
ennemis  furent  obligés  de  lui  accorder  les 
honneurs  de  la  guerre. 
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Les  troupes  Françoifes  marchant  vers 
Zell  j aux  ordres  du  Marquis  de  Vüle- 
mur  , dans  le  deflein  qu’avoit  Formé  le 
Maréchal  de  Richelieu  , de  livrer  aux  Ha- 
novriens  mi  combat  qu’ils  avoient  tou- 
jours évité  } le  Marquis  de  Caraman , qui 
couvrait  le  flanc  gauche  de  1 arrière-garde  , 
fut  attaqué  par  un  corps  de  cavalerie  d’en- 
viron 1 300  hommes.  Le  Marquis  n’avoit 
que  fon  régiment  de  Dragons  , & 180 
Chafleurs  de  Fifcher  , commandés  par  M. 
Clery  , Lieutenant-Colonel  de  ce  Corps. 
Malgré  l’inégalité  du  nombre  , il  entre- 
prend de  fe  défendre  3 fait  mettre  pied  à 
terre  à fes  Dragons , les  range  en  bataille  , 
repoufle  l’ennemi,  lé  contraint  de  précipiter 
une  retraite  honteufe , avec  une  perte  contî- 
dérable.  Le  Marquis  ne  perdit  qu’un  feui 
Capitaine  de  fon  régiment , & 1 5 Dragons. 
Cette  aétion  fut  généralement  admirée  ^ elle 
valut  au  Marquis  de  Caraman  le  titre  de 
Brigadier  des  armées  du  Roi  , & des  grâces 
à tous  les  Officiers  de  fon  détachement. 
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M.  de  la  Place  , jaloux  de  la  gloire  do 
Capitaine  Thurot , fou  ami , s’étoit  pro^ 
pofé  de  donner  au  public  un  Ouvrage 
fur  les  exploits  de  cet  Officier , comme 
étant  feul  dépolitaire  de  fes  papiers  , 
journaux  de  mer  en  forme  , & autres 
relations  authentiques  ; mais  il  fe  rappella 
que  la  modeftie  la  plus  vraie  étoit  i’une 
des  vertus  de  M.  Thurot  : >>  Non  , ,mon 
» ami  , lui  dit  en  partant  ce  brave  marin  , 
» pour  fe  remettre  en  mer  , j’ai  trop  peu 
»>  fait , & j’ai  déjà  trop  d’ennemis  } n’allons 
» point  en  augmenter  le  nombre  «. 

M.  Thurot  ne  fe  borna  pas  à employer 
contre  les  Anglois , le  courage  & l’adtivité. 
Après  une  tempête  horrible  qui  avoir  extra- 
ordinairement maltraité  fon  vaiffeau  , fe 
trouvant  trop  éloigné  de  nos  côtes  pour 
venir  s’y  rétablir , il  ofa  aborder  en  Ecofle 
fous  pavillon  Hollandois  , & fut  exciter  la 
compaiîion  des  habitans  , au  point  qu’ils 
lui  fournirent  tout  ce  qu’il  falloir  pour  le 
remettre  en  état.  Il  palla  quatre  jours  avec 
eux  , promit  au  Maire  du  village  , qui  fe 
rendoit  caution  de  fa  dépenfe  , des  Lettres 
de  change  fur  Londres , & partit  ayant  à 
bord  ce  Maire  & un  Pilote  du  pays.  11  ne 
voulut  pourtant  pas  abufer  de  la  crédulité 
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e ces  bonnes  gens  ; & par  reconnoiffimce 
ès  qu’il  fut  'en  pleine  mer,  il  leur  donna 

liberté  qu’ils  n’étoient  point  en  droit 
’efpérer , puifqu’ils  s’étoient  laiflé  furpren- 
re  par  leur  ennemi. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  trait  d’humanité  qui 
i(Te  honneur  à ce  brave  officier.  Il  fe  trouva 
ans  fes  courfes  le  lon^  de  la  côte  d’Ir- 
mde  , furpris  par  une  voie  d’eau  qui 
toit  au  rez  de  la  quille } il  fallut  s’arrêter 
oui:  l’étancher.  Avant  que  de  partir , on 
nvoya  à terre  le  canot  pour  y chercher 
[uelques  moutons  } quatre  habitans  du 
ieu  , gens  fimples , mais  généreux  dans 
sur  (implicite  , voulurent  forcer  l’Officier 
[ui  étoit  à terre , -d’en  accepter  cent  cin- 
|uante  au  lieu  de  huit  qu’il  lui  falloir. 
3elui-ci  s’en  défendit , & les  invita  à venir 
. bord  chercher  leur  payement.  Ils  s’y  pré- 
èrent  fans  défiance  , & amenèrent  avec 
;ux  huit  moutons  ; c’eft  tout  ce  que  le  ca- 
îot  pouvoit  contenir.  Ils  croyoient  obliger 
eurs  Compatriotes  ; le  refus  que  quelques 
VUtelots  leur  firent  de  quelques  vivres 
lont  ils  avoient  befoin  , leur  fit  voir  le 
siège  où  ils  étoit  tombés-  mais  le  Capi- 
.aine  les  ralfura  par  fa  bonté.  Ils  fouhai- 
:oient  du  tabac  pour  mâcher  , M.  Thurot 
leur  en  donna , ne  voulut  point  de  leur 
argent  leur  paya  les  moutons  & les  ren- 
voya. Ils  ne  pouvoient  contenir  leur  re- 
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connoilîance.  Dieu  efl  jujle , direnc-ils  en 
lui  baifant  les  pieds , & fùremetu  il  récom- 
penjera  la  pitié  que  vous  ave%  de  notre 
malheur. 

C’eft  ainfi  que  M.  Thurot  eft  venu  à 
bout  de  fe  foutenir  & de  fe*  faire  refpeéter 
fur  ces  côtes  pendant  dix-huit  mois.  La 
fuite  de  fes  expéditions  ne  peut  manquer 
de  fournir  un  récit  aufli  glorieux  que  fatis- 
fcifant  pour  le  Leéteur. 

Cet  illuftre  Marin,  à la  tête  de  trois 
frégates  & de  800  hommes  de  troupes  de 
débarquement  que  le  Gouvernement  lui 
avoit  donnés  , ayant  fait  le  1 7 Février  une 
defeente  à Carrick-fergus,  au  nord  de  l’Ir- 
lande, s’empara  le  21  de  la  ville  de  Car- 
rick  qu’il  mit  à contribution;  mais  s’étant 
rembarqué  le  28  pour  faire  voile  vers  la 
France , il  fut  attaqué  par  un  efeadre  A11- 
gloife  beaucoup  plus  forte  que  la  fienne  , 
qui  força  les  trois  frégates  Françoifes  à 
bailler  pavillon  & à le  rendre  après  un 
combat  de  deux  heures  , dans  lequel  le 
brave  Thurot  fut  tué. 

Louis  XV  attentif  à récompenfer  les 
aétions  éclatantes  de  ceux  qui  s’illuftrent 
dans  le  fervice  de  mer , donna  une  nou- 
velle preuve  de  fa  bienfaifance  en  aceor— 
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dant  le  brevet  de  Lieutenant  de  Frégate, 
avec  une  gratification  de  400  liv.  à M.  Ro- 
zier , commandant  le  navire  le  Robufle . Ce 
brave  Officier  foutint  le  8 de  Mai  & les 
deux  jours  fuivans,  trois  combats  très-vifs 
contre  une  frégate  Angloife  de  100  hom- 
mes d’équipage.  S.  M.  donna  une  épée  au 
Lieutenant  de  M.  Rozier , une  gratifica- 
tion de  j 000  livres  pour  l’équipage  du 
navire , & pour  les  volontaires  étrangers 
embarqués  fur  ce  bâtiment  j une  de  400  1. 
au  Chevalier  de  St,  Rome  qui  commandoir 
ces  derniers  , & une  de  300  liv.  à M- 
Gaignerau  fou  Lieutenant. 


Le  Roi  fit  également  préfent  d’une 
épée  au  Capitaine  Lafargue  , commandant 
le  Corfaire  X Aigle  de  Bayonne , en  confi- 
dcration  de  la  prife  que  ce’Capitaine  avoit 
faite  d’un  Corlaire  Anglois , après  un  com- 
bat des  plus  opiniâtres  , dans  lequel  M. 
Lafargue  fut  grièvement  bleffié.  S.  M.  ac- 
corda la  même  marque  de  diftindion  a 
M.  Foreftier,  qui,  après  la  bleflure  de  M. 
Lafargue  , avoit  pris  le  commandement  & 
continue  le  combat. 
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Voici  un  nouveau  bienfait  de  ce 
Monarque  , plus  grand  encore  par  fon 
humanité  que  par  les  victoires.  Louis  XV 
ayant  été  informé  que  les  Paroifles  de  Pi- 
riac  & de  Mefquier,  au  Diocèfe  de  Nan- 
tes ,avoient  été  prefqu  entièrement  ravagées 
le  17  de  Juin  par  un  orage  mêlé  de  grêle 
d’une  grofleur  extraordinaire , fit  toucher 
aux  Reéteur^  de  ces  deux  Paroifles  la  fom- 
me  de  fix  mille  livres  pour  être  par  eux 
employée  en  achat  de  grains , & diftribuée 
fous  l’infpedlion  du  Comte  de  la  Bour- 
donnaye  du  Bois-Hullin  , Procureur-Gé- 
néral , Syndic  des  Etats  de  Bretagne  3 tant 
pour  enfemencer  les  terres  que  pour  la 
nourriture  des  habitans  dont  les  récoltes 

avoient  été  ravagées  par  ce  fléau. 

♦ 

X4  - *'  ' » 

A u commencement  de  cette  année  : 

9 * 

plufieurs  Amateurs  de  Lyon  s’aflocièrenr 
pour  former  dans  cette  ville  & faire  les 
frais  d’une  Ecole  de  Deflin  d’après  nature. 
L’Académie  Royale  de  Peinture  & de 
Sculpture  en  ayant  été  informée,  & ju- 
geant qu’il  étoit  eflentiel  qu’il  y eût  à la 
tête  de  cet  établiflement  un  fujet  capable 

d’en 
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d’enremplir  l’objet  j inftruite  d’ailleurs  que 
M.  Frontier , un  de  fes  Officiers , y tenoit 
depuis  quelques  années  avec  fuccès  la  pre- 
mière Ecole  de  Deffin  , le  nomma  feui 
ProfelTeur  de  la  nouvelle  Ecole  , & lui 
envoya  des  Lettres-Patentes  avec  un  extrait 
de  fa  délibération. 

Nous  nommons  ici  les  Citoyens  fi  di- 
gnes d’éloges  dont  le  zèle  a formé  à leurs 
frais  & dépens  cec  établilfement  mémora- 
ble. Dignes  à tous  égards  d’être  placés 
parmi  les  Lyonnois  célèbres , & les  bien- 
faiteurs de  leurs  Concitoyens  , on  doit 
s’empreflèr  de  leur  rendre  en  cette  occafion 
un  hommage  public  & folemnel.  MM. 
Bertin  , ancien  Intendant,  & Ménard,  Se- 
crétaire de  l’Intendance  j Soubry  & Ma- 
gnial,  Tréforiers  de  France } Gras,  Secré- 
taire du  Roi , Clapeyron  , Parent  l’aîné  , 
Monlong  l’aîné , Genève  l’aîné  , Laucourt 
fils  , & Flachon,  Négocians;  de  la  Croix 
Chanoine  de  St.-Juft  j GoifFon , Secrétak® 
de  la  Compagnie.  ' , 

o<êt£Mp=4Jc=te». 

L’  Egli  s e & l’Etat  firent  le  zp  d’Avril 
une  perte  irréparable  par  la  mort  de  Fré- 
déric Jérôme  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cault  , Cardinal- Archevêque  de  Bourges  , 
de  Grand-Aumônier  de  France.  Son  nom  , 
Tome  IL  ' O 
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indépendamment  de  fes  qualités  perfon- 
nelles , fera  à jamais  cher  à l’empire  des 
Lettres.  Ce  grand  Prélat  fut  enlevé  après 
cinq  jours  d’une  maladie  cruelle  & impré- 
vue , prefqu’au  milieu  de  fa  carrière , 
n’ayant  guères  plus  de  50  ans.  La  ville  & 
tout  le  Diocèfe  de  Bourges 'témoignèrent 
en  particulier  par  les  démonftrations  les 
moins  équivoques , leur  vive  & profonde 
douleur  en  apprenant  cette  trifte  nouvelle. 
Ce  généreux  Pafteur,  pendant  le  cours 
d’une  vie  trop  bornée , avoit  fait  un  grand 
nombre  d’heureux. 

Ses  Prêtres  étoient  autour  de  lui  comme 
fes  frères,  plutôt  conduits  par  fes  princi- 
pes 8c  fes  fentimens,  que  gouvernés  par 
fon  autorité.  Sa  préfence  8c  Ion  nom  leul 
rétablifToient  la  difcipline  8c  ranimoient  le 
zèle  ; les  intérêts  des  Eccléfiaftiques  de 
mus  les  Ordres  de  fon  Diocèfe  étoient 
les  liens.  11  fixoit  leurs  doutes , il  calmoit 
leurs  peines , il  étoit  leur  confeil , leur 
ami , leur  protecteur.  Ce  nom  li  cher  8c 
qui  nous  coûte  tant  aujourd’hui  à pronon- 
cer, étoit  continuellement  dans  leurs  bou- 
ches. 

Les  Habirans  de  fon  Diocèfe  lui  ren- 
dirent tous  la  même  juftice  que  les  Ifraë- 
lites  rendoient  à Samuel  : Vous  ri  ave £ 
opprimé  aucun  de  nous  > vous  riave%  fait 
tort  à perfonne * Il  étoit  toujours  prêt  à re- 
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cevoir  leurs  plaintes,  à entrer  dans  tous 
leurs  befoins,  à pacifier  leurs  différends. 
Si  l’éclat  de  fes  dignités  leur  impofoit  , 
ils  étoient  bientôt  raffurés  par  la  douceur 
& la  bonté  de  fon  accueil.  Ils  voyoient 
dans  fes  yeux  qu’ils  avoient  droit  de  lui 
parler  , ôc  qu’il  fe  croyoit  obligé  de  les 
écouter.  Il  démêloir  dans  leurs  regards 
leurs  penfées  Ôc  leurs  peines , 8c  leur  épar- 
gnoit  fouvent  l’embarras  de  s’expliquer. 
S’il  avoir  quelque  prédilection , c’étoit  pour 
les  plus  timides  ôc  les  plus  malheureux. 

Les  pauvres , foulagés  par  des  aumônes 
abondant#,  béniffoient  leur  bienfaiteur. 
Que  de  familles  dont  il  a terminé  les 
procès , lui  doivent  leur  tranquilité  ! Que 
, de  Temples  décorés  par  fa  vigilance  ôc 
par  fes  dons  ! Que  de  monumens  éternels 
de  fon  Epifcopat  ! 

Toujours  bon,  généreux,  affable,  tou- 
jours Pafteur  charitable , père  tendre , ne 
laiffant  appercevoir  de  fon  élévation  ôc  de 
fon  crédit  que  ce  qui  pouvoir  animer  la 
confiance , il  n’avoit  de  peine  qu’à  modé- 
rer la  bonté  de  fon  cœur. 

Tous  ceux  qui  eurent  le  bonheur  de 
l’approcher,  n’en  fortirent  jamais  fans  être 
pénétrés  de  confiance,  d’amour  Ôc  de  vé- 
nération. Senfible  à l’amitié  , il  en  goûtoit 
les  douceurs  ôc  en  remplilToit  les  devoirs. 
Tendre  & reconnoiffant , il  n’oublioit  ja- 
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mais  les  plus  légers  fervices.  Il  pardonnoit 
fans  peine  à ceux  qui  l’avoient  offenfé. 
Son  ame  exempte  de  toute  prévention  , 
n’étoit  accelfible  qu’aux  lumières  pures  de 
la  religion  & de  la  raifon.  11  cherchoit  la 
vérité  8c  l’exprimoit  avec  cette  candeur  fi 
diçne  d’elle. 

Quelles  faveurs  du  Prince  furent  plus 
applaudies  que  celles  dont  il  fe  plut  à 
combler  ce  Prélat  ! Le  jufte  difcernement 
de  Louis  XV  étoit  prévenu  par  la  voix  pu- 
blique. Quand  il  remit  en  des  mains  fi  pu- 
res la  diftributiondes  grâces  Eccléfiaftiques , 
il  parut  avoir  recueilli  les  ij^frages  de 
toutes  les  Eglifes } quand  il  l’attacha  à fa 
perfonne  par  de  nouveaux  liens , il  paroif- 
foit  avoir  confulté  les  vœux  de  la  Cour  8c 
du  public  j mais  la  récompenfe  la  plus  tou- 
chante qu’il  accorda  aux  vertus  8c  au  ten- 
dre attachement  du  Prélat  pour  fa  perfonne 
fa  crée  , étoit  cette  confiance  intime  qui 
fembloit  augmenter  tous  les  jours. 

Une  des  qualités  eflentielles  qui  a fait 
tant  d’honneur  au  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault  auprès  de  tous  les  bons  Citoyens , 
eft  cet  amour  de  la  paix , de  l’union  8c  de 
la  concorde  , qui  lui  faifoit  former  tant 
de  vœux , entreprendre  tant  de  démarches 
pour  concilier  les  efprits. 
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L a mort  du  pieux  & fçavanc  Dom  Cal- 
mer, Abbé  de  Sénones , ville  fituée  dans 
les  Vofges , Principauté  de  Salm , arriva  le 
25  d’Oétobre,  après  une  longue  & fâcheu- 
fe  maladie.  Cet  homme  célèbre  , né  à 
Ménil-la-Horgue , proche  Commerci  au 
Diocèfe  de  Toul,  avoir  fait  profeflion  de. 
U vie  religieufe  dans  la  Congrégation  de 
St.-Vanne  & de  St.-Hidulphe,  Ordre  de 
St.  Benoît.  Il  employa  prefque  tous  les 
revenus  de  fa  Menfe  Abbatiale  , ou  à 
foulager  les  pauvres , ou  à embellir  fon 
Abbaye  qu’il  a prefque  renouvelée  par 
les  bâtimens  qu’il  y a ajoutés /par  les 
riches  ornemens  qu’il  a donnés  à fon  Egli- 
fe , & la  nombreufe  Bibliothèque  qu’il  y a 
formée  & qui  eft  une  des  plus  confidéra- 
bles  de  la  Province , ne  fe  réfervant  rien 
pour  lui-même.  11  n’affeéta jamais  aucune 
diftin&ion  parmi  fes  Confrères , dont  il 
n’étoit  diftingué  que  par  une  grande  fim- 
plicité.  Je  ne  parle  point  de  fes  ouvrages , 
il  fuffit  de  nommer  l’Auteur  pour  en  faire 
le  plus  digne  éloge. 
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BERNAAD-Boyer  de.  Fontenelle,  Doyen 
de  l’Académie  Françoife,&  des  Académies  « 
Royales  des  Belles-Lettres  & des  Scien- 
ces, de  la  Société  de  Londres  ôc  de  celle 
de  Berlin,  mourut  à Paris  âgé  de  99  ans 
& 9 mois.  Ainfi  que  le  Grand-Corneille 
fon  oncle , il  étoit  né  à Rouen.  L’univerfa- 
lité  de  fes  talens  & de  fes  connoilfances , 
l’étendue  & l’agrément  de  fon  efprit  lui 
ont  mérité  une  des  premières  places  parmi 
les  hommes  les  plus  illuftres  des  ftècles  de 
Louis  XIV  & de  Louis  XV. 

M.  le  Bourlier  de  St.-Gervais,  Mouf- 
quetairç  noir  , fon  parent,  reçut  de  lui 
une  grande  preuve  d’affeétion  & de  géné- 
rofite.  Fontenelle  ayant  obtenu  au  mois  de 
Juin  17  5 6 y que  la  moitié  de  la  penlion  de 
1200  liv.  qu’il  avoit  fur  la  Cadette  du 
Roi  , palTât  à M.  de  St.-Gervais  j voici 
la  Lettre  que  le  Miniftre  lui  écrivit  à cette 
occafion  ; elle  attelle  un  fait  honorable  de 
toutes  façons  pour  M.  de  Fontenelle.  En 
la  demandant  il  renoncoit  en  faveur  de  fon  ' 
parent  à la  moitié  de  fa  penlion  , & la 
jeunette  de  ce  parent  rendoit  la  grâce  très- 
difficile  à obtenir.  Voici  donc  comment 
s’exprimoit  le  Comte  d’Argenfon  dans  fa 
Lettre  du  8 Juin  175 6. 
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«Je  n’ai  point  perdu  de  vue,  Monfieur , 
»*  la  demande  que  vous  avez  faire  de  faire 
« pafler  fur  la  tête  de  M.  de  St.-Gervais , 
» votre  parent,  une  partie  de  la  penfion  de 
» 1200  liv.  que  yous  avez  fur  la  CalTette. 
« J’ai  attendu  le  moment  favorable  d’en 
« parler  au  Roi , & S.  M.  a bien  voulu 
» diftraire  600  liv.  de  votre  penfion  en  fa- 
« veur  de  M.  de  St.-Gervais , pour  le  met- 
« tre  en  état  de  fe  foutenir  à fon  fervice. 
« Elle  a en  même-tems  décidé  que  cette 
jj  partie  de  penfion  feroit  payée  des  fonds 
jj  du  Tréfor  Royal , & que  la  vôtre , qui , 
jj  par  cet  arrangement , eft  réduite  à 600  1. 
jj  îur  la  Cadette , auroit  lieu  du  premier 
jj  Janvier  1757. 

jj  Je  ferai  fort  aife  fi  dans  cette  affaire 
>5  j’ai  réudi  à vous  fatisfaire  comme  je  le 
j»  fouhaiterois  ; mais  foyez  perfuadé  qu’il 
jj  me  reliera  toujours  l’envie  de  trouver  de 
jj  nouvelles  occafions  de  vous  faire  connoî- 
jj  tre  les  fentimens  avec  lefquels  fje  fuis  , 
« Scc 

M.  Brunei , dont  il  efl  rant  parlé  dans 
les  Mémoires  de  Madame  Staaî,  étoit  fi 
intimement  lié  avec  Fontenelle  , qu’on 
peut  avancer  qu’il  n’y  eut  jamais  deux  plus 

f>arfaits  amis,  & dont  on  ait  pu  dire  plus 
ittéralement  qu’ils  ne  faifoient  qu’un. 
Voici  une  Anecdote  qui  le  prouve  incon- 
teftablement.  ' 

04 
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M.  Brunei , qui  étoit  à Rouen , écrivit 
un  jour  à Fontenelle  à Paris  : » Vous  avez 
»>  mille  écus  , envoyez-les  moi  «.  — Fon- 
tenelle lui  répondit  : » Lorfque  j’ai  reçu 
» votre  Lettre  j’ai  lois  placer  mes  mille 
» écus , & je  ne  retrouverois  pas  aifément 
« une  aufli  bonne  occafion ; voyez  donc  ". 
Toute  la  répliqué  de  M.  Brunef  fut  ; » En- 
»>  voyez-moi  vos  mille  écus  «.  Fontenelle 
les  lui  envoya  5c  lui  fçut  un  gré  infini  de 
fon  ftyle  laconique  qui  prouvoit  fa  con- 
fiance la  plus  intime  , convaincu  cpe  ce 
que  fon  ami  lui  demandoit,  il  l’eut  fait 

Ï)our  lui  fans  héfiter.  Fontenelle  contoit  vo- 
ontiers  ce  trait  & le  contoit  avec  atten- 
driflfement.  La  mort  de  M.  Brunei  arrivée 
en  1711,  renverfa  un  projet  qu’ils  avoient 
fait  pour  vivre  enfemble.  »>  Sans  cette  mort , 
w difoit  Fontenelle  , le  refte  de  ma  vie  eût 
» tourné  autrement  «. 

C’eft  à Rouen  que  Fontenelle  avoit  fait 
les  Dialogues  des  Morts , la  Pluralité  des 
Mondes  3 les  Oracles , Sec.  L’Abbé  Trublet 
lui  demanda  un  jour  : » Confultiez  - vous 
» M.  Brunei  fur  vos  ouvrages.  — Je  les 
» lui  montrais,  répondit  Fontenelle. — Et 
« comment  les  trouvoit-il  ? répliqua  l’Ab- 
» bé  Trublet; — Belle  demande,  reprit 
» Fontenelle  , c’étoient  les  fiens , c’ctoit 
» lui  «.  Réponfe  noble  Sc  qui  caradlérife 
bien  la  véritable  amitié  ! Fontenelle  aflb- 
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eioit  fon  ami  à la  gloire  de  fes  travaux  , 
& tout.jufqu’à  la  fortune.,  étoit  commun 
entre  ces  deux  illuftres  amis. 

. Fontenelle , à fa  mort , laiffa  pour  exé- 
cutrice teftamentaire  Madame  Geoffrin  \ il 
la  connoifloit  depuis  plus  de  20  ans.  11  lui 
laiffa  un  diamant  qu’il  tenoit  de  M.  le  Ha- 
guais  , Avocat-Général  de  la  Cour  des 
Aydes,  un  de  fes  plus  intimes  amis.  Cette 
Dame  en  diftuibuale  prix  aux  domeftiques 
de  Fontenelle. 

Supérieur  aux  autres  hommes  par  fes  ta- 
lens,  il  ne  s’en  prévalut  jamais.  L’ambition 
n’eut  jamais  aucune  prife  fur  lui  , il  en 
avoir  vu  les  funeftes  effets  dans  le  Cardi- 
nal Dubois , qui  venoit  quelquefois  cher- 
cher des  confolations  auprès  de  lui.  Né 
prefque  fans  bien  , il  devint  riche  pour  un 
homme  de  Lettres  par  les  bienfaits  du 
Roi  & par  une  économie  fins  avarice.  U 
ne  fut  économe  que  pour  lui-même  } il 
donnoit,  il  prétoit  même  à des  inconnus. 
Un  des  points  de  fa  morale  étoit:  j>  Qu’il 
« falloit  fe  refufer  le  fuperfîu  pour  procurer 
» aux  autres  le  néceflaire  «. 

Il  refpeéla  & honora  la  Religion  ; il 
avouoit  que,  » la  Religion  Chrétienne 
» étoit  la  feule  qui  eût_des  preuves  «. 

Un  homme  diftingué  dans  la  Littérature 
fe  trouva  dans  une  telle  fituation  , qu’une 
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fomme  de  600  liv.  lui  étoit  abfolument 
nécefTaire.  Il  a voit  eu  autrefois  occafion  de 
donner  quelques  leçons  à un  homme  de 
qualité , riche  , & qui  lavoir  quitté  en 
, l’accablant  de  proteflations  d’amitié  & 
d’envie  de  l’obliger.  Il  crut  pouvoir  s’adref- 
fer  à lui;  mais  en  mème-tems  & par  une 
efpèce  diflinéfc  , il  s’adrefTa  audi  à Fonte- 
nelle,  dont  il  connoifloit  le  cara&ère  bien- 
fâifant  plus  que  perfonne.  Les  deux  Let- 
tres firent  l’effet  qu’on  en  pouvoit  atten- 
dre; l’homme  opulent  qui  n’avoit  plus  be- 
foin  du  Maître , dédaigna  de  répondre  ; 
& la  réponfe  de  Fontenelle  qui  arriva 
l’ordinaire  fuivant , fut  accompagnée  d’une 
Lettre  de  change  de  la  fomme  demandée. 
La  différence  des  deux  procédés  fut  vive- 
ment fentie  par  celui  qui  en  étoit  l’objet , 
& ce  Sçavant  fenfible  6c  reconnoifTant  ra- 
contait à fes  amis  ce  trait  à la  gloire  de 
fon  généreux  Bienfaiteur. 

o€^fe==gg^crfe5)* 

François  Nicole,  né  à Paris,  fut  un 
Mathématicien  célèbre;  mais  plus  recom- 
mandabl^encore  par  la  générofité  de  fon 
cœur.  Nous  nous  contenterons  de  rappor- 
rer  ici  un  trait  qui  caraétérife  cet  il^uftre 
Citoyen. 

Un  Lyonnois  , M.  Mathulon  , crut 
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fi  bien  avoir  trouvé  la  quadrature  exaéfe 
du  cercle  , qu’en  la  publiant  , il  n’héfita 
pas  à dépofer  à Lyon  chez  un  Notaire  une 
fomme  de  3000  liv.  payable  à celui  qui, 
au  jugement  de  .l’Académie  des  Sciences, 
démontreroit  la  fauffeté  de  fa  folution.  M. 
Nicole  piqué  de  l’efpèce  d’infulte  que  le 
défi  de  M.  Mathulon  faifoit  aux  Géomè- 
tres , 8c  peut-être  plus  encore  à la  Géomé- 
trie , démontra  le  paralogifme  dans  un 
Mémoire  qu’il  lut  le  13  d’Août  1717 
le  1 Septembre  fuivant.  L’Académie  con- 
damna M.  Mathulon  8c  approuva,  les  Mé- 
moires de  M.  Nicole.  Par  les  conditions 
énoncées  dans  l’aéte  meme  du  dépôt , les 
mille  écus  étoientbien  légitimement  acquis 
à M.  Nicole  : il  n ’éroit  pas  riche , cepen- 
dant malgré  fes  raifons  , il  fe  contenta  d’a- 
voir vaincu  fans  vouloir  s’enrichir  des  dé- 
pouilles de  fon  ennemi,  8c  tranfporta  géné- 
reufement  fon  droit  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Lyon  , qui  retira  effeétivement  cette  fom- 
me. S’il  étoit  glorieux  pour  lui  d’avoir  eu 
aflez  de  favoir  en  Mathématiques  pour 
démêler  le  paralogifme,  il  doit  l’être  en- 
core plus  d’avoir  été  allez  généreux  pour 
abandonner  aux  jpauvres  le  fruit  de  fa  vic- 
toire. Les  qualités  du  cœur  doivent  tou- 
jours avoir  le  pas  fur  celles  de  l’efprit. 

Il  inftitua  pour  fes  Légataires  univerfels 
M.  de  Billy , Gentilhomme  Lyonnais , fon 
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ami  particulier  depuis  40  ans , & M.  de 
Moncbazin , Avocat  au  Parlement. 

«{ET'  ■■=-.l.W==  ■ 

I l y eut  cette  année  un  affreux  incen- 
die à Clermont  en  Argonne  , Diocèfe  de 
Verdun.  Le  feu  confuma  les  maifons  8c 
dépendances  de  trente-trois  familles.  La 
ville  entière  couroit  rifque  de  devenir  la 
proie  des  flammes  , fans  deux  Bataillons 
du  Régiment  de  Piémont  qui  y féjournoient 
heureufement. 

A la  première  nouvelle  de  ce  fâcheux 
accident  , l’Evêque  de  Verdun  , M.  de 
Nicolaï , déjà  fi  recommandable  en  pareil 
cas  , fe  rendit  feul  en  pofte  dans  cette 
Ville  infortunée*,  8&  par  fes  promptes  8c 
abondantes  libéralités,  il  arracha  au  défef- 
poir  une  multitude  de  malheureux  qui  s’é- 
toient  vus  réduits  en  un  inftant  à la  dernière 
misère. 

, ' 1 

■ ■ 

J 

U n particulier  ayant  femme  & enfans , 
avoit  gagné  par  fon  travail  une  fomme  de 
12000  liv.  8c  malgré  les  repréfentations 
de  fa  femme  , il  alla  les  placer  à fonds 
perdu  chez  un  de  nos  Princes,  A raifon 
de  1 200  liv.  de  rente.  Au  bout  de  trois  mois 


Digitized  by  Google 


Françoise.  ni 
le  particulier  vint  à mourir , & cette  mort 
réduifit  fa  femme  & fes  enfans  à la  plu*  • t 
extrême  misère.  Un  Seigneur  en  informe 
le  Prince;  le  Prince  auffi  jufteque  bienfai- 
fant,  fait  venir  la  femme  3 lui  demande  fi 
c’elt  malgré  elle  que  fon  mari  a placé 
cette  fomme  à fonds  perdu  ; fur  l’affirma- 
tion de  la  veuve  infortunée , le  Prince  lui 
faic  remettre  fur-le-champ  la  fomme  prin- 
cipale & les  trois  mois  d’intércts. 

An  née  1758» 

Parmi  les  actions  militaires  de  cette 
année , on  remarque  celle  de  Crevelt  fur 
le  Rhin , entre  l’armée  Hanovrienne , com- 
mandée par  le  Prince  Ferdinand  de  Brunf* 
wick , & laile  gauche  de  l’armée  Françoi- 
fe , qui , après  avoir  combattu  avec  beau- 
çoup  de  valeur  fous  les  ordres  du  Comte 
de  St.-Germain , & réfifté  feule  aux  enne- 
mis , fe  retira  à Nuyts  où  le  refte  de  l’ar- 
mée s’étoit  porté  ; la  perte  fut  égale  de 
part  & d’autre  ; mais  les  François  y perdi- 
rent le  Comte  deGifors,  fils  du  Maré- 
chal de  Belleifle , Officier  de  la  plus  grande 
efpérance. 

Ce  jeune  Héros  mérita  dans  un  âge  en- 
core tendre  l’eftime  &c  l’admiration  pu- 
blique. Sa  jeunefTe  exempte  des  défauts 
ordinaires  , fut  ornée  des  vertus  des 
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âges  les  plus  avancés.  Sevré  de  bonne  heure 
de  ces  rahnemèns  de  délicatelTe  qui  éner- 
vent lame  & même  le  corps  , il  aguerrit 
fon  courage , ôc  accoutuma  fon  tempéra- 
ment aux  exercices  laborieux , aux  rigueurs 
des  faifoiis  , aux  travaux  ôc  aux  fatigues 
inféparables  de  l’héroïfme.  Il  furmonta 
tous  les  écueils  d’une  jeunefletumultueufe; 
ôc  ces  écueils  dont  il  triompha  , tournè- 
rent à fon  avantage  ôc  à fa  gloire. 

Les  armes  que  la  Patrie  lui  mit  en  main 
ne  furent  dellinées  qu’à  la  défendre  & à 
la  fervir;  toute  autre  ufage  lui  parut  illi- 
cite. 11  apprit  par  fa  conduite  fige  ôc  ré- 
fervée  , que  quiconque  fait  connoître  ôc 
apprécier  la  véritable  gloire,  méprife  le 
faux  point  d’honneur. 

11  étoit  à Copenhague  lorfqu’il  apprend 
la  maladie  ôc  le  danger  où  fe  trouvoit  la 
maréchale  fa  mère.  Soudain  il  part  , il 
palTe  le  Belt  à travers  des  montagnes  de 
glaces  accumulées.  Une  petite  barque  ôc 
un  Nautonnier  auquel  il  infpire  fon  cou- 
rage , lui  fuffifent  pour  cette  traverfée , ôc 
lailïànt  fur  les  bords  les  gens  de  fa  fuite  : 
» Mes  amis  , leur  dit-il , il  eft  inutile  de 
« vous  expofer,  vous  reviendrez  en  France 
» quand  vous  le  pourrez } pour  moi,  l’état 
» de  ma  mère  ôc  la  douleur  de  mon  père 
» me  rappellent  “.  Rien  ne  l’arrête  , il 
traverfe  le  Rhin  avec  les  •mêmes  rifques 
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que  le  Belt;  il  arrive  enfin...  Mais  hélas! 
(a  mère  n’eft  plus...  Son  père  abforbé  dans 
la  douleur  la  plus  profonde  n’a  que  la  force 
de  furvivre  à fon  époufe.  Le  fils  à fes 
pieds , les  arrofe  de  les  larmes  ; quel  fai- 
lîifement  ! 

A 1 5 ans  , Gifors  guidé  dans  la  carrière 
des  périls  & de  la  gloire , par  l’exemple 
du  Maréchal  fon  Général  Sc  fon  père  , 
monte  la  tranchée  au  fiége  de  Montalban. 
11  allarme  à chaque  inftant  la  tendrefiTe  pa- 
ternelle , il  l’importune.  » Pourquoi , dit-il 
» les  larmes  aux  yeux , faire  marcher  au 
» combat  d’autres  Régîmens  avant  celui 
• » que  j’ai  l’honneur  de  commander  ««?  Il 
apperçoit  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  & à. 
la  clarté  des  feux , l’armée  ennemie  qui 
eampoit  dans  un  vallon  aifez  peu  éloigné. 
» Quand  les  verrons-nous  de  plus  près , 
» demanda-t-il  ? — On  lui  répond  que  ce 
fera  aux  premiers  rayons  du  foleil.  — »>  Fai- 
» tes-donc  grand  Dieu  ! s’écria-t-il , que  le 
»»  foleil  luile  bientôt  « ! 

A la  bataille  d’Haftemberg , un  homme 
plein  de  réfolution  , à la  tète  d’un  déta- 
chement du  Régiment  de  Champagne  , 
entreprend  de  forcer  une  redoute  meur- 
trière; il  l’attaque,  il  s’en  empare,  il  en 
chalTe  l’ennemi , & une  nombreufe  artille- 
rie devient  le  prix  du  vainqueur.  Tout  re- 
tentit de  cette  aétion  d’éclat.  L’adulation 
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fe  hâte  d’en  faire  honneur  à M.  de  Gifors, 

8c  il  pouvoir  facilement  s’en  faire  un  mé- 
rite , mais  non.  » C’eft  à ce  brave  homme 
»>  que  la  gloire  en  appartient  « , dit  le 
Comte  en  défignant  le  vaillant  Officier  qui 
avoit  conduit  l’entreprife.  Non  content  de 
lui  avoir  rendu  publiquement  juftice,  il  fit 
parvenir  au  Roi  la  connoilfance  de  cette 
belle  aétion  , 8c  en  follicita  la  récompenfe. 

Le  Comte  de  St.  - Germain  avec  une 
troupe  d’élite , 8c  le  Comte  de  Gifors  à la 
tête  des  Carabiniers , foutiennent  les  efforts 
d’une  armée  entière } ils  s’avancent,  por- 
tent par-tout  l’épouvante , enfoncent , ren- 
verfent , mettent  en  fuite  l’ennemi  qui  n’é-  . 
vite  une  défaite  totale  qu’à  la  faveur  d’une 
foret.  Là  il  fe  rallie  8c  reparoit  avec  de  nou- 
veaux' renforts  ; il  effaye  d’accabler  par  la 
multitude  une  poignée  de  combattans.  'Au 
milieu  de  tous  ces  prodiges,  le  Comte  de 
Gifors  eft  mortellement  atteint  d’un  coup 
que  la  valeur  ne  fauroit  parer....  Quelle 
effrayante  nouvelle  ! Quelle  confternation 
dans  l’armée  8c  dans  l’état  ! Nos  autres 
malheurs  furent  prefque  oubliés  ; celui- 
là  feul  occupoit  les  efprits  8c  rempliffoit 
les  cœurs. ,. . 

O tendre  époufe  ! agitée  d’inquiétudes  8c 
d’allarmes  fur  le  fort  de  ce  généreux  Guer- 
rier ! Envain  vous  lui  écriviez  que  vous 
alliez  partir  pour  Meuff , quand  on  vient, 

vous 
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vous  annoncer  -que  le  Comte  de  Giforg 
ri’étoit  plus...  Quelle  effrayante  carrière 
pour  les  regrets  ! O mort  ! que  n epaFgnois- 
tu  ce  fpeétacle  de  tant  de  larmes  à un  père 
vertueux,  à une  jeune  époufe  fi  défolée! 

Les  ennemis  le  pleurèrent  : hélas  ! plus 
d’une  fois  il  leur  avoit  épargé  une  partie 
des  maux  qui  fuivent  la  défaite  des^  vil- 
lages. Des  Bourgs  entiers  menacés  d’ctre 
livrés  aux  flammes  , furent  confervés  ; il 
fçut  réprimer  la  barbare  avidité  du  foldat 
& réparer  fouvent  à fes  frais  les  dommages 
inutiles  qu  elle  avoit  injuftement  occafion- 
nés. 

Fils  tendre  & refpeétueux , le  Comte  de 
Gifors  fit  le  tourment  de  fon  père  & l’a- 
-mertume  de  fa  vie  pour  la  première  fois, 
mais  pour  toujours. 

Epoux  vertueux } le  nom  de  Nivernois, 
-nom  fi  cher  à la  France  , fi  précieux  à la 
Nation,  fembloit  revivte  & fe  perpétuer 
en  lui.  L’héritière  de  cette  maifon  ne  pou- 
voir aflurément  manquer  d’alliances  diftin- 
guées;  mats  hélas  ! pouvoient-elles  la  con- 
foler  d’une  perte  dont  la  commifération 
univerfelle  qui  honore  fon  deuil , ne  lui 
en  fait  que  trop  fentir  le  prix  ineftimable. 
Non,  vous- ne  vous  en  confolerez  jamais; 
ô vertueufe  époufe  ! vous  avez  aimé  une 
fois  l’objet  le  plus  digne  d’être  aimé.  Per** 
fonne  ne  peut  le  remplacer  dans  votw 
Tom.  II.  P 
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cœur  ; il  y vit , il  y règne  toujours , il  fert 
d’aliment  à votre  douleur.  Toute  concen- 
trée dès  l’âge  le  plus  tendre  au  deuil  du 
veuvage;  vous  ne  trouverez  d’autre  conio- 
îarion  fur  la  terre  que  dans  la  retraite  ou 
vous  vous  êtes  condamnée , que  dans  1 c- 
tude  des  maximes  d’une  philofophie  lage 
& chrétienne  que  vous  enfeigne  la  religion. 
Quel  modèle  de  confiance  & de  vertu  1 
; Ami  fidèle  & fincère*  le  Comte  de  Gi- 
fors  aimoit  les  hommes  de  chcnfloit  1 hu- 
manité ; mais  il  favoit  difeerner  les  cœurs  , 
& il  avoir  l’art  de  fe  les  attacher  tous. 

Maître  aimé  de  refpe&é  : fans  familiarité 
parce  quelle  eft  toujours  chèrement  accor- 
dée; mais  auffi  fans  hauteur,  par  une  douce 
autorité  qui  n’humilie  point  la  dépendance , 
il  feut  fe  faire  aimer , de  dès-lors  fe  faire 
obéir.  U exigeoit  peu  , excufoit  beaucoup  , 
fe  contenait  facilement , de  recomjpenfoit 

toujours  avec  genérofite..  # 

Citoyen  : il  envifageoit  toujours  le  bien 
de  l’Etat  dans  les  emplois  qu’il  acceptoit 
de  dans  les  fervices  qu’il  vouloir  rendre. 


Cultiver  tous  les  Arts , protéger  le  génie. 

Joindre  au  goût  le  favoir , & les  grâces  aux  moeurs} 
Combattre  pour  fon  Roi , mourir  pour  fa  Patrie  , 
Regretté  des  vaincus , admiré  des  vainqueurs , 

Telle  fut  de  Gifors  & l'étude  & la  gloire. 
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A cette  même  bataille  de  Crevelt , lé 
nommé  Saintefoi , Caporal  de  la  Compa- 
gnie de  Patornay , au  Régiment  de  Cham- 
pagne , eut  les  deux  cuilles  emportées  d’un 
boulet  de  canon.  Ce  brave  homme  , plus 
jaloux  de  l’honneur  du  corps  , qu’occupé  du 
foin  de  conferver  fa  vie  , ne  voulut  jamais 

Î>ermettre  que  fes  camarades  lui  donnaient 
e moindre  fecours.  Il  leur  remit  la  bourfe 
de  la  chambrée , les  conjurant  de  rejoin- 
dre leurs  drapeaux  & de  le  venger  en  fer- 
vant  avec  zèle  le  maître  pour  lequel  il  mou- 
roit  avec  plaifir. 


Le  30  d’Oétobre  1757  , les  Prufliens 
s’étant  préfentés  deyant  WeilTenfels , nos 
troupes  Françoifes  évacuèrent  fur-le-champ. 
Deux  Compagnies  de  Grenadiers  aux  or- 
dres de  MM.  les  Chevaliers  de  Chabert 
& de  Greze  , Capitaines  ; de  Rouch  & 
Thevenin,  Lieutenans.,  chargés  de  faire 
Farrière-garde  dans  cette  tnarche,  arrêtè- 
rent à la  tête  du  pont , & y chargèrent  à 
coups  de  bayonnette  les  ennemis  qui  vou- 
loient  s’en  emparer  : elles  tinrent  alfez  de 
rems  pour  que  l’on  eût  celui  d’y  mettre  le 

P a 
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feu.  C’eft  alors  qu’exécutant  avec  beaucoup 
d’intrépidité  leur  retraite  à travers  les  flam- 
mes , elles  firent  perdre  aux  Alliés  tout 
l’avantage  qu’ils  efpéroient  tirer  de  ce  pont. 
Le  Chevalier  de  Grize  reçut,  dans  cette 
action,  un  coup  de  feu  au  genou. 

Le  Marquis  de  Crillon  , Maréchal  de 
Camp,  témoin  de  tant  de  valeur,  en  rendit 
compte  au  Roi , qui  accorda  une  penfion 
de  200  liv.  à chaque  Capitaine;  une  grati- 
fication de  500  liv.  à chaque  Lieutenant, 
une  de  100  liv.  à chaque  Sous-Lieutenant , 
20  liv.  par  Sergent  , & 10  liv.  à chaque 
Grenadier.  Le  Marquis  écrivit  la  lettre 
fuivante  à ces  braves  Grenadiers. 

» Mes  chers  enfans , je  vous  ai  vu  com- 
» battre  à Weiflenfels  , & j’ai  mis  toute 
« ma  gloire  à faire  couronner  votre  valeur. 
»>  S.  M.  vient  d’accorder  à chacun  de  .vous 
» une  gratification  à ce  fujet , & charge 
53  fon  Miniftre  de  vous  témoigner  de  fa 
3>  part'la  fatisfa&ion  quelle  a eue  de  votre 
33  conduite.  Une  grâce  fi  diftinguée  doit 
33  vous  animer  davantage  ^ foutenir  tou- 
33  jours  avec  le  meme  éclat  la  réputation 
33  de  votre  Régiment  & l’honneur  des  Gre- 
33  nadiers  François.  Ne  perdez  jamais  de 
31  vue  la  difeipline  , rien  ne  vous  fera  im- 
33  poflible  à exécuter.  Je  fouhaite  que  vous 
33  trouviez  bien-tôt  de  nouvelles  occafions 
»3  de  vous  acquérir  de  l’honneur.  Je  ferai 


Digitized  by  Goo< 


le 


Françoise.  ii? 
» toujours  fort  aife  d’en  être  le  témoin* 
» Adieu , mes  braves  enfans , fouvenez-vous 
” quelquefois  de  votre  ami  le  Marquis  de 
» Grillon 

* • 

«Jg-1.  ■ B-ggajjM..» ' 

Les  Anglois  ayant  fait  une  troiftème 
defcente  fur  les  côtes  de  Bretagne,  le  Duc 
d’Aiguillon  les  joignit  à St.-Caft,  les  força 
de  fe  rembarquer  précipitamment,  leur  prit 
700  hommes,  8c  leur  caufa  une  perte  de 
plus  de  4000  hommes , tant  tués  que  noyés 
& prifonniers;  en  forte  que  de  13000  qu’ils 
avoient  mis  à terre , il  s’en  fauva  à peine 
8000. 

L’affaire  de  St.-Caft  étoit  décifive  pour 
la  province  de  Bretagne.  Si  les  Anglois 
avoient  été  victorieux,  ils  prenoient  pied 
dans  une  des  provinces  les  plus  importan- 
tes du  royaume.  La  prudence  des  chefs  8c 
la  valeur  des  troupes  qui  étoient  à leurs 
ordres , 8c  la  Nobleffe  de  Bretagne  qui  fe 
rendoit  de  toutes  parts  auprès  du  Duc  d’ Ai- 
guillon , contribuèrent  au  fuccès  glorieux 
de  ce  Seigneur , qui  fçut  tirer  le  meilleur 
parti  de  l’on  zèle  pour  le  fervice  du  Roi. 
Toute  la  Province  en  marqua  publiquement 
fa  fatisfaétion  dans  une  médaille  qu’elle  fit 
frapper  à cette  occafion  en  l’honneuç  du 
Duc  d’Aiguillon. 
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Toutes  les  Académies  qui  ont  pour 
but  le  progrès  des  Sciences  8c  des  Arts  j 
les  Sociétés  qui  méritent  le  plus  d’encou- 
ragement 8c  de  confidération , font  celles , 
fans  contredit,  dont  l’influence  fur  le  bien 
public  eft  plus  dire&e  8c  mieux  (marquée. 
Ces  deux  fortes  d’aflociations  font  dignes 
de  la  prote&ion  du  Souverain , de  l’eftime 
8c  de  la  diftinétion  dont  les  provinces  doi- 
vent honorer  le  mérite  8c  les  ralens  des 
Citoyens  zélés  qui  font  Membres  de  ces 
Sociétés  illuftres. 

L’Académie  d’Agriculture  établie  le  20 
Mars  1757 , dans  la  province  de  Bretagne, 

{>ar  les  fages  délibérations  des  Etats,  fous 
e titre  de  Société  d3  Agriculture , de  Com- 
merce 8c  des  Arts  3 fuccéda  à une  Com- 
miflion  du  commerce  formée  par  les  Etats, 
qui  connoifloit  de  tout  ce  qui  avoit  rap- 
port à ce  grand  objet. 

M.  de  Montaudouin  de  Nantes , Cor- 
refpondant  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris , Citoyen  plein  de  zèle  8c  de  lumiè- 
res, eft  le  premier  qui  ait  propofé  l’éta- 
bliflement  d’une  Société  qui  fît  une  étude 
particulière  de  l’Agriculture  , du  Com- 
merce & des  Arts.  11  développa  fes  idées 
dans  un  excellent  mémoire  qu’il  adreiïà 
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aux  Etats ; ceux-ci  le  renvoyèrent  à la 
Commiflîon  du  Commerce  pour  l’exami- 
ner. M.  de  Gournay  , Intendant  du  Com- 
merce , qui  par  l’étendue  de  fes  connoif- 
fances  dans  cette  partie , a fait  tant  d’hon- 
neur de  bien  à la  Bretagne,  exhorta  les 
Membres  de  la  Commitlion  à adopter  'le 
projet  de  M.  de  Montaudouin.  La  Com- 
milïîon  lui  donna  fon  fuffrage  , & par  l’or- 
gane de  l’Abbé  de  Villeneuve , en  fit  fon 
rapport  aux  Etats  aftemblés  qui  l’approuvè- 
rent, & chargèrent  en  conféquence  la  meme 
Commiflion  de  drefler  un  plan  qui  réglât 
les  occupations  & la  correlpondance  des 
AlTociés.  L’Abbé  de  Villeneuve  préfenta 
quelques  jours  après  le  projet  de  Règle- 
ment , & la  lifte  des  Sujets  les  plus  inftruits 
fur  chaque  matière,  & tout  mt  approuvé 
par  les  Etats. 

Les  Etats  fingulièrement  occupés  du  bon- 
heur de  la  Province , ne  fe  bornèrent  pas  â 
rétablilîement  de  cette  favante  fociété. 
D’après  de  judicieuses  obfervations  de  M, 
de  Gournay , ils  portèrent  leur  attention 
fur  une  infinité  d’objets  particuliers  concer- 
nant l’Agriculture , le  Commerce  & les 
Arts.  Ils  établirent  deux  Maîtres  de  Deflîn , 
l’un  à Rennes  &c  l’autre  à Nantes;  un  prix 
de  300  liv.  pour  celui  des  Fabriquans  de  la 
province  qui  auroit  le  plus  parfaitement 
uni  té  une  pièce  de  toile  de  Hollande  de  la 
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première  qualité  ; des  inftru&ions  & des 
récompenfes  pour  les  Manufactures  de 
papier  & de  couvertures  , pour  des  prairies 
artificielles,  pour  la  cire  8c  le  miel,  pour 
la  fabrique  des  draps , des  ccamines  8c  des 
chapeaux , pour  les  mines  de  charbon  de 
terre  , pour  les  pierres  de  moulage , pour 
la  culture  du  lin,  pour  les  farines,  pour  la 
pêche  du  harang , pour  les  raffineries  du 
fucre , &c. 

On  peut  juger  par  le  feul  trait  que  nous 
allons  citer,combien  les  Etats  avoient  à cœur  • 
le  bien  de  la  province.  Ayant  été  informés 
^qu’une  Demoifelle  Bretonne  avoit  un  rouet  • 
fur  lequel  elle  filoit  des  deux  mains  a la 
fois;  les  Etats,  pour  étendre  cette  pratique, 
chargèrent  la  Demoifelle  de  former  douze 
Elèves.  Ils  firent  préfent  d’un  rouet  à cha- 
cune, 8c  accordèrent  à leur  maîtreffie  une 
gratification  pour  chaque  Elève  quelle  fe- 
roit  ; que  ces  détails  font  nobles  8c  inté- 
refiàns  pour  l’humanité  ! 

Tous  ces  établilTemens  fe  formèrent 
avec  l’agrément  du  Roi.  Ces  Sociétés  fi 
utiles  s’étendirent  da^s  la  fuite  dans  toutes 
les  Provinces  du  royaume.  11  étoit  réfervé 
au  fiècle  de  Louis  XV  d’en  être  le  Créa- 
teur, & de  procurer  à la  France  tout  l’avan- 
tage de  fon  fol  8c  de  fou  commerce. 
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I l parut  cette  année  un  Ouvrage  intitu- 
lé : Manuel  des  Dames  de  Charité , ou  For- 
mules de  Mèdicamens , faciles  à préparer  , 
drefTées  en  faveur  des  perfonnes  charitables 
qui  diftribuent  des  remèdes  aux  pauvres 
dans  les  villes  8c  dans  les  campagnes.  Cet 
Ouvrage  eft  le  fruit  des  confultations  gra- 
tuites établies  à Orléans  en  faveur  des  pau- 
vres depuis  quelques  années  , par  quelques 
Médecins  habiles  8c  zélés  , autorifés  8c 
encouragés  par  la  penfion  honorable  donc 
il  a plu.au  feu  Duc  d’Orléans  de  gratifier 
leurs  aflemblées,  8c  qui  leur  aétécçntinuée 
depuis  par  le  Duc  fon  fils , ce  prince  lî 
généreux  8c  fi  bienfaifint. 

■g ■!-■■  ■■  a= rr- 

Le  9 d’ Avril  mourut  dans  l’Abbaye  de  St.- 
Vincent  du  Mans  , Dom  François  le  Te- 
xier,  célèbre  Bénédi&in  de  la  Congréga- 
tion de  Sc.-Maur,  né  au  Bourg  de  Melelfe 
en  Bretagne  : chargé  en  1717  de  la  Cure 
de  St.  - Symphorien  , dans  l’enclos  de  St.- 
Germain-des-Prez*  il  en  exerça  les  fonc- 
tions en  Pafteur  aufli  zélé  qu’éclairé. 

Attentif  aux  befoins  fpirituels  8c  tem- 
porels de  fes  paroifliens  , il  les  vifitoit , 
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les  confoloit  & leur  diftribuoit  avec  difcer- 
nement  d’abondantes  aumônes  , qu’il  tiroir 
en  bonne  partie  du  Cardinal  de  Bilïy , 
dont  il  avoit  fçu  s’attirer  la  bienveillance. 

En  1711  il  devint  Prieur  de  l’Abbaye 
de  la  Couture  du  Mans.  M.  Ducrevi  , 
fon  Evêque,  le  connoifioit,  l’eftimoit  & 
l’honoroit  de  fon  amitié.  Le  nouveau  Prieur 
profita  des  bonnes  grâces  de  fon  Evêque 
pour  l’utilité  d’une  infinité  de  perfonnes , 
& pour  exercer  fon  naturel  compatiflant 
& généreux.  Elu,  par  fon  Chapitre , Abbé  de 
Sr.-Vincent  du  Mans,  il  s’y  fit  générale- 
ment chérir  &:  eftimer. 

• 4 ■■  » — - }«. 

M.  Verdier,  célèbre  Chirurgien,  mérita 
les  juftes  regrets  des  Maîtres  qui  avec  lui 
jouiffoient , dans  le  commerce  de  la  vie  j 
de  la  fociété  la  plus  douce,  & des  lumières 
d’un  Anatomifte  habile  fans  oftentation  j 
les  regrets  des  Elèves,  qui,  inftruits  par  lui , 
avoient  eu  le  Profelleur  le  plus  zélé , le  plus 
ardent  pour  leur  donner  aes  leçons  utiles , 
& même  des  marques  de  fon  bon  cœur } 
les  regrets  des  pauvres  qui  avoient  dans  fa 
maifon  des  relïources  toujours  ouvertes  à 
l’indigencej  enfin  ceux  de  tous  les  gens  de 
bien  qui  trouvoient  dans  un  homme  à ta- 
lens , des  mœurs  régulières  & une  piété 
éminente. 
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Antoine  de  Juiïieu,  Médecin  8c  célèbre 
Botanifte  , lié  à Lyon  , exerçoit  fon  art 
avec  le  plus  grand  zèle  8c  la  plus  grande 
diftinétion.  11  voyoit  fur-cout  les  pauvres  de 
préférence } il  y en  avoit  toujours  chez  lui 
un  très-grand  nombre  j il  les  aidoit,  non- 
feulement  de  fes  foins,  mais  encore  de  fon 
argent.  Ce  vertueux  8c  refpe&able  Citoyen 
mourut  univerfellement  regretté. 

\ 

■tes-.--L.ra  u 

Il  mourut  cette  année  dans  la  ville  de 
Bordeaux  , un  payfan  , nommé  Jean  Dar- 
tel , dans  la  cent-dixième  îinnée  de  fon 
âge.  Il  étoit  né  dans  la  Paroifle  de  Cham- 
blancs , à a lieues  de  Bordeaux  , & avoit 
exercé  la  profeflion  de  jardinier  jufqua 

I âge  de  84  ans  qu’il  devint  aveugle.  Réduit 
en  cet  état  à vivre  d’aumônes  , la  vie  chré- 
tienne , qui  , jufqu  alors  j avoir  été  allez 
obfcure  , devenue  en  quelque  forte  pu- 
blique , fut  l’édification  de  toute  la  ville. 

II  y avoit  près  de  2 a ans  qu’il  étoit  privé 
de  la  vue,  lorfqu’en  17  S4,  M.  Daviel* 
Chirurgien  ordinaire  du  Roi , célèbre  Ocu- 
lifte , qui  revenoit  d’Efpagne  , palfa  par 
Bordeaux.  On  lui  préfenta  ce  pauvre 
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homme  ; 6c  M.  Daviel  ayant  reconnu  que 
fa  cécité  étoit  caufée  par  deux  cataraéles  , 
entreprit  charitablement  de  lui  rendre  la 
vue.  L’opération  qui  fut  faite  le  22  de  Dé- 
cembre 1751  , dans  la  plus  grande  rigueur 
du  froid , & fur  un  malade  âgé  de  1 06  ans, 
eut  le  fuccès  le  plus  heureux.  Jean  Dar- 
tel  recouvra  l’ufage  des  yeux  , 6c  continua 
de  voir  parfaitement  jufqu’à  fa  mort. 

La  Duchelfe  de  Luynes  , Dame  d’hon- 
neur de  la  Reine  , ayant  été  informée  de 
cette  cure , 6c  des  vertus  du  «fujet , écrivit 
en  fa  faveur  à M.  de  Tourny , alors  Inten- 
dant de  Bordeaux.  Sur  fa  recommanda- 
tion , le  Magiftrat  parla  du  vertueux  vieil- 
lard aux  Jurats  j 6c  tous  unanimement  lui 
accordèrent  une  penfion  viagère  de  400  liv. 
qui  lui  a été  payée  très-exa&emenr.  11  y 
eut  à fon  convoi  un  très-grand  concours 
de  peuple  qui  couvroit  fa  tombe  de  lauriers. 

■■■■« -■> 

» Je  fuis  encore  ému  , dit  l’Auteur  dn 
« Mercure  de  France , du  beau  trait  dont  je 
» fus  hier  témoin.  C’eft  un  philofophe  fage 
» & vertueux  qui  habite  ce  féjour  ignoré  ; 

» Le  jour  commencoit  à tomber  } il  me 
» prit  en  particulier , 6c  me  dit  : venez  voir 
»»  un  fpeélacle  attendaient  : venez  , cher  - 
» ami.,  partager  avec  moi  le  doux  plaiflv 
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» de  foulaget  l’humanité  dans  l’accable- 
w ment  & les  douleurs.  Je  le  fuis  à l’extré- 
»»  mité  du  hameau  ; nous  entrons  dans  une 

« chaumière Ciel  ! quels  objets  ! une 

» vieille  femme  étendue  fur  un  grabat  ; aux 
»»  pieds  d’elle  une  jeune  perfonne  dont  la 
« douceur  & la  beauté  brilloient  fous  le 
» plus  groflier  vêtement  : elle  prodiguoit 
» les  foins  à la  malade.  Mon  enfant , lui 
» dit  le  Sage  , voilà  donc  votre  mère  ? 
» — Hélas  ! oui , Monfieur , depuis  huit 
« jours  elle  ne  peut  fortir  du  lit } je  ne  puis 
»>  la  quitter  , 8c  nous  allons  manquer  de 
a»  pain. 

» O pieté  ! o vertu  ! difois-je  intérieu- 
» rement  ; voilà  donc  votre  afyle.  — Mais , 
» reprit  notre  Sage  j pourquoi  manquer 
•>  de  confiance  , ma  chère  enfant  ! Que  ne 
3>  veniez- vous  me  confier  vos  douleurs! 
» — Je  fais  combien  vous  êtes  bon  , Mon- 

jj  fleur  , mais  j’ai  craint — Ah  ! ne 

33  craignez  plus } les  indigens  honnêtes  font 
33  toujours  accueillis  chez  moi } ils  y font 
i3  refpeétés  , ma  fille , tenez  } & fouvenez- 
» vous  que  je  ne  vous  abandonnerai  jamais, 
w La  jeune  perfonne  fanglotoit  ; elle  bai- 
n foit  les  mains  de  fon  bienfaiteur  , qui 
33  lui  dit  en  fe  retirant  : Ayez  foin  de 
» votre  mere  , foyez  toujours  verrueufe , &: 
33  comptez  fur  moi.  Ce  que  je  fais  pour 
» vous , ce  que  je  ferai  par  la  fuite  eft  fort 
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~ fimple.  Pourquoi  s’étonner  d’une  bonne 
» aétion  j c’eft  la  dureté  des  hommes  qui 
»>  doit  feule  nous  étonner. 

» C’eft  ainfi  que  ce  philofophe  vertueux 
j>  fe  fait  adorer.  Les  travaux  ruftiques , ani- 
» més  par  fes  regards  , ramènent  par-tout 
»>  l’abondance  ; l’affreufe  pauvreté  difparoîr 
» devant  lui } d’heureux  mariages  réunifTent 
»>  les  familles.  Le  jeune  berger  peur  fuivre 
» le  penchant  de  fon  cœur,  & remplir  à-la- 
j>  fois  les  vœux  de  l’amour  & de  la  fociété. 
» Tout  offre  l’image  du  bonheur  j la  joie 
» naît  du  fein  du  travail. 

»»  La  vertueufe  époufe  , que  ce  fage  a 
» attachée  à fon  fort , eft  bien  digne  de 
»>  celui  dont  «elle  porte  le  nom.  Tendre 
»»  époufe  , bonne  mere  , maitreffe  compa- 
» allante  ...  amie  fenfible  & généreule  ; 
»>  jeune  encore  & charmante  , elle  fait  le 
»>  bonheur  de  tout  ce  qui  l’environne.  - Sim- 
» pie  dans  fa  parure , fon  plus  cher  orne- 
» ment  eft  fa  famille.  Ses  enfans  font  tous 
»*  d’une  figure  aimable  , & je  n’en  connois 
r»  pas  de  mieux  élevés.  Telle  étoit  la  vie 
»»  des  patriarches , de  ces  hommes  fimples 
» & heureux  <(. 

Année  1759. 

Le  Duc  de  Broglio  prend  k ville  de 
Minden  en  Weftphalie,  l’épée  à la  main  ; 
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par  cet  efprit  de  modération  & d’huma- 
nité qui  caraétérife  ce  grand  Général  , il 
fauve  la  ville  du  pillage , & fait  la  garni- 
fon  prifonnière  de  guerre. 

Une  partie  des  gros  équipages  de  l’ar- 
mée Françoife  ayant  été  pillés  après  la  ba- 
taille de  Minden  , le  régiment  de  Na- 
varre eut  cependant  le  bonheur  de  fauver 
la  malle  qui  contenoit  les  comptes  & les 
regiftres  de  l’Etat-Major.  11  en  rut  redeva- 
ble au  fieur  le  Brun  , fergent  , qui  étoic 
d’efcorte  aux  équipages.  Ce  brave  homme, 
employant  menaces  , prières  , & fermens 
réitérés  , que  cette  malle  fur  laquelle  il 
reftoit  couché , fans  vouloir  l’abandonner , 
ne  renfermoit  aucuns  effets  à l’ufage  des 
ennemis , conferva  au  régiment  ce  précieux 
dépôt.  Le  Corps  fenfibie  à ce  fervice 
fignalé , récompenfa  le  Heur  le  Brun , en  le 
faifant  Officier,  dans  lequel  il  a fervi  de- 
puis fous  le  nom  de  .Montpertz. 

< ■■■ 

I l y a peu  d’évènemens  à la  guerre , dit 
un  homme  célèbre  , où  des  Officiers  & 
de  (impies  foldats  ne  faflent  de  ces  prodi- 
ges de  valeur  qui  étonnent  ceux  qui  en 
font  témoins , & qui  enfuite  ne  reftent  que 
trop  fouvent  dans  un  oubli  éternel.  Si  un 
Général , un  Prince  , un  Monarque  çûi 
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fait  une  de  ces  actions , elles  feroient  con- 
facrées  à la  pofténté  : mais  la  multitude  de 
ces  faits  militaires  fe  nuit  à elle-même  ; 
&c  en  tout  genre  , il  n’y  a que  les  chofes 
principales  qui  reftent  dans  la  mémoire  des 
nommes. 

Le  Maréchal  de  Belle-Ifle  avoit  le  def- 
fein  d’établir  une  diftinétion  pour  arracher 
à l’oubli  quelques-unes  de  ces  a&ions.  C’eft 

ce  qu’il  marquoit  au  Duc  de auffi 

prompt  à faire  connoître  le  mérite  des  au.- 
très , qu’attentif  à dérober  le  fien  , qui  lui 
avoit  fait  part  d’une  belle  aéfion  faite  par 
un  cavalier  du  régiment  du  Roi. 

A la  bataille  de  Minden  , ce  cavalier 
apperçut  un  Officier-Général  François  , que 
fix  Dragons  ennemis  avoient  pris  4 & em- 
menoient  à leur  camp.  Saint  - Jacques  , 
( c’étoit  le  nom  du  cavalier  ) propofe  à deux 
ou  trois  de  fes  camarades  d’aller  le  tirer  de 
leurs  mains.  La  propofition  eft  acceptée. 
Ils  partent , diffipent  ou  tuent  les  Dragons  ; 
leur  prifonnier  eft  délivré.  Le  trifte  état 
ouétoit  l’Officier  Général , par  les  Bleftures 
qu’il  avoit  reçues  , joint  au  danger  qu’il 
.couroit  d’être  repris  par  les  partis  ennemis 
qui  couvroient  la  plaine , lui  fit  propofer 
à fes  généreux  libérateurs  , après  les  pre- 
miers remerciemens,  de  le  conduire  à Min- 
deffi  » Oh  ! nous  ne  pouvons  pas , mon 
» -Général , lui  répond  Saint-Jacques , nous 

» ayons 
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>»  avons  encore  ici  de  la  befogne.  D’ail- 
» leurs , ajouta-t-il , nous  Tommes  connus/, 

» que  diroit-on  de  nous , fi  l’on  nous  voyoit 
« revenir  »•  ? — Sur  de  nouvelles  inftances, 
ils  Te  déterminèrent  enfin  à le  reconduire , 
ne  pouvant  fans  fecours  arriver  à Minden  j 
mais  ils  exigèrent  de  lui  un  certificat  qui 
mît  leur  honneur  en"  sûreté.  L’Officier 
Général , toujours  occupé  de  la  reconnoif- 
fance  qu’il  devoit  à Saint-Jacques , vouloic 
lui  faire  obtenir  quelque  place  honorable 
dans  la  profelfion  des  armes  , mais  des 
ufages  qui  ne  fubfiftoient  plus  , fufpen- 
dirent  fa  bonne  volonté.  Il  lui  donna  donc 
l’Intendance  des  Gardes-chalfe  de  fa  terre , 
avec  l’expe&ative  d’une  penfion.  11  obtint 
de  plus  dans  cette  place  la  demi-folde  des 
Invalides  , quoiqu’il  n’eut  point  encore  , 
par  les  années  de  fon  fervice  , le  tems  dé- 
terminé pour  cette  grâce. 

• • • 0 

O n fonda  cette  année  dans  la  ville  du 
Mans,  une  Ecole  de  Deflin , en  faveur  des 
pauvres  Artiftes  de  la  province  du  Maine  , 
pour  y être  enfeignés  gratuitement.  Cette 
fondation  eft  le  fruit  des  généreufes  libéra- 
lités , & de  la  bienfaisance  de  Claude 
Picard  Duvau  > Ecuyer , ancien  Çapicoul 
Tom.  II.  Q 


r 
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4e  Touloufe , né  à Saint-Otien  en  Cham- 
pagne , dans  le  Diocèfe  du  Mans. 

M.  Picard  de  Lille  , digne  héritier  des 
fentimens généreux  de  fon  illuftre  frère,  & 
jaloux  de  rendre  cet  érabliflement  folide  , 
4 foit  toutes  les  dépenfes  nécefi'aires  , & 
114  rien  épargné  de  fes  foins  pour  y par- 
venir } & afin  que  les  louables  intentions 
du  fondateur  foient  remplies  , il  a confenti 
qu’après  la  mort  de  M.  Samfon  de  Lor- 
dhèr.es  , . Lieutenant  - Général  en  la  Séné- 
chaulTee  & Siège  Préfidial  du  Mans  , & 
celle  du  Pere  Canto  de  l’Oratoire  , exé- 
cuteurs ceftamentaires  de  M.  Duvau , les 
Officiers  municipux  du  Corps-de-ville  , 
veilleroient  à cet  érabliflement , & en  au- 
roient  l’entière  adminiftration. 

L’Académie  de  Caen  s’étoit  toujours  fou- 
tenue  avec  éclat , quoique  privée  des  ob- 
jets d’émulation  qui  excitent  les  autres  fo- 
ciétés  littéraires.  C’eft  pour  la  première 
fois  qu’elle  annonça  cette  année  un  prix  , 
dont  elle  eft  redevable  à la  bienlaiiance , 
à l’atnour  des  Arts  , au  zèle  du  bien  pu- 
blic , èc  aux  vues  économiques  de  M.  de 
Fontette  , fon  Vice-protecteur , Intel? dant 
de  cette  Généralité.  Çe  prix  e-ft  ilne  mé-. 

: O .A  -...J. 
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daüle  doi:  de  300  liv.  que  ce  généreux 

iÜat  xa  ^alc  ^raPPer  a Fes  frais , & qu'il 
a rondee  a perpécuité.  : . * 


R LfrHiVerfiCi  derPeJrPigwn  , capitale  du 
Rouflîllon  , fut  fondée  , en  Dar 

Pierre  III , Roi  d^Arragon.  Son  nom  Ôc^fcs 
écoles  furent  célébrés  dès  fa  nailTance.  Elle 
jouilloit  de  revenus  confidérables  & de 
prérogatives  flatteufes  ; elle  étoit  comblée 
de  bienfaits  par  les  Papes  & par  les  Sou- 
verain*. Une  Foule  de  Regnicoles  & d’étran- 
gers y accouroit  pour  y puifer  les  connoif- 
iances  qu  on  acquiejrt  fous  ^habiles  maîtres. 
Cet  état  de  fplendeur  a dure  très-lone- 
temps  y & n’a  été  troublé  que  par  les  mat 
heurs  de  la  guerre  , & la  néceflité  des 
circonftances. 

La  province  du  Rouflîllon  fut  conquife 
par  Louis  Xm  fut  les  Efpagnols  en  id4z  , 
& la  pofleflion  en  fut  a livrée  à la  France, 
v Paf  Je  traite  des  Pyrénées  en  i6j9.  La  bien- 
veiüance  dont  nos  Monarques  ont  honoré 
I UniverUte  de  Perpignan  , n’avoit  pu  pré- 
venir , ni  arrêter  les  progrès  de  fa  déca- 
dence  : des  accidens  accumulés  l’avoient 
depouillce  par  dégrés  de  fes  richelTes  : fes 
édifices  etoient  détruits  , fes  Profeflfeurs 
réduits  a hndigence  , & les  habicans  de 

Q x 
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la  Province  forcés  d’aller  chercher  ailleurs? 
des  fecours  qu’ils  trouvoient  autrefois  dans 

le  fein  dè  leur  patrie.  , . , 

Enfin , elle  touchoit  au  dernier  période 
de  fa  ruine , lorfqu’il  plut  a Louis  XV  de 
lui  tendre  fon  luftre  , par  une  multitude 
de,  dons  qui  la  mettent  aujourd’hui  au 
rang  des  premières  Uniyerfités  du  Royau- 
me.  Ce  prince  y a établi  des  chaires  d A- 
natomie , de  Philofophie  , de  Mathéma- 
tiques , & un  jardin  de  Plantes  , une 
Bibliothèque  publique.  Ceft  pour  conla- 
crerla  mémoire  des  bienfaits  du  Monar- 
que, que  le  Corps  de  l’Univerfite  Ta  fup- 
plié  de  permettre  qu’il  fut  fonde  chaque 
année  , à perpétuité  , un  dilcours  a la 
louange  de  S.  M.  auquel  es  Cours  Sou- 
veraines , & les  Etats  de  la  Province  fe- 
roient  invités  i & qu’il  fut  frappe  une  mé- 
daillé pour  éternifer  cette  époque  gloneufe 
de  fon  règne.  Cette  médaille  doit  etre 
donnée  à un  des  DoCteurs  charge  du  dil- 
cours  qui  fut  prononcé  cette  annee  pour 

la  première  fois.  . , 

Les  généreux  protecteurs  qui  ont  porte 
aux  mets  du  trône  les  befoins  & les  vœux 
de  lUmverlité,  reçoivent  dans  ce  difcours 

un  jufte  encens.  * . , 

On  y loue  ce  Miniftre  illuftre  , le  Maré- 
chal de  Noailles  , défenfeur  de  la  patrie  , 
Jiomme  d’Htat , homme  de  guerre-,  homme 
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de  Lettres , homçie  univerfel  dans  tous  les 
genres , & toujours  citoyen  , dont  la  mai- 
fon  gouverne  le  Rouflillon  depuis  fa  réu- 
nion à la  France  , Ôc  dont  le  digne  fils , 
délîgné  pour  lui  fuccéder  , annoncoit  par 
fon  efpnt  tout  ce  qu’on  en  dévoie  attendre. 
O11  y rend  le  même  tribut  de  reconnoif- 
fance  aux  bontés  de  ce  guerrier  diftingué  , 
le  Comte  de  Mailly  , aux  foins  duquel  le 
commandement  de  cette  Province  eft  con- 
fié , & qui , en  gémifiànt  de  ce  que  le  fore 
des  armes  enchaînoic  fon  courage  , l’arra- 
choit  à des  dangers  qu’il  regrette , ferr  éga- 
lement fon  Souverain,  en  employant  au 
bonheur  de  fes  fujets , des  momens  qu’il 
auroit  voulu  donner  à combattre  fes  en- 
nemis. 

• « - 
* . » , 

Louise -Elifabeth  de  France  , Infante 
Duchelfe  de  Parme  , attaquée  de  la  petite 
vérole  , & d’une  fièvre  violente  , mourut 
le  6 Décembre  à Verfailles.  Son  affabilité, 
fon  cjraétère  bienfaifant  , & toutes  les 
vertus  dont  elle  étoit  douée , L’ont  fait  uni- 
verfellement  regretter. 


*4  6 Bienfaisance 

*======■* 

Louise  - Henriette  de  Bourbon  Conry  , 
DuchelTe  d’Orléans , mourut  à Paris  âgée 
de  5 1 ans.  Les  larmes  amères  que  fa  mort 
« fait  répandre  , la  triftelTe  & le  faififle- 
ment  qu’elle  lailTa  dans  tous  les  cœurs,  font 
des  témoignages  publics  des  regrets  qu’elle 
a caufés  à tous  ceux  qui  avoient  le  bonheur 
de  la  connoître.  Noble  , généreufe  , bien- 
faifante  , elle  avoit  toujours  les  mains 
ouvertes;  fon  inclination étoic  de  répandre; 
fa  manière  de  donner , relevoit  le  mérite 
de  fes  dons  ; elle  multiplioit  fes  libéralités 
par  les  grâces  qu’elle,  mettoit  à les  faire. 

<ti  r-.T  V ■ - • -L-u.jafr 

. J 

Pour  rendre  un  jufte  tribut  à la  mé- 
moire & aux  vertus  du  Cardinal  de  Saulx- 
Tavanes , Archevêque  de  Rouen , Grand- 
Aumônier  de  France  ; nous  détacherons 
ici  un  morceau  du  Mandement  de  Mef- 
fîeurs  du  Chapitre  de  la  Méttopêle  de 
Rouen , qui  rappelle  le  moment  d’une  cala- 
mité publique  : 

» Lorfque  la  Seine  enflée  par  des  pluies 
» continuelles , porta  fes  eaux  jufques  dans 
» le  fein  de  la  ville , & avec  elles  la  conf- 
» ternation  & l’effroi  , l’interruption  du 
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» commerce , la  cellàtion  des  travaux  \ lorf- 
» que  vingt  mille  habitans  réfugiés  dans 
» les  lieux  les  plus  élevés  de  leurs  maifons, 
»>  y paroilïoient  dévoués  à routes  les  horreurs 
»>  de  la  famine  j chers  Concitoyens  ! vous 
» trouvâtes  dans  les  entrailles  d’un  père 
« tendre,  tous  les  fecours  dont  vous  aviez 
» befoin , & aucun  de  vous  ne  manqua  du 
» néceflaire.  Un  Clergé  fidèle  accourut  à fes 
» ordres  Se  brûloir  du  défir  de  fecondet  fou 
» zèle.  Les  chefs  de  la  Magiftrature  fe  ren- 
» dirent  auprès  de  lui  pour  conférer  fur  les 
♦>  moyens  de  foülager  les  pàuvtes  atec  un 
ordre  digne  de  leur  fagelfe.  Les  revenus 
»>  du  Pontife  devinrent  le  bien  propre  des 
*>  indigens  , & il  les  répandit  fut  eux  avec 
»»  une  lainte  profufion. 

» Cet  exemple  alluma  dans  tous  les 
» coeurs  le  feu  de  la  plus  ardente  charité. 
>i  Les  Cours  Souveraines,  tous  les  Ordres 
» de  la  ville,  les  fimples  Citoyens , ceux 
>*  mêmes  qui  étoietit  le  moins  favorifés  de 
« la  fortune  , tous  s’emprefsèreftt  de  venir 
»>  dépofer  leurs  aumônes  , &c  peut  - être 
»>  même  leitr  nécetîaite  datlS  les  mains  du 
« Père  commun  , Sec. 

» Le  fléau  qu’on  vient  de  peindre  fut 
bientôt  fuivi  d’un  autre  encore  plus  tet- 
« tible , de  la  conragion  Se  de  la  mortalité 
» répandues  dans  tous  les  états  , fur -tout 
« parmi  les  pauvres.  Le  nombre  des  malades 
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« s'accrut  à un  tel  point,  que  les  Hôpitaux  ne 
furent  plus  fufnfans  pour  les  contenir } il 
» fallut  leur  trouver  un  nouvel  afyle  ; & 

» quel  fut,  nos  chers  frères,  celui  que  leur 
» offrit  notre  illuftre  Archevêque  ! fa  propre 
maifon.  Les  falles  de  fon  Palais  devin- 
33  rent  un  nouvel  hôpital.  Trait  admirable  - 
» & fublime  qui  retrace  à nos  yeux  toute 
33  la  charité  des  plus  grands  Evêques  «. 

Piêrre  Richadey , noble  Vénitien, 
mourut  en  odeur  de  fainteté  à l’hôpital  de  la 
charité  de  Paris,  âgé  de  69  ans.  Il  avoir 
confacré  les  trente  dernières  années  de  fa 
vie  au  fervice  des  pauvres  dans  les  Hôpi- 
taux & dans  les  priions  de  la  Capitale.  Son 
humilité,  fa  mortification  , fa  confiance, 
ont  rendu  fa  mémoire  précieufe,  & le  peu- 
ple, en  courant  en  foule  autour  de  fon  cer- 
cueil , manifefta  l’admiration  que  fes  vertus 
lui  avoient  infpirée. 

* - • ’.l  i " Ut 

I r;  ^ 1 1 1 .1.  ...S5|>  • 

' ' f * >, 

• L’armée  Françoife  , aux  ordres  du 
Maréchal  de  Broglie  3 décampa  le  5 de 
Novembre.  Ce  même  jour  , le  Baron  du 
Blaifel  fut  fommé  de  fe  rendre  par  un 
Aide-de-Camp  du  Prince  Ferdinand.  Sur 
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fon  refus , le  Prince  prit  fes  mefures  pour 
rinveftiifemenc  de  Gieften.  Le  7 , à trois 
heures  après  midi , un  fécond  Aide-de- 
Camp  du  Prince  , demanda  à parler  au 
Baron  de  Blaifel.  Il  lui  propofa  de  fe  ren-* 
dre , 8c  lui  offrit  les  conditions  les  plus 
honorables  j mais  le  Baron  répondit  qu’il 
étoit  dans  la  place  pour  la  défendre.  » Il  y 
» a trente  ans,  ajouta-t-il,  que  je  fers  le 
» Roi , 8c  quelque  tems  que  je  fuis  guéri 
» de  la  peur.  Quand  le  Prince  voudra, 
» nous  commencerons 

STgr-:  - ■ ■ - J a- 

Il  eft  important  de  conferver  à la  pofté- 
rité  la  mémoire  de  ces  hommes  précieux 
à leur  patrie  , dignes  d’être  imités  par  ceux 
qui  leur  fuccèderont.  Il  y a dans  la  ville  de 
Boulogne  un  Citoyen  pour  lequel  les  fen- 
timens  du  public  font  unanimes.  Il  eft  aimé 
8c  eftimé  de  tous  fes  Compatriotes.  Les 
Anglois  nos  voifins  , le  connoilïent  8c  lui 
rendent  la  juftice  qu’il  mérite..  C’eft  un 
François  qu’ils  fçayent  diftinguer.  Les  mal- 
heureux ont  des  droits  acquis  fur  ce  géné-> 
reux  Boulonnois  qui  ne  confulte  que  le 
bien  public  dans  les  calamités , 8c  qui  fem-j 
ble  ne  faire  cas  de  la  fortune , qu’autant. 
qu’elle  procure  les  moyens  d’être  bienfai- 
fant.  Cent  quatre-ying:  victimes  de  nos 
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différends  avec  [‘Angleterre , ont  été  tranf* 
portés  de  l’lfle  Saint-Jean  fur  cetre  côte. 
Les  maladies  caufées  par  la  rigueur  de  la 
faifon , le  défaut  de  fubfiftances  , le  chan- 
gement de  climat  » aggravoient  le  trifte 
fort  de  ces  infortunés.  Pères , mères , vieil- 
lards, jeunes  gens,  enfans  à la  mamelle, 
tous  éroient  attaqués  de  catharfes  * de  fiè- 
vre, de  flux,  de  dyffenterie.  Ils  ont  trouvé 
des  hôtes  empreflès  à les  affifter.  On  leur  a 
fait  donner  tous  les  fecours  qu’on  accorde 
ordinairement  à ceux  qui  font  dans  l’indi- 
. gence  ; mais  parmi  ces  fecours , le  vin  ne- 
toit  pas  compris;  Sc  ce  n’éroitqias  fans  fon- 
dement qu‘on  jugeoit  que  des  corps  affai- 
blis par  fa  chagrin,  la  difettè,  la  fatigue 
d’une  longue  navigation  , feraient  plu5 
promptement  rétablis  par  cette  Jiqueur; 
Que  fà  it  cet  ami  des  nommes  ! il  déclare 
an  Médecin  qui  vifitoit  ces  étrangers,  qu’il 
fournira  du  vin  à tous  ceux  qui  fe  préfen- 
féront  avec  un  billet  : on  fe  conforme  à fes 
defirs  pendant  quelque  tems  avec  toute  la 
CÎrconfpeétion  que  ae  pareilles  offres  fem-- 
blent  exiger.  Enfuite  on  lui  témoigne  qu’on 
craint  d’abtifer  de  fa  générofité  pour  fondetr 
fos  difpofitions  ultérieures.  Quelle  eft  la 
réponfe  de  ce  bienfaiteur?  11  veut  que  l’on 
continue  tant  que  le  befoin  durera.  La  rai- 
fbn  qu’il  allègue  eft  fimple  & fans  oftenta- 
tion.  Il  fa  faut , dit-il  « , il  faudrait,  dit 
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l’Auteur  de  la  Lettre  qui  contient  cette 
narration,  » il  faudroit  vous  peindre  l’éner- 
» gie  & la  vivacité  avec  laquelle  il  pro- 
»>  nbnça  cette  belle  parole j il  le  faut  : .ri e- 
» toit-ce  pas  dire , qu’il  fe  faifoit  un  de-  _ 
» voir  d’être  bienfaifant  «.  Il  nous  refte  à 
defirer  le  nom  de  ce  généreux  Citoyen. 


» Mademoiselle  de  la  Fontaine , dit 
l’Auteur  du  Mercure  de  France , » voulant 
« rendre  fa  reconnoilfance  publique  j la 
« Lettre  fuivante  m’a  été  envoyée  ; elle 
« fait  l’éloge  du  Prince  dont  elle  annonce 
jj  les  bienfaits  j elle  fait  aufll  l’éloge  de  ce- 
« lui  qui  a pris  foin  d’attirer  les  regards 
j>  du  Prince  fur  la  famille  infortunée  de 
jj  l’un  des  plus  grands  Poètes  que  la  France 
>j  ait  vu  naître.  Des  marque^  de  protection 
j>  fi  bien  placées , font  pour  tes  Lettres 
« d’un  prix  ineftimable , ôcc  «. 

t . . . 1 y 

L et  T re  de  M.  f Abbé  de  Breteuil , Chan - 

. . . w • 1 

celïtr  du  Duc  d'Orléans , à Mademoiselle 

de  la  Fontaine . 

« ’ - » . *• 

jj  J’ai  appris  , Madettioifelle  , par  la 
« voix  publique  , que  petite  • fille  d’un 
jj  homme  illuûre  Sc  précieux  à la  Nation, 
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» vous  étiez  dans  une  fituation  d’autant 
»>  plus  mal-aifée , que  vos  infirmités  la  ren- 
» doient  encore  moins  fupportable.,  jJ’ai 
» cru  devoir  propofer  à Monfeigneur  le 
» Duc  d’Orléans , dans  les  Domaines  d,u- 
» quel  vous  êtes,  de  vous  procurer  des  fe- 
« cours  que  tout  le  monde  peut  recevoir 
» d’une  main  auflî  diftinguce.  Ce  Prince, 
» qui  n’a  befoin  que  d’être  inftruic  des 
» chofes  décentes  & convenables  pourde- 
» firer  de  les  faire,  m’a  chargé  de  vous  en- 
s>  voyer  une  petite  fomme  que  M.  l’Abbé 
»>  de  Fourqueux  voudra  bien  vous  rernet- 
» rre  de  ma  part,  en  attendant  que,  dans 
» le  travail  que  je  ferai  l’année  prochaine 
»»  avec  S.  A..  S.  je  puifle  vous  faire  mettre 
» fur  l’Etat  des  penfions.  Je  m’eftime  très- 
» heureux  d’avoir  pu  vous  découvrir  dans 
» votre  retraite  , & de  pouvoir  vous  y 
» procurer  un  peu  d’aifance.  Je  ne  connois 
» rien  de  plus  flatteur  pour  moi  que  de 
» mettre  le  Prince , qui  m’honore  de  fa 
« confiance  , à portée  de  faire  paroître  les 
*»  grandes  qualités  de  fon  cœur.  Vous  ne 
devez  fes  bontés,  nia  vos  follicitations, 
» ni  à aucune  proceétion  j vous  ne  les  de- 
» vez  qu’l  votre  nom  & à vos  vertus  -,  & 
» c’eft  la  meilleure  recommandation  qu’on 
» puifle  avoir  auprès  d’un  Prince  né  pour 
le  bonheur  de  tous  ceux  qui  lui  appar- 
» tiennent , ou  qui  peuvent  en  être  con- 
»nus,  &:c<‘# 
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L’ombre  de  la  Fontaine  3 en  réponfe  à M. 
VAbbc  de  Bnteu.il  3 à i'occafion  de  la 
penjlon  qu’il  a procurée , de  la  part  du 
■ Prince  , à la  petite-fille  du  célébré  Fabu - 

: 

Tandis  qu’au  Temple  de  la  gloire 
D’un  ftérile  laurier , les  Filles  de  mémoire , 
Couronnent  mon  brillant  tombeau  ; 

Tu  portes  jufqu’à  moi  l’éclat  d’un  fort  plus  beau. 

Par  la 'iroix  de  la  Renommée 
J’apprends  que  ton  amc  formée 
Pour  adoucir  les  maux  & faire  des  heureux, 

Sur  la  fatale  deitinée 
De  ma  famille  infortunée  , 

A tourné  les  regards  d’un  Prince  généreux. 

Ah  1 que  n’eft-il  en  ma  puiiTance 
De  te  peindre  l’excès  dç  ma  rcconnoiflance  ! 

Que  n’ai-je  encor  ces  vers  qu’il  faut  mettre  en  oubli! 
Car , hélas  ! en  entrant  dans  le  Royaume  fombre. 
Mon ftylc  s’eft  bien  affaibli ’ 
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Je  ne  t’offre  aujourd’hui  qu’un  effai  de  mon  ombre 
Par  le  fujet  feul  ennobli. 

F A #B  L E. 

Le  Connoijfeur  & les  Rejetions. 

C H É r i de  Pomone  & de  Flore  , 

Un  bel  arbre  avoit  fait  grand  bruit. 

Et  par  fes  fleurs  & par  fon  fruit  j 
Mais  letems  cruel  qui  dévorç  , 

Avec  les  vils  objets  , les  plus  délicieux , 

Détruifit  par  dégrés  cet  arbre  précieux. 

De  foibles  rejettons  qui  fubfiftoient  encore  , 

Loin  de  fe  voir  multipliés  , 

Malgré  le  nom  qui  les  décore, 

Languiffoient , périffoient  triftement  oubliés. 

Heureufemcnt  fur  fon  paffage 

« 

Un  Philofophe  les  trouva  : 

( Quel  tréfor  véritable  échappe  aux  yeux  du  (âge  l ) 
> Avec  foin  il  les  confcrva. 

Tranfplantés  , grâce  » lui,  dans  un  terxcin  fertile, 
A l’abri  du  befoin  & de  .la  vanité,  . , , 
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Ils  prouvèrent  bicn-tôt  que  la  Divinité , 

De  ce  que  l’on  croit  inutile , 

Fait  le  bien  de  l’humanité. 

Lai  fions  donc  à des  coeurs  ou  de  bronze  ou  de 
, marbre, 

L’oubli  des  qualités  qu’en  toi  nous  remettons  : 
Breteuil,  qui  fçut  bien  juger  l’arbre. 

Devoir  foigner  les  rejetions. 

è • • 

Louis  XV , informé  des  fervices  qu’a- 
voient  rendus  les  Négocians  de  la  Rochell#, 
& du  zèle  qu’ils  avoient  montré  pour  la 
défenfe  des  côtes , & voulant  leur  en  prou- 
ver fa  fatisfaéfcion  > ordonna  qu’il  feroir 
formé  entre  les  Négocians  de  cette  Ville, 
un  Corps  de  100  Volontaires,  fous  le  titre 
de  Volontaires  d*  A unis  j dont  S.  M.  donna 
le  commandement  au  fieur  de  Selines, 
Lieutenant-Colonel  d’infanterie. 

< i'  ■ — 1»  _ - 

Si  l’on  doit  apprécier  les  hommes  par 
les  facrifices  qu’ils  font  «à  la  Patrie  , par  les 
fervices  qu’ils  lui  rendent  j qui -jamais- fut 
plus  digne  de  nos  éloges  que  Louis-Jofeph 
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de  Montcalm Gozon  de  Saint-Veran,  Lieu* 
tenant-Général  des  Armées  du  Roi,  Com- 
mandant honoraire  de  l’Ordre  de  St.  Louis, 
Commandant  en  chef  les  troupes  Françoi- 
fes  dans  l’Amérique  Septentrionale  , né  d’u- 
ne très-ancienne  famille  de  Rouergue. 

Devenu  Colonel,  la  connoillance  qu’on 
avoir  de  fes  talens  8c  de  fon  activité,  lui 
fît  confier  dans  toutes  les  occafions  des 
Commandemens  particuliers , 8c  il  y fou- 
tint  avec  éclat  la  réputation  qu’il  avoir  ac- 
quife.  11  reçut  trois  blefTures  à la  bataille 
fous  Plaifance, donnée  le  1 3 de  Juin  1 74 6 ; 
8c  comme  il  fe  faifoit  guérir  à Montpel- 
lier , de  deux  coups  de  fabre  à la  tête , il 
apprit  que  fon  Régiment  marchoit  pour 
aller  attaquer  le  pofte  de  l’Aflietta  , où  le 
Chevalier  de  Belleifle  fut  tué.  11  part  la 
tête  enveloppée,  8c  fes  blefTures  encore  ou- 
vertes, joint  fon  Corps,  fe  trouve  à l’atta- 
que , &c  y reçoit  deux  coups  de  feu. 

Maisc’eft  en  Amérique  fur-tout,  que  les 
qualités  de  ce  grand  Capitaine  parurent  dans 
tout  leur  jour.  C’eft  là  qu’il  fit  voir  à quel 
degré  il  réunifient  la  bravoure  du  foldat  8c 
la  grandeur  dame  du  Héros  j la  prudence 
du  confeil  & Ta&ivité  de  l’exécution  j ce 


fang-froid  que  rien  n’altère , cette  patience 
que  rien  ne  rebute  fôc  cette  réfolution  cou- 
rageufe  qui  ofe  répondre  du  fuccès  dansdes 
ï - „ xirconftançe^ 
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tîrconftances  où  la  timide  fpéculation  au- 
roit  à peine  entrevu  des  reiîources. 

C’eft  là  , qu’au  milieu  des  Sauvages, 
dont  il  étoit  devenu  le  père,  on  le  vu  fe 
plier  à leur  caractère  féroce  , s’endurcir  aux 
mêmes  travaux,  & fe  reftraindre  aux  mêmes 
befoins  j les  apprivoifer  par  la  douceur , les 
attirer  par  la  confiance  , les  attendrir  par 
tous  les  foins  de  l’humanité com pacifiante, 
faire  dominer  le  refpeét  & l’amour  fur  des 
âmes  également  indo.iles  au  joug  de  lo- 
bé ilfan  ce  6c  au  frein  de  la  difcipline  mili- 
taire. 11  étoit  venu  à bout  de 'les  conduire, 
fans  leur  donner  ni  vin  ni  eau-de-vie,  ni 
même  leschofes  dont  ils  avoient  un  befoin 
réel , 6c  dont  on  manquoit  à l’armée  j mais 
il  avoit  le  plus  grand  foin  de  leurs  mala- 
des 6c  de  leurs  bleiïès,  » Il  connoît  , di- 
« foient-ils , nos  ufages  6c  nos  manières, 
» comme  s’il  avoit  été  élevé  au  milieu  de 
» nos  cabanes 

Lorfqu’il  reçut  à Choucguen  la  nouvelle 
que  le  Roi  l’avoit  honoré  du  Cordon  rou- 
ge, ils  vinrent  le  complimenter  : >>  Nous 
» fommes  charmés  , lui  dirent-ils , de  la 
» grâce  que  le  grand  Ononthis  vient  de  tac-’ 
s>  corder , parce  que  nous  fçavons  qu’elle  te 
» caufe  de  la  joie.  Pour  nous,  nous  ne  t’en 
» aimons , ni  ne  t’en  eftimons  davantage  , 
» car  c’eft  ta  perfonne  que  nous  eftimons 
» 6c  que  nous  aimons  ««.  , , 

Tom.  U.  R 
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• C’eft  là  que  des  fatigues , des  dangers  fans 
nombre  8c  inconnus  en 'Europe  , ne  ralen- 
tirent jamais  fon  zèle.  Tantôt  préfent  à des 
fpe&acles  dont  l’idée  feule  fait  frémir  la 
nature,  tantôt  expofé  a manquer  de  tout, 
& fouvent  à mourir  de  faim  j réduit  pen- 
dant onze  mois  à quatre  onces  de  pain  par 
jour  , mangeant  du  cheval  pour  donner 
l’exemple  j il  fut  le  même  dans  tous  les 
teins,  latisfait  de  tout  endurer  pourlacaufe 
de  fa  Patrie  8c  pour  la  gloire  de  fon  Roi. 
C’eft  là  qu’il  a exécuté  des  chofes  pref- 
qu’incroyables , 8c  que  nos  ennemis  eux- 
mêmes  ont  regardées  comme  des  prodiges. 
G’eft  là  qu’avec  fix  bataillons  François  8c 
quelques  troupes  de  la  Colonie , non-feu- 
lement il  a lait  tête  à trente  , quarante , 
cinquante  mille  hommes  j mais  qu’il  leur 
en  a impofé  par-tout,  les  a vaincus,  les 
a diHipés  jufquà  la  malheureufe  journée  où 
a péri  ce  grand  homme. 

Arrivé  dans  la  Colonie  en  1 7 5 6 , il  ar- 
rête par  fes  bonnes  difpolitions  l’armée  du 
Général  Loudon , au  Lac  Saint-Sacrement, 
laide  des  inftru&ions  au  Chevalier  de  Lé- 
vi , Commandant  en  fécond  j revient  à 
Montréal  8c  marche  rapidement  au  Lac 
Ontario,  où  il  trouve  trois  bataillons  Fran- 
çois 8c  environ  1 îoo  hommes  de  Milices 
du  pays.  Avec  cette  petite  armée  , qu’il 
aliénable  à Frontenac,  il  court  à Chouë- 
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guen , y aborde  fous  le  feu  de  8 barques 
de  10,  12,  & 20  pièces  de  canon  , que  les 
Anglois  avoient  fur  ce  Lac , forme  un  liè- 
ge, ouvre  une  tranchée  , & enlève  en  cinq 
jours  les  trois  forts  de  l'ennemi , le  for» 
Ontario  , le  fort  Choucguen  & le  fort 
Georges.  Il  y fait  1742  pnfonniers , parmi 
lefquels  fe  trouvoient  80  Officiers  & deux 
Rcgimens  de  cette  brave  infanterie  An- 
gloife  qui  avoir  combattu  à Fontenoy.  Il 
rafe  les  forts , revient  à Montréal  & re- 
tourne au  Lac  Saint  - Sacrement  avec  fes 
troupes  vi&orieufes.  Là  , il  fait  face  de 
nouveau  au  Général  Loudon  qui  eft  obligé 
de  fe  retirer  à Albani,  fans  avoù  ofé  l’at- 
taquer , malgré  la  fupénorité  de  fes  for- 
ces. 11  revint  de  cette  expédition  à la  fin 
de  Novembre  fur  les  glaces , foufirant  de- 
puis plus  de  deux  mois  un  froid  exieflif, 
& ayant  parcouru  depuis  le  mois  de  Juin 
environ  800  lieues  de  pays  déferts.  C’eft 
ainfi  que  les  François  , animés  par  fon 
fexemple , ont  fait  la  guerre  en  Amérique. 

La  Campagne  de  175  , ne  fut  pas  moihs 
ïiirprenante.  De  Monr.calm  réunit  lès  for- 
ces , confiftant  en  fix  bataillons  de  troupes 
réglées  j environ  2000  hommes  de  Milices 
& 1800  Sauvages  de  trente-deux  nations 
différentes,  à l?t  chûte  du  Lac  Saint- Sacre- 
fhenc;  Là  il  divife  fon  armée  en  deux  par- 
ties j rime  matche par  terre,  fe  frayant  une 
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route  à travers  les  montagnes  Sc  dans  des 
bois  jufqu’alors  inconnus  j l’autre  eft  em- 
barquée fur  le  Lac.  Après  quatorze  lieues 
de  marche , il  entreprend  de  forcer  l’enne- 
mi retranché  dans  ion  camp  fous  le  fort 
Guillaume-Henri.  Ce  fort  eft  défendu  par 
une  garnifon  de  500  hommes  continuelle- 
ment rafraîchie  par  les  troupes  du  camp.  Il 
l’attaque,  le  détruit;  & s’il  ne  retint  pas  la 
garnifon  prifonnière , ce  ne  fut  que  dans 
Fimpoflibilité  où  il  étoit  de  la  nourrir.  Les 
habitans  de  Québec  étoient  alors  réduits  à 
un  quarteron  de  pain  par  jour.  Peut-être 
n’en  feroit  il  pas  refté  là  , s’il  n’avoit  été 
obligé  de  renvoyer  les  Milices  pour  faire 
la  récolte  , & de  laifter  partir  les  Sauvages, 
dont  quelques-uns  ctoient  venus  de  8 ,0 
lieues , uniquement  pour  voir  par  eux-mê- 
mes ce  que  la  renommée  leur  avoit  appris 
de  cet  homme  prodigieux.  Un  des  chefs 
de  ces  Sauvages  lointains , étonné  de  trou- 
ver qu’un  homme  qui  faifoic  de  fi  grandes 
chofes , fût  d’une  petite  taille , s’écria  , en 
le  voyant  pour  la  première  fois  : » Ah  ! 
» mon  père,  que  tu  es  petit:  mais  je  vois 
» dans  tes  yeux  la  hauteur  des  chênes  , Sc 
»>  la  vivacité  des  Aigles 

Si  l’on  ajoute  à la  circonftance  du  départ 
des  Sauvages  & des  Colons,  le  défaut  de 
munitions  de  guerre  & de  bouche,  l’extrê- 
me difficulté  du  tranfport  de  tout  ce  qu’exi- 
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ge  l’appareil  d’un  fiége  à fix  lieues  de  dif- 
tance  , & à bras  d’hommes»  avec  une  ar- 
mée épuifée  de  fatigue»  8c  plus  affaiblie 
encore  par  la  mauvaife  nourriture  ; que 
penfera-t-on  du  reproche  qu’on  lui  fit  alors 
de  n’avoir  pas  marché  du  fort  Guillaume 
au  fort  Edouard  ? 11  fe  vengea  de  fes  enne- 
mis en  grand  homme  j il  mit  le  comble  à 
fa  réputation  dans  la  Campagne  de  1758, 
& les  accabla  du  poids  de  fa  gloire. 

La  difette  aflfreufe  de  1757  qui  dura 
jufqu’à  la  fin  du  Printems  1758  , mit  la 
Colonie  à deux  doigts  de  fa  perte.  De 
Montcalm  avoit  reçu  de  France  le  fecours 
de  deux  bataillons  très-affoiblis  par  une 
maladie  épidémique  qui  les  avoit  attaqués 
fur  mer.  Les  Anglois,  toujours  infiniment 
fupérieurs  en  nombre  & en  moyens,  avoient 
été  renforcés  de  plufieurs  Régimens,  en- 
voyés d’Europe.  Le  Lord  Loudon  venoic 
d’ëtre  rappellé  pendant  l’hyver  & remplacé 
par  le  Général  Abercromby.  Celui-ci  fait 
tous  fes  préparatifs  pour  entier  de  bonne- 
heure  en  Campagne  8c  prévenir  le  Marquis 
de  Montcalm.  Retardé  par  le  défaut  de 
vivres , le  Général  François  ne  put  mettre 
en  mouvement  qu’au  mois  de  Juin , fes  huit 
bataillons  affaiblis  , les  uns  par  les  pertes 
de  la  Campagne  précédente , les  autres  par 
la  maladie.  Ces  bataillons  ne  formoient  en 
total  eue  5300  hommes.  De  Montealm-fe 
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porta  avec  cette  poignée  de  monde  fur  la 
Frontière  du  Lac  Saint-Sacrement.  Le  Gé- 
néral Anglois  marchoit  à lai  avec  une  ar- 
mée de  plus  de  171000  hommes.  Si  de 
Montcalm  étoit  battu  , il  n’avoit  aucune 
retraite.  L’ennemi  pouvoir  s’avancer  juf- 
qu  a Montréal  & couper  en  deux  la  Colo- 
nie. Le  héros  du  Canada  prend  dans  cette 
extrémité,  le  feul  parti  qu’il  y avoir  à pren- 
dre. Il  reconnoît  Sc  choifir  lui-même  une 
polition  avantageufe  fur  les  hauteurs  de 
Carillon.  U y fait  tracer  un  retranchement 
en  abbatis , laide  un.  bataillon  pour  com- 
mencer l’ouvrage,  & en  même-tems  pour 
garder  le  fort,  fait,  avec  fa  petite  armée, 
un  mouvement  audacieux  , & fe  portant  à 
quatre  lieues  en  avant , envoie  reconnoître 
8c  reconnoît  lui  même  la  marche  de  l’en- 
nemi , l’examine,  le  tâte , & lui  en  impofe 
par  fa  contenance.  Cette  manœuvre,  digne 
des  plus  grands  maîtres  rallentit  l’ardeur 
de  la  multitude  ennemie  , & occafîonne 
dans  fes  mouvemens  u,ne  lenteur  dont  de 
Montcalm  fçait  tirer  avantage.  Ceci  fe  paf- 
foit  le  6 de  Juillet  1758.  il  écrivit  le  foir 
en  ce;  termes  à M.  Doreil , Commillaire- 
Ordonnateur. 

» Je  n’ai  que  pour  huit  jours  de  vivres, 
» point  de  Canadiens , pas  un  feul  Sauva- 
» ^e  j ils  ne  font  point  arrivés.  J’ai  affiire 
» a une  armée,  formidable.  Malgré  cela  je 
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»>  ne  défefpère  de  rien.  J’ai  de  bonnes 
»»  troupes.  A la  contenance  de  l’ennemi , 

»>  je  vois  qu’il  tâtonne.  Si  par  fa  lenteur  il 
» me  donne  le  tems  de  gagner  la  pofition 
» que  j’ai  choifie  fur  les  hauteurs  de  Caril- 
» Ion  , & de  m’y  retrancher  , je  le  bat- 
» trai  <*. 

De  Montcalm  fe  replia  dans  la  nuit  du 
6 au  7 , &:  fit  faire  à la  hâte  fon  retranche- 
ment auquel  il  travailla  lui-même.  L’ab- 
batis  n’éroit  pas  encore  entièrement  ache- 
vé , lorfqu’il  fut  attaqué  le  8 de  Juillet  par 
18000  hommes,  avec  la  plus  grande  valeur. 
Le  Chevalier  de  Lévi  commandoit  la  droite 
de  notre  armée;  M.  de  Bourlamaque  , la 
gauche,  de  Montcalm,  le  centre.  L’enne- 
mi, toujours  repoufle,  revient  fept  fois  â 
la  charge , ou  plutôt  on  combat  fept  heu- 
res prefque  fans  relâche,  depuis  midi  juf- 
qu’à  la  nuit.  Alors  te  découragement  & 
Beffroi  s’emparent  des  Anglois  ; ils  cher- 
chent leur  falut  dans  la  fuite  , fe  retirent 
l’efpace  de  douze  lieues , jufques  vers  les 
ruines  du  fort  Georges,  lai  fiant  en  chemin 
leurs  bleffés , leurs  vivres  & leurs  équipa- 
ges. Le  lendemain  du  combat,  à la  pointe 
du  jour , de  Montcalm  envoie  le  Cheva- 
lier de  Lévi,  fi  digne  de  fa  confiance  par  „ 
fa  valeur  & par  fon  habileté  , reconnoitre 
ce  quetoit  devenue  l’armée  Anglojfe.  Par- 
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tout  le  Chevalier  ne  trouve  que  les  traces 
d’une  fuite  précipitée. 

Cette  journée  , à jamais  glorieufe  pour 
la  nation  Françoife , coûta  à l’ennemi , de 
fon  aveu,  6000  morts  ou  bielles,  dont  3000 
cadavres  étoient  au  pied  de  l’abbatis.  De 
Montcalm  étoir  par-tout.  Ses  difpofitions 
avoient  préparé  la  viétoirej  fon  exemple  la 
décida.  Ni  les  Canadiens , ni  les  Sauvages , 
ne  participèrent  à l’honneur  de  cette  aétion 
mémorable  ; ils  ne  joignirent  l’armée  que 
cinq  jours  après.  Les  Soldats , pendant  le 
combat,  crjoient  à chaque  inftant ï Vive  le 
Roi  £r  no're  General. 

En  écrivant  au  même  M.  Doreil , du 
champ  de  bataille  à huit  heures  du  foir, 
voici  comment  s’exprimoit  le  vainqueur, 
aullî  modefte  dans  le  triomphe , qu’intré- 
pide dans  le  combat. 

55  L’armée  & trop  petite  armée  du  Roi , 
55  vient  de  battre  fes  ennemis.  Quelle  jour- 
5>  née  pour  la  France  ! Si  j’avois  eu  zoo 
»>  Sauvages  pour  fervir  de  tête  à un  déta- 
»5  chement  de  1000  hommes  d’élite  , donc 
« j’aurois  confié  le  commandement  au  Che- 
» valier  de  Lévi,  il  n’en  feroit  pas  échappé 
« beaucoup  dans  leur  fuite.  Ah  , quelles 
j>  troupes  , mon  cher  Doreil , que  les  nô- 
»»  très  ! je  n’en  ai  jamais  vu  de  pareilles. 
»»  Que  11  etoient-elles  à Louisbourg  « ! Cette 
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Lettre  eft  digne  de  Turenne , comme  l’ac- 
tion qui  en  eft  le  fujer. 

Dans  la  relation  qu’il  envoya  le  lende- 
main au  Marquis  de  Vaudreuil , après  avoir 
fait  leloge  des  troupes  en  général , celui  de 
Meilleurs  de  Lévi  & de  Bourlamaque  , 
Officiers  fupérieurs  & de  la  plus  grande 
diftinétion  , des  Commandans  des  Corps  , 
& pour  ainfi  dire  , de  chaque  Officier  en 
particulier,  il  ajoutoit  : » Pour  moi,  jen’ai 
« que  le  mérite  de  m’être  trouvé  Général 
» de  troupes  auffi  valeureufes  »«.  11  eut  tou- 
jours la  même  attention  de  rendre  à chacun 
• de  fes  Officiers , la  part  qu’ils  avoient  à fa 
gloire.  On  lit  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit 
du  Camp  de  Carillon  le  28  de  Septembre. 
» M.  le  Chevalier  de  Lévi  , qui  connoît 
« très  bien  cette  frontière  , y a fait  les  meil- 
»>  leures  difpofitions  du  monde  j & je  les 
» ai  fuivies  «. 

11  y a de  ce  grand  homme  une  infinité 
de  traits  qui  caraéfcérifent  le  Patriote,  le 
guerrier  , l’homme  jufte  , vertueux  & mo- 
defte.  La  confiance  & la  réfolution,  furent 
de  toutes  fes  vertus  les  plus  éprouvées  &C 
les  plus  éclatantes  : perlonne  ne  voyoit 
mieux  que  lui  les  dangers  qu’il  alloit  cou- 
rir. 11  écrivoic  de  Montréal  le  14  Avril 

» 7 5 9*  : ■ 

» Le  nouveau  Général  Anglois  Amherft, 
v a de  grandes  forces  Sc  de  grands  moyens  j 
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»>  vingt-deux  bataillons  de  troupes  réglées; 
»>  plus  de  50000  hommes  de  Milices  : ainfi 
*>  les  Anglois  comptent  attaquer  le  Canada 
» par  plufieurs  endroits,  & l’envahir.  Nous 
» avons  fauvé  cette  Colonie  l’année  der- 
» nière  , par  un  fuccès  qui  tient  quafi  du 
» prodige.  Faut-il  en  efpérer  un  pareil?  il 
» Faudra  au  moins  le  tenter.  Quel  domma- 
» ge  que  nous  n’ayons  pas  un  plus  grand 
» nombre  d’aufli  valeureux  Soldats  ! L’ar- 
» mée  de  l’Efcadre  Angloife,  en  mettant 
» le  comble  aux  dangers  qui  menaçoient 
» la  ( olonie,  ne  fit  que  redoubler  le  cou- 
» rage  & le  zèle  de  fon  défenfeur.  Quand 
»>  toutes  nos  forces  auroient  été  ralTemblées 


» à portée  de  Québec , elles  n’auroient  pas 
*»  à beaucoup  près  , égalé  celles  qui  atta- 
» quoient  cette  capitale , tandis  que  d’au- 
» très  Corps , prelqu’aulîi  nombreux  , en- 
« vahiflfoient  les  deux  autres  frontières  : 


» mais  il  s’en  falloir  bien  que  tout  ce  que 
» nous  avions  de  troupes  , fût  réuni.  La 
» nécefiGté  de  faire  face  par  tout , avoir  con- 
» traint  de  les  partager.  Un  détachement 
» conftdérable  couvroit  la  frontière  du  Lac 
» Ontario,  & devoit  foutenir  la  garnifon 
» du  fort  Niagara.  M.  de  Bourlamaque  en- 
» voyé  dès  le  mois  de  Mai  vers  le  Lac 
s>  Cnamplain  avec  trois  bataillons  de.  trou- 
» pes  réglées,  izoo  Canadiens  & plu- 
» part  de  nos  Sauvages,  étoit  chargé  d’y 
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'«  tenir  tête  au  Général  Amherft,  il  le  fit 
»»  avec  fucccs.  Les  ennemis  ne  purent  le 
» châlfer  du  porte  qu’il  avoit  pris  fur  le 
» Lac  Champlain.  11  foutint  cerre  frontière 
» importante  contre  tous  les  efforts  qu’ils 
» firent  pendant  cette  Campagne,  & même 
» au  mois  d’Oéfcobre  dernier  Pour  dis- 
puter la  frontière  de  Québec,  & cette  ville 
même , aux  forces  énormes  des  Anglois , 
il  ne  reftoit  à M.  de  Montcalm  que  cinq 
bataillons  qui  ne  faifoient  pas  2000  com- 
bartans,&  5 à <^00  de  Milice. 

On  n’eft  que  trop  inftruit  du  détail  du 
combat  qui  précéda  la  prife  de  Québec,  & 
dans  lequel  périt  M.  de  Montcalm.  Tous 
les  efforts  qu’on  peut  attendre  de  la  pruden- 
ce, de  la  valeur,  de l’a&ivité  d’un  Général, 
avoient  été  employés  par  ce  grand  homme, 
foit  pour  défendre  à l’ennemi  l’approche  de 
la  Ville,  foit  pour  conferver  la  communi- 
cation de  l’armée  avec  les  vaifleaux  qui 
avoient  remonté  le  fleuve , ôc  où  les  vivres 
étoient  dépofés. 

Le  combat  du  * 1 Juillet,  où  800  Grena- 
diers Anglois  reftèrent  fur  la  place  à l’atta- 
que du  camp  de  Beauport , qu’ils  ne  pu- 
rent jamais  forcer , quoique  la  gauche  du 
Camp  qu’ils  artaquoient  eut  à loutenir  en 
même-tems  le  feu  croifé  de  plus  de  80 
pièces  d’artillerie  j ce  combat,  dis-je , prou- 
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ve  allez  la  bonté  du  porte  & l’intrépide 
réfolution  de  celui  qui  le  défendoit. 

On  ne  doit  pas  négliger  de  dire,  à la 
gloire  du  Chevalier  de  Lévi , que  c’étoit 
lui  qui  avoir  demandé  que  ce  Camp , dont 
la  gauche  n’étoit  d’abord  appuyée  qu’au 
ruiiTeau  de  Beauport,  fût  étendu  jufqu’à  la 
rivière  de  Montmorency,  dont  le  partage 
étoit  plus  difficile. 

La  communication  avec  les  vivres  ne  fut . 
pas  moins  courageufement  défendue.  Qua- 
tre fois,  les  Anglois  tentèrent  de  débar- 
quer au-dertous  de  Québec,  & quatre  fois, 

M.  de  Bougainville,  chargé  du  foin  péni- 
ble & critique  de  couvrir  quinze  lieues  de 
pays  avec  une  poignée  de  monde  répandue 
fur  le  rivage  , les  repoufle  & les  oblige  de 
s’éloigner , quoique  toujours  funérieurs  en 
^nombre,  & foutenus  par  le  feu  des  frégates  v 
qui  les  protégeoient.  Mais  comment  une 
armée  de  8 à 9000  hommes  répandue  fur 
la  rive  d’un  fleuve  immenfe,  auroit-elle  pu 
la  rendre  inacceilible  dans  toute  fon  éten- 
due à 10000  hommes  de  troupes  réglées , 
qui,  au  moyen  d’une  flotte  de  x$  vaiiTeaux 
de  guerre  , de  30  frégates  , & d’environ 
1 80  bârimens  de  tranfport , exécutoient  fur 
le  fleuve  à la  faveur  ae  la  marée  & de  la 
nuit  j des  mouvemens  continuels  & rapi- 
des qu’il  étoit  impoflible  à nos  troupes  de 
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terre  de  prévoir,  d’obferyer  & defuivre? 
Ces  infatigables  troupes  n’avoient  pas  laide 
de  faire  face  par  - tout  , de  défendre  ce 
^ rivage  pendant  plus  de  deux  mois , prodi- 
ge incroyable  de  vigilance  & d’aétivité  ! Le 
détachement  de  M.  de  Bougainville  avoir 
paflfé  trois  mois  au  bivouac. 

Enfin  le  1 3 de  Septembre,  tandis  que 
M.  de  Bougainville  étoit  occupé  au  Cap 
rouge , trois  lieues  au-deiïiis  de  Québec  4 
parles  détnonftrations  d’une  attaque,  les 
Anglois  furprirent  & forcèrent  pendant  la 
nuit  un  pofte  aune  demi  lieue  de  la  Ville, 
fk  s’y  établirent  avant  le  jour.  De  Mont- 
calm  accourt  du  camp  de  Beauport  avec 
3000  hommes;  il  en  trouve  6000  de  dé- 
barqués, & plein  de  cette  noble  ardeur  qui 
avoir  toujours  décidé  la  viétoire,  il  réfoluc 
de  les  attaquer , avant  qu’ils  fulfent  en  plu? 
grand  nombre.  Dans  cette  aétion  décifive 
& meurtrière , il  fut  blelTè  de  deux  coups 
de  feu  , & ce  moment  fatal  fut  le  premier 
où  la  viétoire  l’abandonna.  : 

M.  de  Bougainville  ne  fut  averti  au  Cap 
rouge  du  débarquement  des- Anglois,  qu’à 
neuf  heures  du  matin  ; ayant  plus  de  trois 
lieues  à faire,  il  ne  put  arriver  iur  le  champ 
de  bataille  qu’après  la  déroute.  Il  n’en  fie 
pas  moins  bonne  contenance  , & fa  retraite, 
comme  fa  conduite  dans  cette  pénible  cam- 
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pagne , juftifia  pleinement  la  confiance  que 
M.  de  Montcalm  avoit  en  lui. 

Quoique  ble  ié  mortellement,  ce  bravé 
Général  eut  le  courage  de  refter  à cheval , 

& fit  lui -même  la  retraite  de  l’armée  fous 
les  murailles  de  Québec,  ou  plutôt  fur  les 
débris  de  ces  murailles  que  l’artillerie  An- 
gloife  battoit  fans  relâche  depuis  deux  mois/ 

11  entra  dans  cette  ville  ruinée , donna  fes 
ordres  à tout , fe  fit  panfer  , interrogea  le 
Chirurgien,  & fur  fa  réponfe  , dit  au  Lieu-  - 
tenant  de  Roi  & au  Commandant  de  Royal 
Rouflillon  : 

» Meilleurs  , je  vous  recommande  de 
»»  ménager  l’honneur  de  la  France , & de 
>j  tâcher  que  ma  petite  armée  puilïe  fe  re- 
» tirer  cette  nuit  au  - delà  de  la  rivière 
» du  Cap  rouge  , pour  joindre  le  Corps  aux 
» ordres  de  M.de  Bougainville j pour  moi, 

*»  je  vais  la  pa(îer  avec  Uieu  , &:  me  prépa- 
u rer  à la  mort.  Qu’on  ne  me  parle  plus 
» d’autres chofes  » .Ce  grand  homme  mou- 
rut en  héros  chrétien  le  lendemain  14  de 
Septembre  à cinq  heures  du  marin  , & fut 
enterré  fans  fifte  dans  un  trou  de  bombe , 
fépulture  digne  d’un  homme  qui  avoir  ré- 
foiu  de  défendre  le  Canada,  ou  de  s’enfe- 
velir  fous  fes  ruines 

Parmi  les  guerriers  qu’il  a commandés , 
l’un  d’eux  écrivoit  du  Canada  en  ces  termes: 
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» Je  ne  me  confolerai  jamais  de  la  perte  de 
p mon  Général  : qu’elle  eft  grande  & pour 
n nous , pour  ce  pays  & pour  l’Etat!  C’étoic 
» un  bon  Général , un  Citoyen  zélé  , un 
» ami  folide  , un  père  pour  nous  tous.  Il 
» a été  enlevé  au  moment  de  jouir  du  fruit 
» d’une  Campagné  que  M.  de  Turenne 
a n’auroit  pas  défavouée.  Tous  les  jours  je 
« le  chercherai,  & tous  les  jours  ma  dou- 
*3  leur  fera  plus  vive  «. 

» Les  ennemis  que  ce  grand  homme  a 
a vaincus  tant  de  fois , en  rendront  d ’écla- 
» tans  témoignages } & ces  mêmes  Sauva- 
» ges  qu’il  a étonnés  par  des  prodiges  de 
n confiance  , de  réfolurion  & de  valeur  , 

» montreront  à leurs  enfans  dans  leurs  dé- 
» ferts  inhabités,  les  traces  de  ce  Guerrier 
»>  qui  les  menoit  à la  viéloire  , & les  lieux 
» où  ils  ont  eu  la  gloire  de  combattre  & 

» de  vaincre  avec  lui.  C’eft  fur-tout  dans  \ 
» le  cœur  des  François  que  M.  de  Mont- 
» calm  doit  fe  furvivre.  Notre  Natioo  qu’on 
>»  aceufe  d’oublier  trop  aifément  les  grands 
» hommes  qu’elle  a perdus,  eft  profond é- 
r>  ment  frappée  de  la  mort  de  celui-ci,  &C 
n lui  donne  les  plus  juftes  larmes  «. 

Les  troupes  Françoifes  qui  avoient  dé- 
fendu le  Canada  avec  tant  de  courage  pen- 
dant cinq  années,  délirant  élever  un  monu- 
ment à la  gloire  du  Marquis  de  Morttcalm 
leur  Général  y M.  de  Bougalùviliê  9 Colo- 
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nel  d’infanterie  , employé  en  Canada  * ôC 
frère  de  M.  de  Bougainville  de  l’Académie 
f rancoife , écrivit  à l’Académie  des  Belles- 
Lettres  pour  lui  demander  une  épitaphe  qui 
pût  être  pofée  dans  leglife  de  Québec. 
1 Académie  des  Belles-Lettres  envoya  une 
épitaphe  qui  rempli ;'oit  les  defirs  des  trou- 
pes françoifes  & les  vœux  de  la  Nation. 

■g.-  ■ i ■.  i— :•  -.f..  i ■»  : !!■-=»* 

Voici  un  de  ces  génies  bienfaifans  * 
qui  fe  confacrant  tout,  entier  au  fervice  de 
la  Patrie,  dut  à fes  recherches  profondes, 
aux  expériences  les  plus  réfléchies,  6c  à fon 
ardeur  infatigable  pour  le  travail,  ^ette  per- 
fection qu’il  mit  dans  J* Artillerie.  Brave 
Officier,  Guerrier  intrépide.  Citoyen  zélé 
pour  la  gloire  de  la  Nation , le  célèbre  SC 
îllultre  Jean  Horent  de  Vallière,  Lieute- 
nant-Général des  armées  du  Roi,  Grand’ 
Croix  de  l’Ordre  de  St.-Louis,  Directeur-* 
généraf  des  Ecoles  d’ Artillerie  } mérite  par 
les  fervices  éclatans , ! une  place  parmi  les 
hommes  illuftres  de  la  Lrance  ; & par  la 
folidité,  l’utilité  de  fes  ouvrages  , un  rang 
diftingué  parmi  les  Sçavans  les  plus  éclai- 
rés de  fon  fièole. 

Le  goût  de  M.  de  Vallière  pour  la  guerre 
fe  déclara  de  bonne  heure.  Une  inclination 
fecrette  leportoic  au  fervice  de  l’Amllerie. 

Il 
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11  entra  dans  ce  Corps  en  1685,  âgé  de 
18  ans,  8c  s’y  conduilit  avec  tant  d’appli- 
cation 8c  de  fuccès,  que  dès  1688  il  fut 
fait,  de  /impie  cadet,  v^ommi/Taire  extraor- 
dinaire , 8c  4 ans  après , Commiiraire  or- 
dinaire ci’ Artillerie. 

Il  travailla  à des  découvertes  & réuflît 
dans  fes  recherches.  11  parvint  non-feule- 
ment par  fon  génie,  par  fes  lumières,  par 
fes  études^  mais  encore  par  fon  zèle  , par 
de  fages  règlemens , par  Ci  vigilance  , à cor- 
riger les  abus.  Par  des  établilfemens  heu- 
reux il  fit  changer  de  face  à notre  Artille- 
rie , 8c  porta  parmi  nous  ce  genre  de  fer- 
vice  à fa  perfection.  Un  feul  trait  fuffir  pour 
faire  connoître  la  capacité  de  ce  grand  Of- 
ficier. Ce  fut  au  fiége  du  Quefnoy  , en 
1713  , qu’il  commanda  pour  la  première 
fois  l’Artillerie  en  Chef}  avec  38  pièces  de 
canon  il  éteignit  en  24  heures  84  bouches 
a feu  que  l’ennemi  avoir  fur  le  front  de  l’at- 
taque. 

Le  détail  des  fiéges  8c  des  batailles  où 
M.  de  Vallière  a été  employé  avec  honneur 
pour  lui , & avec  avantage  pour  fa  Patrie , 
feroit  infini.  11  s’eft  trouve  à plus  de  60 
fiéges,  à plus  de  10  batailles,  8c  il  a reçu 
les  atteintes  & les  ble/Tures  de  prefque  tou- 
tes les  efpèces  d’armes. 

M.  de  Vallière  fi  terrible  aux  ennemis, 
Tom . llt  S 
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ctoit  dans  le  commerce  de  la  vie  le  plus 
fimple , le  plus  doux  & le  plus  tranquile 
de  tous  les  hommes.  Plein  de  droiture  , de 
candeur  & de  religion , il  mourut  en  héros 
Chrétien  âgé  de  près  de  91  ans.  Entre  autres 
enfans , il  a laifîc  un  fils  digne  fuccefTeur 
de  fes  talens  & de  Tes  vertus.  Son  illuftre 
père  eut  la  fatisfaéfcion  de  voir  fon  fils  rui- 
ner , avec  onze  pièces  de  canon , l’artillerie 
formidable  des  ennemis  au  fiége  de  Ber- 
gop-zoom , & affiner  aux  François  la  vic- 
toire à Haftembeck  par  l’intelligence  avec 
laquelle  l’artillerie  fut  fervie. 

Au  dernier  fiége  de  Philisbourg  en  1734, 
le  jeune  de  Vallière  opéroit  pour  la  pre- 
mière fois  fous  les  yeux  de  ion  père.  La 
batterie  qu’il  commandoit  attiroit  tous  le 
feu  des  ennemis  ; cette  grêle  de  boulets  & 
de  bombes  caufoit  quelquefois  des  diftrac- 
tions  au  jeune  Elève.  Son  père  qui  l’obfer- 
voit,  lui  dit,  du  ton  de  l’amitié  : » Si  vous 
» étiez  bien  occupé  de  ce  que  vous  faites  3 
n vous  ne  vous  appercevetiez  pas,  mon  fils, 
» de  toutes  ces  chofes-là  «.  - 

Les  vertus  guerrières  de  ce  grand  homme 
croient  couronnées  par  un  défintérefïement  à 
toute  épreuve  ; & du  milieu  des  batailles 
il  rapportoit  dans  la  fociété  des  mœurs 
douces  & pures  qui  enfaifoient  le  charme; 
c’eft  de  lui  que  M.  de  Fontenelle  a dit  : 
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De  rares  talens  pour  la  guerre 
En  lui  furent  unis  au  cœur  le  plus  humain  : 

Jupiter  le  chargea  de  lancer  fon  tonnerre  ; 

Minerve  conduifit  fa  main. 


4*  ■■  1 

L’histoire  qui  fe  glorifie  de  célébrer 
les  hommes  illuftres , ne  néglige  que  trop 
fouvent  les  hommes  vertueux.  Elle  prodi- 
gue aux  qualités  éclatantes  l’encens  qui 
eft  dû  aux  qualités  utiles  ; l’humanité 
gémit  de  voir  des  trophées  élevés  à la  mé- 
moire de  je  ne  fçais  quels  héros  qui  lui  ont 
été  aumoins  inutiles  , tandis  qu’on  foule 
avec  une  dédaigneufe  ingratitude  la  cendre 
des  bons  Citoyens. 

De  ce  nombre  fut  Jacques-Claude-Ma- 
rie-Vincent de  Gournay  , né  à St.-Malo 
d’un  des  plus  confidérables  Négocians  de 
cette  ville.  Le  jeune  Vincent  deftiné  au 
commerce,  fur  envoyé  à Cadix  dès  l’âge  de 
17  ans.  Tout  occupé  de  fon  objet,  il  vie 
l’Efpagne  en  obfervateur  philofophe.  De 
retour  en  France  en  1744 , il  fut  connu  du 
Comte  de  Maurepas  alors  Miniftre  de  la 
Marine , qui  fentit  tout  ce  qu’il  valoir. 
Pour  étendre  les  lumières  qu’il  avoir  re- 
cueillies en  Efpagne , il  employa  quelques 
années  à voyager  en  Hollanae,  en  Allema-! 

S a * - 
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gne,  en  Angleterre.  Par- tout  il  recueillent 
des  obfervations , des  mémoires  fur  letat 
du  Commerce  & de  la  Marine.  Ce  n’étoU: 
point  un  Négociant  , cTétoit  un  homme 
a’Etat  qui  étudioit  le  génie  , les  facultés  , 
les  befoins,  les  relations  des  différens  peu- 
ples de  l’Europe. 

Rempli  des  fpéculations  qu’il  avoit  fai- 
tes , il  s’occupoit  à les  vérifier  dans  la  pra- 
tique d’un  commerce  étendu , fans  prévoir 
qu’il  étoit  deftiné  à en  répandre  un  jour  la 
lumière  en  France,  & à mériter  de  fa  Pa- 
trie le  même  tribut  de  reconnoiifance  que 
l’Angleterre  8c  la  Hollande  rendent  à la 
mémoire  de  Jofias  Childt  8c  du  grand 
Penfionnaire  Jean  de  Wit , les  deux  Bien- 
faiteurs de  leur  Nation  8c  de  l’humanité  : 
comme  fes  talens  8c  fa  probité  lui  avoient 
concilié  l’eftime  de  tous  les  Négocians  de 
l’Europe , ils  lui  acquirent  bien-tôt  la  con- 
fiance du  Gouvernement. 

M.  Jamets  de  Villebare  fon  Aflocié  8c 
ami,  mourut  en  1746,  & le  fit  fon  Léga- 
taire univerfel.  Alors  M.  Vincent  quitta 
le  commerce  8c  prit  le  nom  de  la  terre  de 
Gournay , qui  faifoit  partie  de  cette  fuc- 
çeffion.  M.  de  Maurepas  lui  confeilla  do 
tourner  fes  vues  du  côté  d’une  place  d’in- 
tendant du  Commerce  \ M.  de  Machault , 
à qui  le  mérite  de  M.  de  Gournay  étoit 
au(ïi  très-connu , lui  fit  donner,  celle  qui 
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vaqua  en  175  c , par  la  mort  de  M.  le 
Tourneur.  Ce  fut  alors  que  fa  vie  devint 
celle  d’un  homme  public.  Son  entrée  au 
Bureau  du  Commerce  parut  être  l’époque 
d’une  révolution.  Il  ne  put  voir  fans  éton- 
nement les  entraves  qu’on  avoir  données 
au  commerce  & à l’induftrie;  par  exemple: 

» Que  le  travail  d’un  Ouvrier  fût  expofé  à 
» des  rifques  & à des  frais  doi^t  l’homme 
» oiûf  étoit  exempt  ; qu’une  pièce  d'étoffe 
» fabriquée  fît  un  procès  entre  un  Fabri- 
» quant  qui  ne  fçait  pas  lire  ôc  un  Infpec- 
« teur  qui  ne  fçait  pas  fabriquer;  que  l’Inf-  • 

» pecfeur  fût  cependant  l’arbitre  fouverain 
« de  la  fortune  du  Fabriquant.  Ces  Statuts 
» qui  déterminent  jufqu’au  nombre  des  fils- 
» d’une  étoffe,  qui  interdifent  aux  femmes 
» le  travail  de  la  fabrication  , &c.  Ces  Sta- 
» tuts  dont  la  rigueur  ne  tend  qu’à  décou- 
» rager  l’induftrie  Ôc  à lier  les  mains  à des 
» malheureux  qui  ne  demandent  qu’à  tra- 
» vailler  , lui  parurent  aufli  oppofés  aux 
«principes  de  tajuftice  & de  l’humanité, 

» qu’à  ceux  de  l’adminiftration  économi- 
es que 

11  netoit  pas  moins  étonné  de  voir  le 
Gouvernement  s’occuper  à régler  le  cours 
de  chaque  denrée;  interdire  un  genre  d’in- 
duftrie  pour  en  faire  fleurir  un  autre  ; aflii- 
jettir  à des  gênes  particulières  la  vente  des 
provifions  les  plus  néceffaires  à la  vie;  de-. 
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fendre  de  faire  des  magazins  d’une  denrée 
dont  la  récolte  varie  tous  les  ans , & donc 
la  confommation  eft  toujours  à peu  près 
égale  ; défendre  la  fortie  d’une  'denrée  fu- 
jette  à tomber  dans  l’aviliflement  & croire 
s’alfurer  l’abondance  du  bled  en  rendant  la 
condition  du  Laboureur  plus  incertaine  & 
plus  malheureufe  que  celle  de  tous  les  au- 
tres Citoyeps. 

Les  maximes  de  M.  de  Gournay  fe 
réduifoient  toutes  à celle-ci  : » Que  dans 
» le  commerce  abandonné  à lui-même , il 
« n’eft  pas  poflible  que  l’intérêt  particulier 
» ne  concoure  pas  avec  l’intérêt  général , & 
» que  le  Gouvernement  ne  doit  s’en  mêler 
» que  pour  lui  accorder  au  befoin  fa  pro- 
•»  tedion  & fes  fecours  «'.Tel  eft  le  fyftê- 
me  qu’il  développa  dans  fes  écrits , & qu’il 
foutint  avec  la  fermeté  la  plus  courageufe 
jufqu  a la  fin  de  fa  vie. 

Son  zèle  pour  le  bien  public  lui  infpira 
le  deftein  de  vifiter  le  Royaume , pour  y 
voir  par  lui-même  l’état  du  Commerce  8c 
des  Fabriques,  ce  qu’il  exécuta.  11  s’arrêta  à 
Rennes  pendant  la  tenue  des  Etats  de  17^6, 
& c’eft  à fon  féjour  dans  cette  ville  qu’on 
doit  en  partie  l’exiftence  de  la  Société  éta- 
blie en  Bretagne  pour  la  perfection  de 
l’Agriculture,  des  Arts  & du  Commerce. 

Les  fruits  de  fes  voyages  furent  la  réfor- 
me d’une  infinité  d’abus  y une  connoiftànce 
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de  I’écat  des  provinces,  plus  sûre  & plus 
capable  de  diriger  les  opérations  du  Mi- 
niftère  , une  appréciation  plus  exaéte  des 
plaintes  & des  demandes  ; la  facilité  pro- 
curée au  peuple  & au  fimple  Artifan  de 
faire  entendre  leurs  voix  fouvent  étouffées 
par  des  hommes  intérefTés  , de  qui  ces 
malheureux  dépendent;  enfin  l’émulation 
nouvelle  qu’il  fçavoit  répandre  par  fon 
éloquence  perfuafive , par  la  netteté  de  fei 
idées,  & par  l’heuretue  influence  de  fon 
zèle  patriotique. 

Mais  un  talent  fans  lequel  fon  zèle  eût 
été  infruétueux , fut  celïii  de  ménager  l’or- 
gueil & les  prétentions  des  autres , d’écar- 
rer  tous  les  ombrages  de  la  rivalité  & tous 
les  dégoûts  d’une  inftruétion  humiliante. 
Il  lui  eft  arrivé  fouvent  de  faire  honneur  à 
des  hommes  en  place  des  vues  qu’il  leur 
avoit  communiquées;  il  lui  étoit  égal  que 
le  bien  qui  s’opéroit  vînt  de  lui  ou  d’un 
autre;  il  a eu  le  même  défintérefTement 
pour  les  manuferits  qui  font  reftés  de  lui  j 
& l’on  y voit  fon  indifférence  pour  toute 
réputation  littéraire;  mais  ils  n’en  font  pas 
moins  précieux  du  côté  de  la  eompofi- 
tion. 

Preflant  jufqu’à  l’importunité  lorfqu  il 
s’agiffoit  du  bien  public  , aucun  de  nos 
Colons  n’a  follicité  avec  autant  de  zèle  que 
lui  . la  liberté  du  commerce  des  vaiffeaux 
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neutres  dans  nos  Colonies  pendant  la  guer- 
re; fes  follicitations  étoient  d’autant  plus 
vives , qu’il  ne  demandoit  rien  pour  lui.  Il 
eft  mort  fans  aucun  bienfait  de  la  Cour. 
Les  pertes  qu’il  elfuya  fur  les  fonds  qu’il 
avoit  laides  en  Efpagne  ayant  dérangé  fa 
fortune,  il  fe  détermina  en  1 7 s 8 , à quit- 
ter fa  charge  d’intendant  du  Commerce. 
Des  perfonnes  en  place  lui  proposèrent  de 
folliciter  pour  lui  les  grâces  du  Roi,  il  ré- 
pondit : ■ Qu’il  avoit  toujours  regardé  de 
33  pareilles  grâces  comme  étant  d’une  con- 
fcquence  dangereufe  , fur-tout  dans  les 
« circonftances  où* l’Etat  fe  trouvait  , & 
qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  eût  à lui  re- 
n procher  de  s’être  prêté  à des  exceptions 
» en  fa  faveur  <«.  11  ajouta  qu’il  ne  fe  croirôit 
pas  difpenfé  par  fa  retraite , de  s’occuper 
d’objets  utiles  , & il  demanda  de  confer- 
ver  la  féance  au  Bureau  du  Commerce, 
avec  le  titre  d’honoraire  qui  lui  fut  accordé. 

M.  de  Silhouette  qui  avoit  pour  M.  de 
Gournay  une  eftime  qui  fait  l’éloge  de 
l’un  & de  l’autre  , ne  fut  pas  plutôt  Con- 
trôleur-Général , qu’il  réfolut  d’arracher  à la 
retraite  un  homme  dont  les  talens  & le 
zèle  étoient  fi  propres  à féconder  fes  vues; 
mais  M.  de  Gournay  étoit  déjà  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  eft  mort. 

Une  gloire  bien  perfonnelle  à cet  hom- 
me illuftre , . eft  celle  xi’ une  vertu  à toute 
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épreuve  ; l’ombre  même  du  foupçon  n’en 
a jamais  terni  l’éclar.  Appuyée  fur  un  fen- 
timent  profond  de  juftice  & de  bienfai- 
fance,  elle  a fait  de  lui  un  homme  doux, 
modelte , indulgent  dans  la  fociéié , irrépro- 
chable & même  auftère  dans  fa  conduite 
& dans  fes  mœurs  ; mais  auftère  pour  lui 
feul , égal  & fans  humeur  à l’égard  des  au- 
tres ; dans  la  vie  privée,  attentif  à rendre 
heureux  tout  ce  qui  l’environnoit  \ dans  la 
vie  publique  , uniquement  occupé  des 
profpérités,  de  la  gloire  de  fa  Patrie  & du 
bonheur  de  l’humanité. 

a-r-æfr 

Julien  le  Roi , né  à Tours  , fit  paraî- 
tre dès  fon  enfance  un  goût  fi  décidé  pour 
la  méchanique  , qu’à  l’àge  de  i 5 ans  il  fit 
de  lui-même  de  petits  ouvrages  d’horlo- 
gerie. 11  vint  à Paris  égala  bien- tôt  & mê- 
me furpafla  les  plus  grands  maîtres  dans 
cet  Art.  Graham,  le  plus  célèbre  Horloger 
d’Angleterre,  rendit  juftice  à l’Àrtifte  Fran- 
çois. M.  de  Voltaire  parlant  un  jour  à M. 
le  Roi  le  fils  , lui  dit  : » Le  Maréchal  de 
j»  Saxe  &c  votre  père  ont  battu  les  An- 
« glois 

Ce  grand  Artifte  n’étoit  pas  feulement 
recommandable  pour  (on  talent,  il  l’étoit 
encore  par  toutes  les  vertus  qui  cara&éri- 
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fent  le  bon  Citoyen.  Son  plaifir  étoit  de 
cultiver  les  talens  naiffans  de  fes  ouvriers, 
de  les  aider  par  fes  bienfaits , autant  que 
par  fes  lumières. 

Ann  é e 17(50. 

U n noble  & généreux  défintérelïêment 
met  le  comble  aux  vertus  Militaires.  Cette 
élévation  d’ame  caraétérifa  toujours  la  va- 
leur du  foldat  François. 

Les  Anglois  venoient  de  remporter  dans 
le  Canada  un  avantage  confidérable  fur  les 
troupes  Françoifes.  Le  Capitaine  Young, 
Officier  dinftingué  parmi  les  vainqueurs, 
n’écoutant  que  fon  courage  , fe  trouve  en- 
fermé dans  un  endroit  marécageux,  & y 
eft  pris  par  les  Sauvages.  Ils  le  traînoient 
dans  un  lieu  écarté  pour  le  tuer  & lui  en- 
lever la  chevelure  félon  leur  barbare  cou- 
tume , lorfqu’un  Grenadier  François  ac- 
courut à fon  fecours.  Ce  ne  fut  qu’après  des 
altercations  très-vives  & très-opiniâtres , que 
l’intrépide  Anglois  fe  vit  hors  des  mains 
de  fes  oppreffeurs.  Young  veut  alors  don- 
ner à fon  Libérateur  l’unique  marque  de 
reconnoiffance  qui  foit  en  ion  pouvoir , il 
lui  offre  fa  bourfe  dans  laquelle  il  y avoit 
dix  euinées.  Le  Grenadier  la  refufa  opiniâ- 
trement  en  lui  diiant  quil  ne  recevoir  rien 
que  du  Roi  fon  maître.  Son  Général  cepen- 
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dant,  le  Chevalier  de  Lévi , follicité  par 
le  Capitaine  Young , lui  ordonna  de  la 
prendre  j le  Grenadier  s’y  détermine  alors , 
uniquement  pour  ne  pas  gâter  un  trait  d’hu- 
manité par  un  aéte  de  défobéifïànce.  Ce 
fait  eft  rapporté  dans  la  Gazette  Angloife 
du  2 de  Septembre. 


Les  Volontaires  du  Régiment  de  Cham- 
pagne fe  diftinguèrent  beaucoup  dans  les 
différentes  affaires  de  parti  où  ils  fe  trouvè- 
rent. Le  Heur  Georges , Sergent , fut  fait 
prifonnier  dans  la  forêt  de  Sababor,  en 
manœuvrant  une  pièce  de  canon  à la  Rof- 
taing.  Les  ennemis  qui  n’en  connoifïoient 
point  encore  l’ufage , employèrent  promef- 
fes , préfents , menaces , tout  enfin  pour 
l’engager  à leur  en  montrer  la  manœuvre. 
Rien  ne  fut  capable  de  l’ébranler.  Le  Prin- 
ce Ferdinand  , touché  de  fa  fidélité , en  in- 
forma le  Maréchal  de  Broglie , qui  en  ren- 
dit compte  à la  Cour.  S.  M.  récompenfa  ce 
brave  homme,  en  lui  accordant  une  pen-. 
lion. 


A la  journée  de  Rhinberg , le  Marquis 
de  Perufe  d’Efcars , Colonel  du  Régiment 
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de  Normandie,  bleffé  d’un  coup  de  feu  & 
de  plufieurs  coups  de  fabre  , éroit  tombé 
entre  les  mains  des  ennemis ; fept  foldats 
du  Régiment  l’en  tirèrent  fort  heureufe- 
menr.  Pierre  Mathurin  Malté,  dit  la  PreJJe , 
tua  un  des  Cavaliers  qui  emmenoient  fon 
Colonel.  Emeri  Alary  , dit  la  Fortune , 
donna  un  coup  de  bayonnette  à*  un  autre 
& lui  fit  lâcher  prife.  Ces  deux  braves 
furent  les  feuls  que  le  Marquis  de  Pérufe 
eut  à récompenfer , parce  que  les  cinq  au- 
tres périrent  dans  l’aétion. 

— g » 

Comme  l’affaire  de  Warbourg  fait 
époque  dans  les  faftes  du  Régiment  de 
Bourbonnois  ; nous  rapporterons  ici  la 
copie  de  deux  lettres  qui  en  perpétueront 
à jamais  la  mémoire.  La  première  eft  écrite 
par  le  Maréchal  de  Belleifle  au  Comte  de 
Valence;  la  fécondé  eft  la  réponfe  du  Ma- 
réchal de  Broglie  à ce  Colonel,  qui  le 
preftoit  vivement  au  nom  de  fon  Régi- 
ment , de  le  tirer  de  Cartel , où  on  l’avoit 
envoyé  pour  fe  rétablir,  & de  l’employer 
le  refte  de  la  campagne  ; les  Officiers  $c 
foldats  préférant  de  fervir  fans  tentes  ni 
équipages,  plutôt  que  de  refter  dans  l’inac- 
tion. C’eft  d’après  cette  lettre,  qui  carac- 
térife  parfaitement  l’efprit  du  Corps , que 
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le  Maréchal  de  Broglie  fit  diftribuer  des 
tentés,  du  litige,  des  marmites  & autres 
uftenciles  au  foldat,  & lui  envoyal’ordre  de 
joindre  larmée. 

Lettre  du  Maréchal  de  Belleijle  au  Comte 
de  Valence. 

» J’ai  reçu,  Monfieur,  la  lettre  que  vous 
» m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , par 
» laquelle  j’apprends  avec  un  feTifible  plai- 
» fir  que  la  bleffure  que  vous  avez  reçue  à. 
» la  malheureufe  affaire  du  51  de  Juillet, 
jj  ne  fe  trouve  point  dangereufe.  Je  vous 
j>  fais  mon  compliment  de  coût  l’honneur 
>î  que  vous  vous  y êtes  acquis , ainfi  que  le 
jj  Régiment  de  Bourbonnois,  qui  ne  pou- 
voit  manquer  de  foutenir  la  réputation 
jj  diftinguée  dont  il  jouit  à jufte  titre  de- 
» puis  quil  exifte.  Je  regrette  de  tout  mon 
jj  cœur  M.  de  la  Merlière , & fuis  vérita- 
jj  blement  peiné  qu’il  y ait  un  auffi  grand 
» nombre  d’Officier  tués  ou  bleffés.  Je  vais 
jj  en  attendre  l’état  détaillé  , ainfi  que  la 
jj  perte  des  foldats  avec  bien  de  l’impa- 
tience.  Je  ne  manquerai  pas  de  rendre 
n compte  au  Roi  de  tous  ceux  dont  vous 
jj  me  parlez,  afin  qu’ils  reçoivent  dans  le 
»j  tems  des  marques  de  la  fatisfaétion  que 
» S.  M.  a de  leurs  fervices.  Je  m’occupe 
» a&ueilement  de  tous  les  moyens  pofîi- 
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»>  blés  de  vous  procurer , & à tous  les  Ré- 
»»  gimens  qui  ont  le  plus  foufFert,  tous  les 
s>  fecours  dont  ils  ont  un  prenant  be- 
>j  foin  «. 

Réponfe  du  Maréchal  de  Broglie  au  Comte 
de  Valence. 

« M.  le  Chevalier  du  Muy,  Monfieur, 
j>  ne  m’a  pas  laifTe  ignorer  la  manière  dont 
J»  le  Régiment  Bourbonnois  a combattu  le 
» 3 1 de  Juillet.  Je  n’en  attendois  pas  moins 
33  d’un  Corps  qui  avoit  tout  à la  fois  fou 
>3  ancienne  réputation  à foutenir , & votre 
s>  exemple  à nrivre.  Je  fuis  donc  bien  éloi— 
» gné  de  vouloir  le  laifïer  fur  les  derrières, 
s>  ou  dans  les  communications  , j’entends 
3)  trop  bien  mes  intérêts  ; mais  comme  il 
33  manquoit  de  plufieurs  chofes  effentielles, 
33  j’ai  pris  le  parti  de  l’envoyer  pour  quel- 
33  que-tems  à CalTel , où  j’ai  déjà  donné  des 
33  ordres  pour  lui  faire  trouver  ce  dont  il 
33  a befoin  pour  le  réparer.  Soyez  perfuadé 
33  que  cet  objet  rempli , je  ne  perdrai  pas 
33  un  moment  à le  rappeller , & à l’em- 
3s  ployer  dans  toutes  les  occalîons  où  il  y 
33  aura  de  la  gloire  à acquérir,  &c«. 
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Au  combat  de  Cloftercamp  où  le  Ré- 
giment d’Auvergne  s’étoit  particulièrement 
diftingué , le  Chevalier  d’Aflàs , Capitaine 
dans  cet  illuftre  corps , s’étant  avancé  pen- 
dant la  nuit , pour  reconnoître  le  terrein  , 
fut  faifî  par  une  troupe  de  Grenadiers  An- 
glois  embufqués  pour  furprendre  l’armée 
Françoife.  Ces  Grenadiers  l’entourent,  le 
menacent  de  le  poignarder  fur-le-champ 
s’il  fait  le  moindre  cri  qui  puilfe  le  faire 
découvrir.  Ce  généreux  Curtius  François, 
fous  la  pointe  de  vingt  bayonnettes  , fe 
dévoue  pour  le  falut  des  liens  & pour  la 
gloire  de  fa  Patrie.  » A moi  Auvergne  , 
» s’écrie-r-il  , ce  font  les  ennemis  «.  Ce 
grand  homme  tombe  à l’inftant  percé  de 
cent  coups.  Ce  brave  8c  illuftre  Officier 
joignoit  à une  ame  forte , qui  feule  fait 
entreprendre  de  grandes  chofes,  l’efprit  le 
plus  pénétrant  8c  les  plus  grandes  difpo- 
fitions  pour  la  guerre. 

On  lçait  que  le  Régiment  d’Auvergne,' 
inftruit  par  ce  moyen  de  la  préfence  des 
ennemis,  foutint  leur  premier  effort,  les 
repouffa,  8c  qu’il  s’en  fuivit  une  victoire 
complette.  ... 


Digitized  by  Google 


^88  Bienfaisance 


■S j : r-rsa  — j-ü=» 

XJ  n Caporal  de  la  Compagnie  de  Col- 
leville  au  Régiment  d’Auvergne  , étoic 
refté  fur  les  derrières  le  jour  de  la  marche 
de  l’armée  de  Neutfà  Meurs  \ il  joint  fa 
troupe  le  foir , veille  de  la  bataille , & re- 
çoit le  lendemain  un  coup  de  fulil  au  tra- 
vers du  corps.  Deux  de  fes  camarades  blef- 
fés  comme  lui  , mais  moins  grièvement, 
le  portoient  à Meurs.  Cet  homme  prêt  à 
expirer  leur  difoit  : » Mon  Dieu , que  je 
» fuis  heureux  d’être  arrivé  hier  au  foir  ! 

«=========«=i* 

A l’affaire  de  Cloftercamp,  le  nommé 
Claude-Antoine  Jacob  , Caporal  de  la 
Compagnie  du  Chevalier  de  Spens  au 
même  Régiment , ayant  un  jambe  cafïee 
d’un  coup  de  fufil , tombe,  fe  traîne  à une 
maifons  voifîne  , fe  relève  en  s’appuyant 
fur  le  mur  , 8c  recommence  alors  à fe  fervir 
de  fes  armes , tant  qu’il  lui  refte  des  car- 
touches 8c  des  forces. 

• - A 

* . , . "i  • 

» 

. . ✓ 

Le  nommé  Dupont,  natif  de  Cambray^ 
Caporal  de  la  Compagnie  de  la  Borie  , 

ctoit 
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étoit  détaché  aux  équipages  qu’on  avoir 
laiflcs  à Meurs.  Il  entend  le  feu  de  la 
moufqueterie  , apprend  qu’on  fe  bat , & 
demande  la  permillion  de  venir  joindre  fa 
Compagnie.  » Mon  Capitaine  , difoit-il , 

» eft  aux  Chafleurs  , la  Compagnie  eft  à 
» préfent  fans  Lieutenant , fans  Sergens , 

» fans  Caporaux , & elle  a beaucoup  de 
» recrues  qui  pourroient  faire  quelque 
» chofe  d’indigne  du  Régiment  d’Auver- 
>j  gne  On  lui  accorde  fa  demande  , il 
vole  & arrive  au  milieu  de  l’aéHon.  Il 
11’eft  pas  befoin  d’ajouter  qu’il  fe  comporta 
avec  la  plus  grande  bravoure. 

— 

M.  de  St.-Firmin,  Capitaine,  défendoit 
un  débouché  avec  dix  foldats  qui  lui  ref- 
toient  de  fa  Compagnie.  Une  colonne  s’a- 
vance à lui,  il  n’en  eft  pas  ému  ; il  tient 
ferme  & fe  fait  tuer  fur  la  place } toute  fa 
petite  troupe  a le  même  fort , il  n’y  a pas 
un  feul  de  ces  braves  gens  qui  veuille  fe 
retirer  ou  fe  rendre.  Les  Officiers  Anglois 
prifonniers  qui  l’avoient  vu  combattre,  en 
parloient  avec  enthouliafme. 

• *>  ‘ * 

* 

• , • t . •* 

Tom.  //.  T 
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M.  Poitevin,  alors  Sergent,  & depuis 
Porte-drapeau  , avoir  été  commandé  pour 
faire  enterrer  les  morts  pendant  que  le 
Régiment  défiloit  ; il  s’acquittoit  de  ce 
trille  devoir  : quelques  foldats  fe  difoient 
entre  eux  en  palTant  : >j  Voilà  nos  pauvres 
« camarades. ~ Eh  bien,  mes  amis,  leur 
« dit  Poitevin  , pourquoi  les  plaignez-vous  ? 
» ils  ont  battu  les  ennemis  , font  morts 
» les  armes  à la  main  , ne  font-ils  pas 
» heureux  ? 

«I  — * 

«Dans  l’affaire  qui  fe  pafla  devant 
» Québec  le  28  Avril,  j’ai  perdu,  dit  M. 
« de  Roulfel , le  meilleur  de  mes  frères  & 
« le  plus  vrai  de  mes  amis.  Audi  étroite- 
»>  ment  unis  par  le  fentimenr  que  par  les 
»>  liens  du  fang , notre  amitié  n’a  jamais 
« fouffert  d’altération  que  dans  les  mo- 
« mens,  où  jaloux  du  bonheur  dette  uri- 
« les  à la  Patrie , chacun  de  nous  cherchoit 
« à fixer  en  fa  faveur  le  choix  d’un  père 
« qui  ne  vouloir  facrifier  qu’une  partie  de 
« lui-même  à fon  fervice.  La  préférence  que 
« mon  frère  a obtenue  m’a  fait  douter  plus 
» d’une  fois  que  mon  père  nous  aimât 


v 
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»» également  tous  les  deux.  Pourvu  dune 
» Lieutenance  au  Régiment  de  Guyenne  , 
» il  a mérité  par  la  façon  diftinguée  avec 
» laquelle  il  a fervi  dans  ce  Corps , fon 
« eftime  & mes  regrets  ■. 

Puiflent  des  fentimens  aufïï  précieux*, 
être  adoptés  dans  toutes  les  familles  ! PuiiTe 
l’inipremon  de  tels  exemples  faire  revivre 
entre  frères  cette  rendre  union  , cette  ami- 
tié confiante  , fource  du  bonheur  de  la 
fociété. 


Le  Maréchal  de  Belleille  joignoit  aux 
talens  militaires , le  plus  grand  zèle  pour 
le  progrès  des  Sciences  & des  Arts.  Après 
avoir  procuré  à la  ville  de  Metz  l'établit- 
fement  d’un  Collège  Royal , fous  le  nom 
de  Si.-  Louis  , où  la  jeune  noblelle  reçoit 
une  éducation  diftinguée , il  donna  cette 
année  une  nouvelle  preuve  de  fa  bienfai- 
fance  à cette  ville.  Le  Roi  lui  avoir  accordé 
au  mois  de  Juillet  de  l’année  précédente, 
des  Lettres-Patentes  pour  la  création  d’une 
Société  Royale  des  Sciences  & des  Arts 
que  ce  Miniftre  a généreufement  fondée 
lui-même.  il  fit  prêtent  dune  fomtne  de 
tfo,o  o liy. , qui  forme  à perpétuité  une 
rente  annuelle  de  $o©o  liv.  applicable  aux 
betbin*  & i l'entretien  de  la  Société.  Le 

Ta 
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but  de  cette  Académie  eft  de  s’occuper  effen- 
tiellement  de  tous  les  objets  économiques 
& de  s’attacher  à perfectionner  les  Arts 
utiles.  Le  Roij  en  prefcrivant  l’objet  de  fes 
travaux , lui  accorda  les  mêmes  privilèges 
qu’aux  Académies  de  la  Capitale. 

■ 0®=£fe=te=£Sc=fte=3)« 

• > 

' . Un  Citoyen  refpeétable  , au’on  peut 
dire  favoir  manier  également  lcj>ée  , la 
plume  & la  bêche  , n’a  pas  dédaigné , 
comme  ces  anciens  Généraux  Romains, 
de  fe  repofer  à la  campagne  de  fes  travaux 
militaires , & de  faire  valoir  fous  fes  yeux 
les  terres  dont  il  eft  en  polfeftîon. 

En  1737,  le  Marquis  de  Turbilly  héri- 
ta, par  la  mort  de  Ton  père,  d’une  terre 
-aiïez  vafte  fituée  en  Anjou.  Il  n’y  avoit 
-qu’un  quart  des  fonds  cultivés  , encore 
cette  partie  letoit-elle  médiocrement;  le 
refte  étoit  abandonné  & couvert  de  temps 
-immémorial  de  friches,  de  landes  & de  • 
, bruyères  ; les  prairies  étoient  devenues  des 
marais,  les  vignes  étoient  ruinées , & les 
bois  rabougris.  Le  tiers  des  fermes  de  la 
-principale  ParoilTe  étoit  vacante , faute  de 
trouver  des  Fermiers.  Les  habitans  étoient 
-la  plupart  très- pauvres , ils  ne  recueilloient 

Î»as  allez  de  bled  ou  d’autres  grains  pour 
è nourrir  fix  mois  ; & ils  étoient  devenus 
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fi  fainéans,  que  plutôt  de  cultiver  leurs 
fonds , ils  alloient  mandier  pendant  les  fix 
autres  mois  de  l’année  dans  les  pays  cir- 
convoifins , & même  à trente  lieues  au- 
del  i , jufqu’à  Chartres. 

Touché  de  Pétât  déplorable  & des  lieux 
& des  habitans  j M.  de  Turbilly  réfolut  de 
ranimer  tout  ce  pays.  Quoique  militaire, 
fon  efprit  s’étoit  porté  aux  connoiffances 
néceffaires  fur  l’Agriculture.  11  s’attacha 
d’abo-.d  à exti  per  l’efprit  de  fainéantife  & 

1 le  goût  de  mandier  des  habitans  de  fes 
terres.  11  annonça  qu’il  alloit  chaque  année 
procurer  de  l’ouvrage  à tous  ceux  qui  n’en 
avoient  point , hommes,  femmes  & enfans 
au-defTus  de  l’âge  de  7 à S ans , à condi- 
tion qu’ils  ne  demanderaient  plus  l’aumô- 
ne. Il  fit  faire  une  lifte  de  ceux  qui  ne  pou- 
voient  t availler,  & leur  donna  la  fubfif- 
tance.  Une  quantité  prodigieufe  de  gibier 
dévaftoit  tout  le  canton,  il  en  détruifit  une 
très-grande  partie,  & commença  fes  défri- 
chemens  au  mois  de  Juin  1737. 

Cette  première  épreuve  réuflit , & la 
récolte  fut  très-bonne  ; il  fut  également 
heureux  les  années  fuivantesj  il  fit  faire 
des  chemins  , des  chauffées  , acheta  des 
mourons,  fit  femer  du  lin,  & fournit  à 
filer  pendant  l’hyver  à toutes  les  femmes  ; 
il  faifoit  marcher  plufieurs  travaux  à la  fois. 
En  174©  il  fut  en  état  d’augmenter  de  dor 
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meftiques,  de  boeufs,  de  labourage  6c  de 
beftiaux  de  toute  efpèce.  Il  perfe&ionna  6c 
multiplia  les  outils  d’Agriculture,  forma 
des  pépinières,  fît  venir  des  différens  pays 
des  arbres  de  toute  efpèce , planta  des  vi- 
gnes & des  bois , forma  des  hayes , drefTa 
des  potagers  , répara  les  bâtimens  8c  en 
conftruifit  de  nouveaux.  Tout  profpéroit 
entre  les  mains  de  ce  généreux  Seigneur. 

En  1741,  il  fut  oblige  pour  le  fervice 
militaire,  de  fe  tranfporter  en  Bohème  8c 
en  Bavière.  Afin  que  rien  ne  fouffrît  de 
fon  abfence , il  lailTa  fes  inftruétions  à un 
domeftique  fidèle  qui  continua  les  différens 
travaux  & les  défrichemens. 

Lorfque  la  paix  fut  rétablie  dans  l’Euro- 
pe, il  revint  préfider  lui-même  à fes  en- 
treprifes , & leur  donna  une  nouvelle  vi- 
gueur Il  planta  des  mûriers  blancs , 8c  dans 
Ja  fuite  il  éleva  des  vers  à foie  , qui  ont 
parfaitement  réufîî.  Il  changea  l'efpèoe  des 
mourons  , en  faifant  venir  des  béliers  de 
Elandres.  Il  préfenta  un  fpeétade  nouveau 
à cette  - contrée  , en  fâiianr  parquer  fes 
moutons  , 8c  introduit  par-là  un  ufage 
utile,  & aux  terres  & aux  animaux. 

Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  cet  excellent 
citoyeh  n’eût  en  vue  que  fon  propre  intérêt; 
il  vouloir  ranimer  dans  tous  les  coeurs 
3 amour  du  travail  & de  d’agriculture.  Il 
excitoit  fes  voifins  à imiter  fon  exemple 
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fournilToit  des  fecours  de  grains  6c  d’argent 
aux  Payfans , pour  les  engager  à faire  les 
mêmes  eflais  , & à fe  procurer  par  leurs 
mains  , les  biens  donc  ils  étoient  privés.  11 
leur  montrait  les  rréfors  enfouis  dans  la 
terre , & les  invitoit  \ les  partager  entr’eux. 
Il  donnoit  des  récompenfes  à ceux  qui 
fe  diftinguoient  * 8ç  accordoit  une  gratifica- 
tion pour  chaque  arpent  de  terre  qu’on 
défricnoit. 

En  1754,  il  fit  publier  qu’il,  diftribue- 
roit  tous  les  ans  deux  prix  d’agriculture} 
l’un  à celui  qui  adroit  le  plus  beau  froment  j 
l’autre  à celui  qui  recueillerait  le  plus  beau 
feigle.  Ces  pr.ix  confident  dans  une  fomme 
d’argent  allez  confidérable  , 6c  dans  une 
médaille  d’argent.  Ces  prix  font  diftribués 
tous  les  ans  après  la  Grand’MelIe  Pa- 
rôilîîale.  Ceux  qui  les  obtiennent , portent 
pendant  une  année  leur  médaillç  attachée 
à la  boutonnière  avec  un  ruban  vert.  Ils  ont 
une  place  honorable  dans  un  fiauc  fituc 
dans  le  chœur  de  l’Eglife. 

Cette  inftitution  a produit  une  émula- 
tion étonnante  parmi  les  habitans.  Son  in- 
tention eft  d’en  établir  encore  pour  diffé- 
rentes produ&ions  } & afin  de  favorifet 
davantage  la  population , il  doit  accorder 
des  gratifications  aux  Payfans , félon  le 
nombre  de  leurs  enfans.  Tout  ce  pays , 

. t4 
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autrefois  ftérile  3c  inhabité , eft  devenu  un 
lieu  fertile  & très-peuplé. 

Le  Marquis  de  Turbilly  , non  content 
d’avoir  pratiqué  , a voulu  encore  mettre  à 
portée  tout  le  monde  de  les  leçons*  utiles 
lur  les  défrichemens.  11  a communiqué  au 
Public  le  réfultat  de  fes  recherches  & de 
fes  fuccès , dans  un  volume  in-  n , qu’il  a 
fait  imprimer. 

M.  Bertin  , Controleur- Général  des 
Finances  , ayant  fenti  tous  les  avantages 
que  pourrait  procurer  à la  Nation  cet  ou- 
vrage fur  les  défrichemens  , crut  devoir 
l’envoyer  à tous  les  Intendans  des  Provin- 
ces , avec  la  lettre  luivante  du  16  Avril. 

«Monsieur, 


» J’ai  l’honneur  de  vous  adrelîèr  un 
« livre  qui  m’a  paru  très  - utile  fur  la 
» pratique  des  défrichemens  j c’eft  l’ou- 
« vrage  d’un  excellent  Citoyen  qui  s’eft 
« appliqué  fingulièrement  favorifer  l’agri- 
» culture  dans  fes  terres.  J’apprendrai  avec 
»>  plaifir  les  progrès  que  de  pareilles  amé- 
» liorations  pourroient  faire  dans  votre 
» Généralité.  Je  vous  prie  de  m’en  faire 
»>  part , &c  “. 

L’Auteur  citoyen  préfenta  fon  ouvrage  à 
l’Académie  Royale  des  Sciences  j & cette 
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Compagnie  crut  ne  pouvoir  mieux  lui  té- 
moigner fa  reconnoilfance  pour  ce  préfent, 
& le  cas  qu’elle  faifoit  de  fes  lumières, 
qu’en  lui  accordant  l’entrée  dans  fes  Afïem- 
blées,  en  qualité  de  Correfpondanc. 

«g— ."SgL'i Ltrr-'-i»  ■=» 

1 

Au  feul  nom  du  Grand  Corneille  , tous 
François  eft  pénétré  d’eftime  (k  d’admira- 
tion pour  ce  génie  , un  des  plus  fublimes 
de  fon  fiècle  \ mais  plus  grand  encore  par 
cette  force  d’ame  , cette  droiture  de  cœur 
ce  refpeéb  tk  ce  zèle  pour  la  Religion  , dont 
il  donna  des  preuves  éclatantes  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie , en  un  mot , par 
fes  regrets  fincères  & touchans  du  tnfte 
abus  qu’il  avoir  fait  de  fes  talens. 

Un  petit -neveu  de  ce  grand  homme 
fe  préfenta  dans  la  fituation  la  plus  affli- 
geante. Sans  avoir  les  talens  de  fou  oncle  , 
il  n’avoit  de  lui  que  le  nom  & les  vertus. 
Son  indigence  extrême  & fes  malheurs, 
excitèrent  de  toutes  parts  l’attendrifTement 
& la  comtnifération.  Les  Comédiens  eux- 
mêmes  s’emprefsèrent  de  témoigner  leur 
reconnoilfance  à la  mémoire  du  père  du 
Théâtre  François  , en  fe  dépouillant  en 
faveur  de  fon  petit- neveu , du  produit  d’une 
repréfentation  de  Rodosune.  Sans  approu- 
ver leur  dangereufe  profellion , on  ne  peut 
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\ 

cependant  refufer  les  juftes  éloges  qu’on 
doit  à leurs  généreux  procédés.  C’eft  comme 
hommes  bienfaifitns  que  nous  les  envifa- 
geons  ici , Sc  qu’ils  méritent  d’occuper  une 
place  dans  les  faftes  de  l’humanité. 

Jean  - François  Corneille  , malheureux 
dès  le  berceau , n’a  pas  même  eu  l’avantage 
de  recevoir  l’éducation  la  plus  commune.  Il 
fait  feulement  lire  & écrire.  11  vivoit  à 
Evreux  dans  la  misère  & l’obfcurité  , lorf- 

?u’on  lui  apprit  qu’il  avoit  dans  M.  de 
ontenelle,  un  coulîn  célèbre,  qui  pouvoir 
par  lui-même  , ou  par  fon  crédit , changer 
fbn  écat  déplorable.  Il  vint  à Paris  dans 
cette  efpérance  ; mais  par  malheur  Fonte- 
nelle  étoit  âgé  de  près  de  97  ans  ; fa  mé- 
moire ne  le  fervoit  plus  avec  fidélité.  Jean- 
François  s’annonça  chez  lui  comme  petit- 
fils  de  Pierre  Corneille.  Fontenelle  & tous 
ceux  qui  l’entouroienr  , crièrent  à l’im- 
pofture,  parce  qu’ils  confondoient  Pierre 
Corneille  le  Poète  , dont  la  poftérité  étoit 
éteinte  , avec  Pierre  Corneille,  Avocat  & 
Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi , grand- 
pere  en  effet  de  Jean-François.  Celui-ci , 
qui  n’avoit  jamais  lu  les  ouvrages  de  fon 
oncle , ni  même  entendu  parler  de  lui  que 
vaguement  , n’étoit  pas  en  état  de  faire 
cette  diftinétion.  Il  ne  put  donc  détromper 
fon  parent , qui  ne  lui  fit  aucun  bien , ni 
pendant  fa  vie , ni  après  fa  mort. 
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Fontenelle  ayant  terminé  fa  carrière  en 
1757  , les  fcellés  furent  appofés  fur  fes 
effets , & Ton  procéda  à l’inventaire.  Jean- 
François,  Mane-Françoife,&  Marthe  Cor- 
neille fes  fœurs  y furent  préfens.  On  pro- 
tefta  contre  la  qualité  d’héritiers  qu’ils  pri- 
rent On  fit  afligner  enfuite  tous  les  parens , 
& le  20  Mai  de  la  même  année  , intervint 
une  Sentence  rendue  par  défaut  au  Châte- 
let de  Paris , qui  ordonna  l’exécution  du 
teftament  que  M.  de  Fontenelle  avoir  fait 
en  faveur  de  Mde  de  Montigny  fa  plus 
proche  parente  du  côté  paternel , des  Dlles 
de  Marfilly  & de  Martainville  , dépen- 
dantes de  Thomas  fon  oncle  & de  Mde  de 
Forgeville.  Jean- François  & fes  fœurs  ap- 
pelèrent de  cette  Sentence. 

Elle  fut  confirmée  par  Arrêt  du  Parle- 
ment , & les  Appellans  condamnés  aux  dé- 
pens : mais  une  circonftance  qu’on  ne  doit 
pas  oublier , c’eft  que  les  Légatrices  univer- 
felles,  contre  lefquelles  on  s’étoit  déchaîné 
fi  indécemment  dans  un  Mémoire  de 
l’Avocat  des  Corneilles  5 ces  femmes  ref- 
pe&ables , payèrent  tous  les  frais  du  procès , 
donnèrent  une  fomme  à Jean-François  & 
à fes  fœurs , qui  furent  pénétrés  de  recon- 
noiflànce  8c  d’admiration. 

Te  fecours  que  le  neveu  des  Corneilles 
avoir  reçu  des  généreufes  héritières , ne 
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pouvoit  foulager  que  pour  un  tems  fa 
misère  ; il  retomba  bientôt  dans  l’indigence. 
Il  n’avoir  pour  toute  reflburce  , qu’un  em- 
ploi très  - médiocre.  M.  Titon  du  Tillet , 
ce  citoyen  li  noble , fi  vertueux  , fi  fenfi- 
ble  , gémiflbit  de  fon  infortune.  Comme 
fon  âge  & fes  infirmités  ne  lui  permet- 
taient pas  de  faire  de  démarches  \ il  adrelfa 
M.  Corneille  à M.  Fréron  , & le  chargea 
d’imaginer  quelque  moyen  de  lui  être  utile. 
Il  vint  dans  l’efprit  de  celui-ci , de  folliciter 
pour  lui  une  repréfentation  d’une  des  pièces 
de  fon  grand-oncle.  11  en  parla  d’abord  à 
deux  ou  trois  Comédiens  qui  goûtèrent  fa 
propofition.  M.  Fréron  lui-même  mena 
Corneille  chez  des  perfonnes  du  premier 
rang  & les  plus  propres  à faire  réuflir  ce 
généreux  delfein  ; elles  le  reçurent  avec 
.cette  bonté  & avec  tous  les  égards  dus  à 
un  homme  qui  portoit  un  fi  grand  nom. 
La  demande  de  M Fréron  leur  parut  rai- 
fonnable  ; & ce  citoyen  eftimable  eut  le 
plaifir  de  les  voir  faifir  fon  idée  avec  le 
zèle  & le  fentiment  qu’il  avoit  tâché  de 
leur  infpirer.  Lorfque  M.  Fréron  vit  que 
tout  étoit .favorablement  difpofc,il  di&a 
à M.  Corneille  la  lettre  fuivante , qu’il  fie 
tenir  aux  Comédiens  alTemblés  le  lundi 
3 Mars. 
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«Messieurs, 

» Permettez  que  le  neveu  du  Grand 
» Corneille  reclame  aujourd’hui  en  fa  fa- 
*>  veur , le  refpeét  dont  vous  êtes  péné- 
» très  pour  ce  père  de  votre  Théâtre.  J’ai 
»>  eu  le  malheur  de  perdre  mes  parens  en 
» bas  âge,  & d‘êcre  privé  de  l’éducation 
»>  qui  convenoit  à ma  naillance.  Ils  m’ont 
» lai  (ré  un  nom  illuftre  , & n’ont  pu  me 
» mettre  en  état  de  le  fourenir.  Je  n’ai  que 
» le  foible  mérite  de  fentir  toute  la  gloire 
»»  attachée  à ce  nom.  Il  eft  gravé  dans  vos 
» cœurs , Meilleurs , avec  de  fi  grands  ca- 
»»  raétères  de  vénération  & de  reconnoif- 
« Tance  , que  j’efpère  beaucoup  de  ces 
» nobles  fentimens  qui  vous  animent.  Char- 
» gé  d’une  femme  & d’une  fille , j’ai  vécu 
« pendant  cinq  ans  d’un  emploi  de  vingt- 
>»  quatre  livres  par  mois  j ce  n’eft  que  du  com- 
« mencement  de  cette  année  qu’on  m’en  a 
» donné  un  de  quarante-huit  livres  par 
» mois.  11  ne  m’a  pas  été  pofiîble  de 
« fubfifter  avec  un  revenu  aufii  borné  Tans 
»>  faire  des  dettes.  Mes  créanciers  me  per- 
>»  fécutent , & je  fuis  à la  veille  de  fuccom- 
»»  ber  à leurs  pourfuites.  Vous  pourriez  du 
»»  moins  , Meilleurs  , adoucir  ma  fituation 
»>  à cet  égard , en  me  cédant  le  produit 
» d’une  repréfentation  de  telle  pièce  de 
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» mon  oncle  que  vous  jugerez  à-propos.  Je 
» vous  prie  , Meflieurs  , de  m’accorder 
» cette  grâce  qui  me  procurera  une  aifance 
» pafiagère  , & à vous  un  honneur  durable. 
»>  Je  ferois  fâché  cependant  de  vous  faire 
» tort , en  vous  demandant  un  des  beaux 
» jours  de  votre  fpeétacle.  Je  m’eftimerai 
» trop  heureux , fi  vous  voulez  bien  pren- 
» dre  un  mardi , un  jeudi,  ou  un  vendredi 
» pour  jouer  la  pièce  que  vous  aurez  choifie; 
» & je  vous  prierai  de  faire  mettre  fur 
» l’affiche  que  c’eft  au  profit  d’un  neveu  du 
» Grand  Corneille.  Je  veux  que  toute  la 
« terre  foit  informée , & de  votre  bienfait 
» & de  ma  reconnoilfance.  J’ai  l’honneur 
»>  d’être,  avec  la  plus  grande  admiration 
»»  de  vos  talens  8cc  « . 

On  auroit  été  attendri  de  l’impreffion 
que  fit  cette  lettre  fur  les  Comédiens.  Plu- 
fieurs  en  versèrent  des  larmes.  La  délibé- 
ration fut  longue  & tumultueufe  , parce 
que  chacun  fe  difputoit  l’honneur  de  jouer 
dans  les  piè  es  qu’on  choifiroit.  Enfin , on 
fe  décida  pour  Kodo^unc  & les  Bourgeoïfes 
de  qualité.  Cette  dernière  < omédie  en  3 
a&es , eft  peut-être  celle  où  il  y a le  plus 
d’Aéteurs  8c  d’Aétri  es  ; elle  fut  préférée 
pour  cette  raifon.  Les  Comédiens  envoyè- 
rent fur-le-champ  imprimer  en  gros  carac- 
tères l’annonce  fuivanre  , qui  dès  le  jour 
même  fut  affichée  dans  les  foyers  8c  dans 
tout  l’intérieur  de  leur  fpedacle. 
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j>  Les  Comédiens  ordinaires  du  Roi, 
» pénétrés  de  refpeâ:  pour  la  mémoire  du 
^>  Grand  Corneille , ont  cru  ne  pouvoir  en 
» donner  une  preuve  plus  fenfible , qu’en 
» accordant  à Ton  neveu  , feul  rejetron  de 
i»  ce  grand  homme , une  repréfentation.  Ils 
»»  donneront  lundi  prochain  10  Mars,  à 
» fon  profit , Rodogune  Sc  les  BourgeoiJes 
*>  de  qualité  «.  Ils  répondirent  aulfi  à M. 
Corneille  en  ces  termes  : 

«Monsieur, 

» 11  nous  eft  difficile  de  vous  pein- 
» dre  , Sc  notre  furprife  d’avoir  ignoré 
» jufqu’à  ce  moment  qu’il  exiftoit  un  ne- 
»»  veu  du  Grand  Corneille , Sc  notre  fatis- 
» faékion  en  apprenant  cette  nouvelle.  Les 
j»  acclamations  les  plus  touchantes  ont  été 
»>  d’abord  les  feufs  interprètes  de  notre  fen- 
« fibilité.  Revenus  de  ce  premier  trouble 
« d’une  joie  imprévue  , nous  n’avons  pas 
»>  héfité  d’un  inftant  à vous  accorder  la  re- 
» préfentation  que  vous  fouhaitez  & qui 
» vous  eft  due  à tant  de  titres  j mais  per- 
» mettez- nous  , Monfieur  , de  n’avoir 
»>  aucun  égard  à votre  généreufe  difcrétion. 
» Vous  vous  êtes  reftraint  à nous  demander 
»»  un  mardi  , un  jeudi,  ou  un  vendredi  j 
**  nous  nous  croyons  obligés  de  vous  céder 
» un  de  nos  beaux  jours.  11  a été  décidé 
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a d’une  voix  unanime  dans  notre  afTem- 
» blée  , que  nous  repréfenterions  lundi 
« prochain  , 10  de  ce  Mois,  à votre  profit, 
» la  Tragédie  de  Rodogune »,  un  des  chefs- 
» d’œuvres  de  Pierre  Corneille.  Nous  vous 
» prions  auffi  , Moniteur  , d’accepter  pour 
» toujours  vos  entrées  en  notre  ipe&acle , 
» d’y  choifîr  votre  place , & de  l’occuper  le 
» plus  fouvent  qu’il  vous  fera  poflïble.  Nous 
» devons  au  Grand  Corneille,  à la  Nation, 
» à nous  - mêmes , ces  témoignages  bien 
» foibles  fans  doute  , mais  les  feuls  que 
»»  nous  puiflions  donner  de  notre  refpeét , 
« de  notre  vénération,  de  notre  gratitude 
» pour  le  fondateur  de  lafcèneFrançoife.  Un 
» defcendant  de  ce  grand-homme  eft  en 
» droit  de  tout  exiger  de  notre  reconnoif- 
» fance.  Nous  vous  fupplions , Monfieur , 
» de  la  mettre  à toute  épreuve  j vous  ne 
» l’afFoiblirez  ni  ne  l’épuiferez  jamais  ; elle 
» eft  aufti  forte  , aufli  vive  , & aufli  dura- 
» ble  que  les  écrits  de  votre  oncle  im- 
» mortel.  Nous  avons  l’honneur  d’être  &c«. 

On  ne  peut  tracer  ici  qu’une  très-foible 
image  de  la  fenfation  vive  excitée  dans  le 
public  par  ces  deux  lettres  dont  on  prit  des 
copies  j par  le  défintéreflement  des  Comé- 
diens, qui , non  feulement  renoncèrent  aux 
honoraires  qui  leur  reviennent  toutes  les 
fois  qu’ils  jouent*,  niais  encore  prirent  fut 
eux  tous  les  frais  de  cette  reprefentation  ; 

par 
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par  la  générofité  d’un  grand  nombre  de 
particuliers  , qui  pour  une  place  de  6 liv.  , 
donnèrent  les  uns  14  liv. } les  autres  48  liv  j 
ceux-ci  71  liv.,  & ceux-là  96  liv.  Une 
Protectrice  des  Lettres  & des  Arts , envoya 
10  louis  à la  boîte  , fans  faire  prendre  un 
feul  billet.  Elle  avoit  eu  foin  de  cacher  fon 
nom  ; mais  on  la  reconnut  à ce  trait.  Plu- 
lieurs  perfonnes , qui  ont  des  Loges  à l’an- 
née, les  payèrent  ce  jour-là  au-deffus  de 
leur  prix  , en  fûfant  dire  qu’elles  ne  les 
occuperoient  pas , & qu’on  pouvoir  y laifler 
entrer  des  payans.  Les  Danfeufes  mêmes 
de  la  Comédie  , qui  ont  une  Loge  aux 
troifièmes , après  avoir  payé  leurs  places  , 
les  abandonnèrent  aufli  au  Public.  La  Salle 
eût  été  remplie  , vu  l’affluence  du  monde 
attirée  à ce  fpeélacle  , quand  elle  auroit  été 
deux  fois  plus  grande.  On  renvoya  plus  de 
80  carroffes,  & dès  3 heures,  il  n’y  avoir 
plus  de  billets. 

» Ah  ! que  notre  Nation , s’écrie  M.  Fré- 
» ron , m’a  paru  grande  & fublime  dans 
» ce  moment  ! Quelle  eft  l’ame  fenfible 
>3  qui  eût  pu  fe  défendre  de  ce  doux  faifif* 
»>  fement , de  cette  émotion  délicieufe , de 

cette  joie  pure  qu’excite  l’humanité  3 
9*  quand  elle  éclate  par  des  témoignages 
» au  fli  nobles,  aulli  vrais,  aufli  touchans! 
t>  Telle  étoit  mon  yvrelfe  , que  jaurois 
Tom.  II.  Y 
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» voulu  que  l’ombre  du  Grand  Corneille 
» fe  montrât  tout-à-coup  à ce  peuple  aiïem- 
n blé  , & qu’il  jouît  des  honneurs  qu’on 
» rendoit  à fa  mémoire  «. 

Si  le  neveu  des  Corneilles  n’a  pas  les 
talens  de  fes  oncles  ; il  en  a les  vertus. 
6omme  eux  , il  penfe  avec  noblelle  , & fon 
ame  eft  auflî  fenhble  que  la  leur.  Des  5000  1. 
que  lui  a valu  la  repréfentation , il  a com- 
men.é'par  payer  les  dettes  j & fur  ce  qui 
lui  eft  refté,  il  a mis  une  fomme  à parc, 
pour  donner  à fa  hile,  âgée  de  17  ans, 
une  éducation  digne  de  fa  naiftance  , de  fon 
fexe  & de  fes  heureufes  difpofitions.  On 
la  ht  entrer  à l’Abbaye  de  Sr.-Antoine  , 
pour  fe  former  par  les  leçons  & les  con- 
leils  d’une  Communauté  vertueufe  8c 
édihante  , par  les  exemples  de  pluheurs 
Demoifelles  diftinguées  par  leur  qualité , 
8c  plus  encore  par  leurs  progrès  dans  le 
bien. 

Le  Comte  de  la  Tour-du-Pin  , Briga- 
dier des  armées  du  Roi  , 8c  l’Abbé  de  la 
Tour-du-Pin  fon  frère,  Prédicateur  célè- 
bre ,defcendent  en  ligne  direéte  de  Thomas 
Corneille  j leur  mère  étoit  fa  perite-hlle. 
L’éclat  de  leur  nailfance  ne  les  empêcha 
pas  de  reconnoître  hautement  pour  leur 
parent  Jean-François  Corneille  , quoiqu'il 
fût  réduit  à une  force  de  misère  8c  d’obf- 
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curité  ; ils  le  reçurent  chez  eux  dans  tous  les 
tems  lui  firent  tout  le  l»ien  qu’il  leur  étoic 
poflible  de  faire. 

Le  Comte  de  la  Tour-du-Pin  écrivit 
même  aux  Comédiens  pour  les  remercier 
de  leur  zèle , en  leur  faifant  part  des  titres 
particuliers  qu’il  avoir  pour  fentir  plus  vi- 
vement que  perfonne  tout  le  prix  de  leur 
générofité.  Ce  procédé  noble  aé  M.  de  la 
Tour-du-Pin  , mérite  alfurément  les  plus 
grands  éloges. 

Charlotte  - Godefride  - Elifabeth  de 
Rohan  Soubife  , Epoufe  de  Louis-Jofeph 
de  Bourbon-Condé , Prince  du  Sang,  mou- 
rut le  5 Mars. 

Tout  Paris,  dit  M.  Fréron  , a connu  la 
piété  de  cette  illuftre  PrinceflTe , fa  charité 
envers  les  pauvres  , & cette  humilité  fi 
rare  dans  le  fang  éminent  où  la  nature 
I’avoit  placée.  Les  regrets  du  public  prou- 
vent allez  l’idée  que  l'on  avoit  de  fa  vertu. 
Cependant,  comme  les  aétions  les  plus  édi- 
fiantes font  celles  que  la  modeftie  chrétienne 
dérobe  avec  plus  de  foin  à nos  regards , on 
ne  peut  qu’être  pénétré  d’admiration  à la 
vue  des  adtes  de  piété  qui  doivent  furpren- 
dre  dans  une  PrincelTe  de  cet  âge.  Mariée 
au  Prince  de  Coudé , fes  occupations  , 

Va 
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pendant  les  premiers  jours  de  cette  alliance 
confacrés  ordinairement  aux  plaifirs  & aux 
fêtes  , étoient  d’aller  incognito  vifiter  les 
pauvres  de  Chantilly , Ôc  régler  les  fecours 
qu’elle  n’a  jamais  cédé  de  leur  fournir.  On 
a fçu  depuis  fa  mort  qu’elle  a cté  fouvent 
s’attendrir  dans  les  cachots.  Elle  fe  faifoit 
conduire  dans  une  maifon  d’où  elle  ren- 
voyoit  fes-gens  , & entroit  dans  la  voiture 
d’une  pieufe  confidente  , pour  fe  rendre 
fous  un  nom  étranger  dans  ces  lieux  affreux , 
dont  la  vue  feule  révolte  l’humanité.  Ainfi , 
lorfque  la  nouvelle  de  fa  maladie  fe  répandit, 
les  pauvres  accouroient  à fa  porte , les  lar- 
mes aux  yeux,  demandant  des  nouvelles 
d’une  fanté  qui  leur  étoit  fi  chère.  Un  jour 
quelle  parut  un  peu  moins  mal  , cette 
foule  d’infortunés  , qui  aflîégeoient  fans 
celle  l’Hôtel  de  Condé , environna  le  car- 
rolfe  du  Prince  de  Soubife , pour  le  que ftion- 
ner  fur  l’état  de  fon  augufte  fille.  Le  Prince 
leur  diftribua  de  l’argent , & ils  le  portèrent 
fur*  le-cha.mp  à Ste.-Oéneviève&  dans  d’au- 
tres Eglifes  pour  y faire  dire  des  Meffes , 
afin  d’obtenir  fon  rctablilfement. 

t 

Quel  Homme  plus  digne  de  nos  éloges 
que  celui  qui  réuniiîbit  en  lui  la  candeur  , 
la  droiture , l’égalité  , la  modeftie , la  fim-: 
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plicité  , la  complaisance , la  douceur , la 
probité , la  Science , la  piété  filiale , en  un 
mot  toutes  les  vertus  qui  forment  l’excellent 
Citoyen  & le  Philosophe  chrétien  Voilà 
trait  pour  trait  le  Tableau  d’Anicet  Melot, 
né  à Dijon.  11  s’engagea  dans  la  Jurifpru- 
dence,  & fe  trouva  prefque  Jurifconfulte  «• 
fans  le  Savoir.  Il  Se  propofoit  d’entrer  dans 
le  Barreau  , pour  aider  par  Son  travail , Son 
père  avancé  en  âge,  privé  de  Sa  femme  , de 
Ses  autres  enfans  , & de  prefque  toute  Sa 
fortune  emportée  par  le  fyftème.  Il  prit  à 
Paris.le  degré  d’ Avocat , & partit  pour  Dijon 
en  1731^  mais  il  ne  plaida  point.  Sa  mo- 
deftie  , Son  indifférence  pour  la  fortune , 
Son  peu  d’art  à Se  faire  valoir , le  cara&ere 
de  Son  père  , qui  fe  contentoit  du  néceffaire  , 

& qui  Se  trouvoir  afTez  riche  de  pofféder  un 
tel  fils  ; toutes  ces  raiSons  le  tinrent  renfer- 
mé dans  Son  cabinet. 

Après  avoir  fermé  les  yeux  à l’auteur  de 
Ses  jours , il  revint  à Paris  avec  un  très-mé- 
diocre revenu  qu’il  avoit  tiré  de  Son  patri- 
moine. -> 

Année  1761. 

1 

L e Maréchal  de  Broglio  met  en  déroute 
à Altzenhayn  près  Grunberg , le  corps  com- 
mandé par  le  Prince  Héréditaire  de  BrunS- 
•wick,  le  force  de  paffer  la  rivière  de  Lohm , 

..  • ' V}  V 
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fait  fur  lui  plus  de  1000  prifonnierS , lui 
enlève  1 3 pièces  de  canon  8c  1 9 drapeaux , 
fans  avoir  eu  de  fon  côté  plus  de  50  hommes 
tués  ou  bielles.  Cette  affaire  importante  pro- 
cura la  levée  du  liège  de  Caffel , & lcvacua- 
rion  de  la  HelTe , dans  laquelle  le  Prince  Fer- 
dinand avoit  fait  une  irruption  fubite , qui 
fut  d’abord  brillante , 8c  qui  devint  enfuite 
funefte  à fes  troupes. 

S> 

Le  Prince  de  Condé  , détaché  de  l’ar- 
mée de  Soubife  , prend  la  ville  de  Meppen , 
après  4 jours  de  tranchée  ouverte  , 8c  fait 
la  garnifon  prifonnière  de  guerre. 


M.  de  Mopinot  , dans  fa  morale  de 
l’hiftoire  , nous  fait  part  d’une  réflexion  in- 
téreffante  , & qui  fait  beaucoup  d’honneur 
au  corps  des  volontaires  de  Soubife  : » Ce 
» Régiment  étôit  à peine  levé  pour  com- 
» mencer  la  campagne  en  Weftphalie,  que 
» nous  l’avons  vu  manœuvrer  & combattre 
« avec  une  valeur  & une  intelligence  dignes 
des  plus  grands  éloges.  Pourquoi  cette 
»»  efpèce  de  prodige  ? parce  que  le  Prince 
» de  Soubife , à l’imitation  de  Philippe  de 
u Macédoine , le  prépara  à mériter  un  grand 


Digitized  by  Googl 


F R A JT  Ç 0.1  JJ.  ' 31  I 

» nom  à la  guerre  , en  lui  témoignant  d’a- 
j)  vance  beaucoup  d’eftime  “.  Ainfi  l’eftime 
& la  bienveillance  d’un  Général  font  de 
fes  foldats  autant  de  héros. 


Le  même  Auteur  nous  en  fournit  une 
autre , qui  établit  la  gloire  du  nom  François. 

Le  frère  du  Prince  Héréditaire  de 
Brunfwick  ayant  été  blelïe  mortellement  à 
l’attaque  d’un,  village , le  Prince  Ferdinand 
envoya  demander  au  Maréchal  de  Soubife 
deux  chirurgiens  François.  Sur-le-champ 
deux  des  meilleurs  de  l’armée  de  ce  Prince 
partirent.  Le  mourant , touché  des  attes- 
tions du  Général  François,  peu  d’inftans 
avant  fa  mort , dit  au  Prince  Ferdinand  fon 
oncle  : » Croyez-vous  que  , fi  je  reviens  de 
cette  blefiure , je  puiüe  encore  combattre 
» avec  honneur  contre  les  François  ? De  tels 
» comhats  de  générofité  entre  ennemis , 
» ajoute  M de  Mopinot , font  plus  d’hon- 
p neur  aux  Nations  que  les  conquêtes^». 


La  furprife  de  Duderftat  fit  beaucoup 
d’honneur  au  Sieur  Duhamel  , Sergent  au 
Régiment  de  Flandres  , qui  fit  dans  cette 
occafion  les  fondions  de  Charpentier  & 

V + 
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d’Artificier.  Il  s’en  acquita  avec  beaucoup 
de  valeur  : quoique  bielle  de  deux  coups  de 
feu  , il  ne  voulut  lâcher  prife,  qu’après  avoir 
exécuté  les  ordres  qu’ils  avoir  retus.  Il  fut 
recompenfé  d’une  penfion  , digne  prix  de 
fon  attachement  inviolable  pour  le  fervice 
du  Roi. 

Les  affiégeans  ayant  attaqué  8c  forcé  la 
Redoute  de  Warbourg,les  Compagnies  de 
Grenadiers  de  Defmanguins  8c  Durre , 
avec  celle  du  Chevalier  Bouvard  du  Régi- 
ment de  Flandre , aux  ordres  du  Chevalier 
de  Jaucourt  , s’y  portèrent  avec  la  plus 
grande  célérité. 

M.  Joucla,  Sergent,  fe  précipitant  dans 
la  mêlée , fit  une  boucherie  de  tout  ce  qui 
s oppofa  à fon  paflàge.  Sa  valeur  reconnue 
fut  récompenfée  du  grade  d’officier  On 
reprit  la  redoute , 8c  l’on  fit  beaucoup  de 
prifonniers. 

vaifleaux  Anglois  efïayoient  de  dé- 
truire une  batterie  dans  rifle  de  Rhé.  Un 
Cannonier  François  ayant  vu  fon  fils  em- 
porte par  un  boulet , fé  tourna  vivement  du 
cote  de  fon  Officier  , 8c  lui  dit  avec  un  ■ 
courage  digne  d’une  condition  plus  élevée  : 
s>  Monfieur  , Dieu  m’avoit  donné  ce  fils 
» unique  r il  vient  de  me  le  retirer  } que 
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« cela  ne  nous  empêche  pas  de  continuée  - 
j>  notre  befogne  *j. 

De  la  vertu  les  efforts  magnanimes 

Egalement  germent  dans  tous  les  cœurs , 

Oui , fous  la  bure  on  voit  des  traits  fublimes 

Qu’on  cherche  envain  dans  le  fein  des  grandeurs. 

Ah  1 ldln  d’ici  le  préjugé  ftupidc  * 

Qui  calculant  le  nombre  des  vertus , 

1 

Par  les  clochers  & les  dons  de  Plutus  , 

Dans  un  Palais  veut  trouver  un  Alcide. 

= ■—  r~» 

Nicolas  Pierre  , Chevalier  d’Origny , 
Aide -Major  avec  rang  de  Capitaine  au  Ré- 
giment de  Champagne , fit  la  petite  guerre 
avec  un  fi  grand  fuccès  en  1759  , que  le 
Roi  le.nomma  Lieutenant-Colonel  du  ba- 
taillon des  Chafleurs  àpied.  Attaché  enfuite 
au  Régiment  des  Hufiards/,  depuis  Cham- 
borant,  par  commifiion  du  premier  de  Fé- 
vrier 1760 , décoré  de  l’Ordre  de  St.-Louis 
au  mois  d’Août  de  la  même  année  , il  in- 
quiéta fouvent  les  poftès  ennemis  pendant 
cette  campagne  } & dans  le  courant  de  l’hi- 
ver il  leur  fit  beaucoup  de  prifonniers , &: 
leur  enleva  plufieurs  convois.  Ayant  marché 
au  mois  de  Mars  de  cette  année  fur  Wal- 
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deck , dont  les  ennemis  bloquoient  le  châ- 
teau il  furprit  le  1 6 dans  le  village  de  Netze 
un  bataillon  de  la  légion  Britannique , 
qu’il  attaqua  avec  tant  d’impétuofité , qui! 
le  força  de  fe  rendre.  Dans  le  moment  qu’on 
convenoit  des  articles  de  la  capitulation  , il 
reçut  un  coup  de  feu  dans  la  poitrine  qui  le 
culbuta  de  fon  cheval } il  en  mourut  quel- 
ques jours  après.  Le  Roi  lui  avoir  accordé  le 
brevet  de  Colonel , quoiqu’il  n’eût  que  5 
années  de  fervice  j mais  il  n’a  pas  joui  de  cet 
honneur.  Ce  brave  &illuftre  Chevalier  étoit 
le  quatrième  de  fes  frères  qui  ont  tous  fervi 
dans  le  même  Régiment. 

*■ ■» 

*: 

A n d r i Naudin  de  Chambardière , de 
Rumigny  en  Thierache  , Lieutenant-Colo- 
nel au  Régiment  de  Bourbon  , après  Pat- 
raque des  lignes  de  Weiflembourg  , à la- 
quelle il  avoit  été  blelfé  , contribua  beau- 
coup en  1746  à la  prife  de  Charleroi,  en 
allant  tâter  en  plein  jour  la  grande  redoute 
dont  il  s’empara  avec  les  deux  Compagnies 
de  Grenadiers  du  Régiment.  Le  Prince  de 
Conti  lui  donna  le  commandement  de 
cette  place.  Créé  Brigadier  par  brevet  du 
10  Mars  1747  , il  quitta  le  . fervice  en 
174S. 
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Louis  XV , par  un  Arrêt  de  fon  Con-  * 
feil  du  premier  de  Février,  établit  une  So- 
ciété d’ Agriculture  dans  la  Généralité  de 
Paris , compofée  de  quatre  Bureaux  diftri- 
bués  à Pans , à Meaux , à Beauvais  &:  à 
Sens , ne  formant  cependant  qu’une  feule 
Société , dont  tous  les  Membres  font  Cor- 
refpondans  entr’eux , ont  voix  &c  féance 
dans  chacun  des  Bureaux. 

1 


Par  Arrêt  du  Confeil  du  14  de  Fé- 
vrier , ce  Monarque  établir  également  dans 
la  Généralité  de  Tours  , une  Société  d’A- 
griculture  compofée  de  trois  Bureaux , un 
dans  chacune  des  Villes  , Capitales  des 
trois  Provinces, Tours,  Angers  & le  Mans. 

M.  du  Cluzel , Intendant  de  la  Généra- 
lité, a fondé  deux  Prix  pour  chaque  Bu- 
reau de  fon  Intendance  , l’un  de  So  liv. 
& l’autre  de  40  livres. 

♦te-"——-  -T=3)» 

Une  Ecole  Vétérinaire  établie  à Lyon,  a 

Eur  but  de  s’inftruire  dans  l’art  de  guérir 
; maladies  des  Beftiaux  qui  défolent  les 
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Provinces  8c  les  Campagnes.-  Les  fuccès 
des  Elèves  fi  fouvent  préfentés  aux  yeux 
du  public  , font  un  honneur  infini  à M. 
Bourgelat  , Correfpondanr  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris , qui  en  a la  direc- 
tion, 8c  au  Miniftre  M.  Bertin,  à qui  la 
France  8c  l’Europe  même  font  redevables 
d’un  établifièment  fi  utile.  Un  grand  nom- 
bre d’Etats  8c  de  Souverains , principale- 
ment du  Nord,  envoyèrent  à M.  Bourgelat 
plufieurs  Elèves  pour  fe  former  dans  cette 
Ecole  8c  s’y  diftinguent  par  leur  application 
8c  leurs  fuccès.  x 

Sur  le  compte  que  le  Roi  fe  fit  rendre 
de  cette  Ecole  par  fon  Arrêt  du  4 Août , 
pour  la  connoifiance  8c  le  traitement  des 
maladies  des  Beftiauxj  S.  M.  jugea  qu’il 
étoit  jufte  de  décorer  cette  Ecole  du  titre 
d’Ecole  Royale  Vétérinaire,  comme  une 
marque  de  la  proteétion  direéte  8c  fpéciale 
qu’elle  accordoit  à un  érablifiement  dont 
elle  attendoit  les  plus  grands  fervices  pour 
le  foulagement  des  campagnes  ; en  confé- 
quencé  elle  confirma  ce  titre  par  un  Arrêt 
de  fon  Confeil  du  3 Juin  1764. 

L-.j-.-_  I * 

La  ville  de  Touloufe  , célèbre  par  les 
Prix  qu’on  y diftribue  depuis  long-tems  à 
l’Eloquence , à la  Poéfie  8c  aux  Arts , vou-  • 
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lant  contribuer  aulïï  aux  progrès  des  Scien- 
ces &c  des  Lettres;  fonda  cette  année,  fous 
le  bon  plaifir  du  Roi , un  Prix  de  500  liv. 
pour  être  diftribué  tous  les  ans  par  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  , Infcriptions  & 
Belles-Lettres , fur  un  fujet  qui  doit  traiter 
alternativement  ; des  Mathématiques , de 
la  Médecine , & de  la  Littérature. 

C’est  la  première  fois , fans  doute  , dit 
M.  le  Franc  de  Pompignan,  qu’on  a écrit 
la  vie  d’un  enfant  de  9 ans  ; mais  c’eft  la 
première  fois  aufli  que  la  vie  d’un  enfant 
de  9 ans  a mérité  d’être  écrite.  Celui-ci 
fera  l’étonnement  de  nos  Neveux  , & em- 
bellira les  faites  de  la  première  Maifon  de 
l’Univers. 

Louis-  Jofeph- Xavier  de  France,  Duc 
de  Bourgogne , fils-aîné  du  Dauphin  & de 
Marie- Joiephine  de  Saxe  , portoit  dans 
fon  cœur  le ‘germe  de  toutes  les  vertus. 
Elles  ne  tardèrent  pas  à fe  développer  en 
lui  d’une  manière  furprenante.  Dès  qu’il  fut 
fufceptible  des  inftrudtions  Jes  plus  fim- 
ples , on  commença  par  la  plus  importan- 
te ; on  lui  apprit  premièrement  la  crainte 
de  Dieu,  qui  eft  l’appui  de  la  vie  humainë, 
& qui  allure  aux  Rois  mêmes  , leur  Puif- 
fance  & leur  Majefté.  L’Alphabet  de  ce' 
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Prince  ne  formoit  que  ces  trois  mots  : Piété 3 
Bonté  y Juftice , & cet  Alphabet  doit  être 
celui  de  tous  les  Princes. 

On  l’entretenoit  un  jour  des  hautes  qua- 
lités de  Ton  augufte  Ayeul , & de  la  ma- 
ladie cruelle  qu’il  avoit  elTuyceà  Metz.  On 
lui  peignoir  ces  douleurs  les  plus  vives  ôc 
les  plus  vraies  cette  époque  attendri  (Tante, 
cette  défolation  univerfelle  ; ces  témoigna- 
ges d’affeélions  h édatans  &c  fi  extraordi- 
naires ; on  lui  apprenoit , fur-tout , que  ce 
fut  en  cette  occafion  que  les  François  don- 
nèrent à leur  Roi  , le  furnom  précieux  de 
Bi  en  - Aimé  , ce  titre  unique  né  du  fein 
de  la  douleur  & de  la  joie.  Ce  récit  l’ç- 
chauffoit , le  tranfportoit.  » Ah  ! que  le 
»>  Roi , s’écria-t-il  , dut  être  fenfible  à tant 
» d’amour  , & que  j’aimerois  volontiers 
» ce  plailir  , au  prix  d’une  pareille'  ma- 
' » ladie 

• Un  jour  , on  lui  préfenta  une  table  chro- 
nologique de  tous  les  Rois  de  France  , 
depuis  la  fondation  de  la  Monarchie.  Les 
HilForiens , qui  remontent  jufqu’à  Phara- 
mond  , en  comptent  ordinairement  66  , il 
fe  figura  que  tous  ces  Rois  étoient  fes 
ayeux  , ôc  l’on  remarqua  que  fon  cœur  s’en 
élevoic 'fenfiblement.  Le  Duc  de  la  Vau- 
guyon  crut  qu’il  étoit  bon  de  lui  dire  qu’on 
n’avoit  poinf  de  preuve  que  les  Rois  de  la 
troifième  race  deicendîlfent  de  la  première. 
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ni  même  de  la  fécondé.  11  en  parut  étonné  , 
& répondit  avec  une  forte  de  dépit  : « au 
i»  moins , Monfieur  , je  defcends  de  Saint 
» Louis  & de  Henri  IV  «. 

Si  le  jeune  Prince  étoit  fenfible  â la 
louange  jufte  & méritée , il  haïflbit  & mé- 
prifoit  fouverainemerit  la  flatterie  , ce  fléau' 
des  Cours , qui  a perdu  tant  de  Rois.  Quel- 
qu’un s’avifa  de  lui  donner  des  éloges  qui 
fentoient  l’adulation:  » Monfieur , lui  dit— 
n il , vous  me  flattez  , & je  n’aime  point 
» qu’on  me  flatte  «.  Le  foir , en  fe  cou- 
chant , il  dit  au  £)uc  de  la  Vauguyon  ; » Ce 
» Monfieur  me  flatte  \ prenez  garde  à lui  <*. 

La  voie  la  plus  fûre  pour  acquérir  fou 
eftime  , étoit  d’éclairer  fa  conduite , & de 
le  reprendre  , quand  il  avoit  tort.  La  vigi- 
lance & la  févérité  faifoient  de  vives  ini- 
preflions  fur  ce  Prince.  Le  Duc  de  la  Vau- 
guyon lui  ayant  demandé  lequel  de  fes 
trois  garçons  de  la  Chambre  il  aimoit  le 
mieux  } » C’eft  un  tel , répondit-il , parce 
» qu’il  ne  me  palfoit  rien  dans  mon  bas 
« âge , & qu’il  alloit  redire  tout  ce  que  je 
» faifois  de  mal , afin  que  l’on  me  cor- 
» rigeât  «. 

Un  jeune  Seigneur  , qui  étoit  admis  à 
lui  faire  fa  Cour  pendant  fon  enfance  , le 
flattoit  dans  fes  petits  caprices  , & alla 
même  jufqu’à  lui  aire  qu’il  falloit  fe  moquer 
des  avis  &:  des  corrections.  Le  Duc  de  Bour- 
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gogne , irrité  de  pareils  difcours  , le  prit 
dès-lors  tellement  en  averfion  , qu’il  cefïà 
entièrement  de  lui  parler  , malgré  le  goût 
naturel  qu’il  avoit  pour  lui.  Ce  jeune 
homme  voyagea  , 8c  rut  deux  ans  fans  voir 
le  Prince.  Au  bout  de  ce  tems , il  fe  con- 
duit bien  différemment  ; c’étoit  un  homme 
lincère , vrai , qui  relevoit  les  fautes , ofoit 
contredire  , 8c  difputoit  au  jeu.  Le  Duc  de 
Bourgogne  lui  rendit  fes  bontés  & fon 
amitié.  « J’avois  conçu  de  l’averfion  pour 
31  vous , lui  difoit-il  , à caufe  de  vos  flat- 
3i  teries  j mais  je  vousfcaime  à préfenc , 
3t  parce  que  vous  avez  changé  de  ton , 8>C 
3i  que  vous  me  dites  mes  vérités  «. 

Accoutumé  à gouvernër  fon  cœur , à le 
fubjuguer , il  vouloir  que  les  autres  euffent 
le  même  empire  fur  le  leur.  Un  des  Princes 
fes  frères  ayant  perdu  au  jeu  , en  témoigna 
du  chagrin.  11  l’en  reprit  en  particulier } mais 
avec  la  gravité  d’un  Prince  qui  avoit  droit 
de  donner  des  confeils. 

La  médifance  lui  déplaifoit.  Quelqu’un 
parloit  affez  mal  devant  lui  d’un  homme 
dont  la  naiffance  méritoit  des#  égards  ; il  le 
fit  approcher , 8c  lui  dit  \ » Je  trouve  fort 

mauvais  que  vous  parliez  ainfi  devant  moi 
» d’un  homme  de  condition  } n’y  revenez 
« plus  «. 

.Les  ridicules  le  frappoient  vivement  ; 
mais  il  n en  faifoit  point  des  plailanteries. 

Jamais 
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Jamais  trait  de  mépris , jamais  raillerie  hu- 
miliante ne  fortit  de  fa  bouche.  Les  défauts 
naturels  excitoient  fa  compafion.  Un  jour 
la  converfation  étant  tombée  par  hazard 
fur  un  de  ces  défauts  y & quelqu’un  , qui 
en  étoit  affligé  , fe  trouvant  alors  chez  les 
Princes  y il  mit  le  doigt  fur  la  bouche  , ap- 
pella  celui  qui  parloit , & lui  dit  à l’oreille  ; 

» Ne  craignez- vous  pas  de  le  fâcher  « ? 

Il  avoit  le  difcernement  juftej  il  con- 
noilfoit  & apprécioit  les  hommes , & les 
traitoit  félon  leur  mérite.  Le  DucdeBrilLac, 
qu’il  aimoit  & qu’il  eftimoit  infiniment  , 
lui  dit  un  jour  : » Monfeigneur  , à votre 
» première  campagne  , je  vous  demande 
>5  d’être  votre  Âide-de  Camp.  — Non  , 
» répondit-il , Monfieur  le  Duc,  vous  ferez 
» alors  Maréchal  de  France  , & vous  me 
»•  donnerez  des  leçons  «. 

Ce  goûp  du  vrai , ces  principes  lumineux 
fur  lefquels  il  régloit  fes  jugemens  & fes 
paroles , indiquoient  une  ame  faite  pour  la 
vérité.  On  venoit  de  lui  donner  pour  exem- 
ple d’écriture  , une  fentence  conçue  en  ces 
•termes  : II  faut  beaucoup  de  courage  pour 
dire  la  vérité  aux  Princes  ; & ceux  qui  la 
leur  difent  j font  leurs  vrais  amis.  Quelques 
heures  après , le  Duc  de  la  Vauguyon  eut 
occafion  de  lui  faire  des  reproches  afflez 
férieux.  11  en  fur  piqué  y & comme  il  étoic 
encore  tout  ému , il  dit  à fon  Gouverneur  ; 
Tom.ll.  X.-  X 
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» Vous  croyez  donc  qu’il  vous  faut  beau- 
« coup  de  courage  pour  me  dire  la  vérité  ? 
»»  ôtez-vous  cela  de  l’efprit  ; vous  avez 
« pleine  autorité  fur  moi  : le  vrai  courage 
» ieroit  de  la  dire  à papa,  ou  à papa  Roi, 
« s’ils  étoient  capables  de  faire  le  mal  «. 

Il  aimoit  trop  la  fincérité  dans  autrui, 
pour  n’être  pas  vrai  dans  tout  ce  qui  le 
concernoit  perfonnellement  ; aufli  n’a-t-il 
jamais  menti.  Il  ne  cherchoit  pas  même 
à excufer , ou  à pallier  fes  fautes  ; il  les 
avouoic  avec  une  noble  fimjplicité.  Un 
jour  qu’il  avoit  contenté  fes  maîtres  moins 
qu  a l’ordinaire , après  fa  leçon  , une  Dame 
fe  préfente , qui  leur  dit  que  Monfeigneur 
avançoit  fans  doute  toujours  de  plus  en  plus, 
& que  certainement  la  leçon  avoit  été  bonne. 
On  lui  répondit  qu’oui.  Quand  cette  Dame 
fut  fortie  ,1e  jeune  Prince  regarda  le  maître, 
& lui  dit  : >»  Quoi  ! Monneur  , vous  qui 
3»  m’exhortez  à ne  m’écarter  jamais  de  la 
, a»  vérité , vous  mentez  devant  moi  de  pour 
3»  moi  « ! , 

Souvent  la  raifon  exerçoit  fes  droits  fur 
lui,  malgré  lui-même.  Il  tint  un  jour  c® 
propos  à fon  Gouverneur  : » L’empire  que 
» vous  avez  fur  mon  efprit  eft  lîngulier.  Je 
» veux  quelquefois  vous  réfifter , j’en  fais 
» la  réfol ution  j mais  dès  que  vous  arrivez  , 
» de  que  vous  me  dites  un  mot  j je  me 
» rends 
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Il  étoit  plein  de  charité  pour  les  pauvres, 

& d’humanité  pour  les  peuples.  Il*  avoir 
déliré  une  petite  artillerie.  Ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui  ne  s’y  opposèrent  pas  } mais 
lui  dirent  feulement  qu’il  y avoir  bien  des 
malheureux.  11  n’en  fallut  pas  davantage.  Il 
aima  mieux  fupprimer  un  amufement 
qu’une  aumône.  L’artillerie  fut  facrifiée  , 
& il  ordonna  de  diftribuer  aux  pauvres 
l’argent  qu’on  y auroit  employé. 

La  première  fois  qu’on  lui  préfenta  la 
bourfe  que  le  Roi  avoir  deftinée  pour  fes 
menus  plaifirs  , il  en  réferva  la  moitié  pour 
des  aumônes. 

Le  fieur  Tourolle  , fon  premier  Valet- 
de-Chambre , lui  parloit  d’un  village  à 1 5 
lieues  de  Paris,  qui  venoit  d’être  entière- 
ment confumé  par  un  incendie.  » Nous 
» n’avons  pas  grand’chofe  , dit-il , il  fau- 
» dra  faire  ce  que  nous  pourrons  «.  Le  foir 
le  Dauphin,  la  Dauphine  , & Mefdames 
étant  venus  le  voir , il  fit  une  quête  dans 
fa  propre  famille  pour  le  foulagement  des 

Îtauvres  habitans  de  ce  village.  Il  en  remit 
'argent  entre  les  mains  du  fieur  Tourolle 
pour  le  leur  envoyer , & y ajouta  tout  ce 
qu’il  put  prendre  fur  fes  menus  plaifirs.  Sa 
générofité  s’accordoit  très-bien  avec  cet 
amour  de  l’ordre  & de  l’économie  qui 
étoit  une  des  vertus  de  fon  cara&ère.  Il 
n’aimoit  pas  les  profufions  indécentes.  Une 


J 


Digitized  by  Google 


514  Bienfaisance 
perfonhe  d’uh  état  inférieur  , lui  difoit  un 
jour}»'  Si  vous  vouliez  me  donner  100,000 
« livres,  j’acheterois  une  belle  maifon  « 

Il  répondit}  » Quand  je  le  pourrais , je  ne 
» vous  les  donnerois  pas  ; il  n’eft  pas  de 
s>  votre  état  d’avoir  une  fi  belle  maifon  «. 

Dès  l’inftant  que  le  Duc  de  Berry  eut 
paffé  aux  hommes  , le  Duc  de  Bourgogne  . 
le  propofa  d’être  pour  ce  jeune  Prince , un 
modèle  & un  exemple  vivant  de  conduite. 
Pendant  qu’il  jouilfoit  d’une  bonne  fanté , 
on  faifoit  tous  les  huit  jours  une  revue 
fcrupuleufe  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  de 
bien  & de  mal  dans  la  femaine.  On  l’écri- 
voit  exaftement } & à la  fin  du  mois  , on 
examinoit  s’il  s’étoit  corrigé  de  quelque 
défaut } & on  écrivoit  en  marge  les  moyens 
de  réformer  ceux  qui  lui  reftoient  encore.  11 
confervoit  avec  loin  dans  fa  calïette  ces 
petits  journaux  de  fa  vie.  Quelques  jours 
après , il  fe  fit  apporter  cette  calTette  , l’ou- 
vrit , en  prit  les  journaux  , appella  le  Duc 
de  la  Vauguyon  & M.  de  Sineti,  un  de  fes 
fous  Gouverneurs  , fit  venir  le  Duc  de 
Berry  , & lui  dit } » Mon  frère } venez  ap- 
» prendre  comme  on  en  ufoit  avec  moi 
» pour  me  corriger  de  mes  défauts } cela 
» vous  fera  du  bien  «.  Enfuite  il  remit  les 
papiers  entre  les  mains  du  fous-Gouverneur, 
en  lui  diiarit:'»  Monfieur  de  Sineti,  lifez 
»>  tout-'**.  Pendant4a  le&urç  , ou  s’apperce- 
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voit  pat  la  rougeur  qui  montoic  au  vifage 
du  Duc  de  Bourgogne  , qu’il  fe  fentoit 
humilié , fur-tout  , lorfqu’on  en  fut  venu 
à un  certain  article.  Il  l’écouta  avec  une 
émotion  dont  les  effets  parurent  dans  fes 
yeux  & fur  fon  front.  On  voulut  celfer  de 
lire  ; il  s’y  oppofa  j » Non , dit-il , achevez 
» jufqu  au  bout  11  ajouta  feulement  ÿ 
>*  Pour  ce  défaut  là,  je  crois  m’en  être  cor- 
» rigé  «. 

La  fenfibilité  de  fon  ame  n’éclatoit  ja- 
mais tant  que  dans  nos  fuccès  ou  dans  nos 
revers.  Un  de  nos  Généraux  donnoit  les 
plus  belles  efpécances  ; mais  au  commence- 
ment de  fes  opérations  , il  eut  une  mala- 
die qu’on  crut  d’abord  férieufe , Hc  qui  ne 
dura  pas.  Le  jeune  Prince  , qui  l’entendoit 
louer  tous  les  jours , & par  toutes  les  bou- 
ches , parut  très  inquiet  fur  fon  compte.  Il 
s’informoit  fouvent  & avec  grand  foin  de 
fes  nouvelles.  On  étoit  furpris  d’une  at- 
tention fi  marquée, & on  lui  en  demanda  le 
motif:  » Rien  de  plus  fimple  , répondit-il  , 
j’entends  dire  à tout  le  monde  qu’il 
:•»  fert  bien  papa  Roi  & l’Etat  11  fut  trans- 
porté de  joie  , quand  il  apprit  la  victoire 
de  Berghen.  Qu’on  eft  propre  à gouverner 
des  peuples  , quand  on  s’affeéte  ainfi  de 
nos  profpérités  , ou  de  nos  difgraces  pu- 
bliques ! 

Des  vertus  û remarquables  & fi  déve- 
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loppées  dans  un  enfant  , étoient  encore 
embellies  & perfectionnées  par  la  Religion. 
Ce  jeune  Prince  avoit  un  zèle  décidé  pour 
l’obfervation  des  Commandemens  de  Dieu 
8c  des  Loix  de  l Eglife.  Quelqu’un  lui  dit 
qu’il  avoit  vu  travailler  à une  maifon  vis-à- 
vis  du  château  ; c’étoit  un  jour  de  fête.  Il 
devint  rouge  : » Voilà  qui  elt  horrible, 
» dit-il , je  m’en  vais  tout-à -l’heure  chez 
« papa  Roi , pour  m’en  plaindre  à lui  «<. 

Allant  un  jour  de  fête  fe  promener  fur 
le  petit  fauteuil  roulant  qui  lui  fervoit 
à cet  ufage , il  vit , en  fortant  de  fon  ap- 
partement , un  marchand  qui  avoit  étalé 
fur  le  haut  du  dégré  , une  boutique  de 
Quincaillerie.  Il  fe  fit  arrêter , appella  un 
de  fes  gentilshommes  de  la  manche , &:  lui 
dit  : » Voilà  qui  n’etl  pas  permis , allez  de 
» ma  part  faire  remballer  cette  boutique 
» devant  vous , 8c  que  je  ne  la  trouve  plus 
» à mon  retour  «. 

Une  autre  fois  on  dit  devant  lui  par 
plaifanterie  , qu’un  Officier  qu’il  proté- 
geoit  , alloifles  vendredis  à Paris  pour 
faire  gras  ; il  le  crut , & fi-tôt  qu’il  vit  le 
prétendu  violateu»  de  la  Loi  de  l’abftinen- 
ce , il  lui  en  fit  une  réprimande  très-fé- 
rieufe , 8c  montra  par  ce  trait  qu’il  regar- 
doit  comme  un  devoir  dans  les  Princes  de 
veiller  fur  la  conduite  8c  fur  la  Religion  de 
- teux  qui  les  approchent.  .. 
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La  pureté  de  fon  ame  répondoit  aux 
fentimens  de  la  Religion  dont  il  étoic 
rempli.  Lorfqu’on  lui  lifoit  quelque  hif- 
toire  & qu’il  s’agiflbit  d’une  paffion , il  di- 
ioic  : » Paflez  cela , il  ne  convient  pas  que 
» je  l’entende  “.  Un  jour  qu’il  parcouroic 
avec  l’Evêque  de  Limoges , une  Bible  ornée 
d’eftampes  , il  tomba  fur  une  figure  qui 
n’étoit  pas  modeftement  vêtue  : » Couvrez 
« cette  figure,  dit-il  au  Prélat , elle  n’eft  pas 
»>  décente 

Ce  jeune  Prince  eût  été  brave  j là  fer- 
meté écoit  à l’épreuve  de  toute  furprife.  11 
avoit  témoigné  un  grand  défir  de  voir  faire 
l’exercice  aux  Chevaux  - légers.  On  lui 
donna  le  fimulacre  d’un  combat  &c  d’une 
attaque , avec  un  feu  tout  aufli  vif  & tout 
aufli  terrible  que  dans  les  aéfcions  les  plus 
chaudes.  Lorfque  le  feu  & le  bruit  com- 
mencèrent , il  appuya  les  mains  fur  fou 
front  pendant  toute  la  première  décharge  , 
fans  dire  un  mot , enfuite  il  les  retira  \ ôç 
avec  fa  gaieté  ordinaire , il  dit  au  Duc  de 
la  Vauguyon  : » J’ai  voulu  m’ertayer,  & je 
»>  n’ai  point  été  étonné  du  tout  «. 

Tant  de  qualités  Royales  8c  Chrétiennes 
faifoient  l’admiration  & les  délices  de  la 
Cour.  Ce  bonheur  ne  devoir  pas  durer  ; la 
fanté  du  Duc  de  Bourgogne  s’afFoiblirtoic 
de  jour  en  jour.  Les  plus  nabiles  Médecins 
& Chirurgiens  furent  mandés  le  17  Avril 
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1760}  ils s’affemblèrent  au  nombre  de  10 
dans  l’appartement  du  Prince  , ils  convin- 
rent unanimement  de  la  néceffité  d’ouvrir 
fans  délai  la  tumeur.  Le  Duc  de  la  Vau- 
guyon  annonça  au  jeune  Prince  la  décifiorç 
des  Médecins  j il  n’en  fut  point  furpris.,. 
ni  effrayé.  » Je  m’y  attendois  , dit  il  froU 
« dement , j’avois  entendu  dire  , il  y a quel- 
s>  que-tems  à M.  Sénac  , qui  dans  ce  mo- 
« ment  me  croyoit  endormi , que  je  ne 
« m’en  tirerois  que  par  une  opération  j je 
« n’en  ai  point  parlé  , de  peur  qu’on  ne 
« crût  que  cela  m’inquiétoit.  Donnez  moi 
»>  cependant  un  demi-quart-d’heure  pour 
jj  prendre  motflparti  «.  • 

Il  voulut  voir  les  inftrumens  dont  oa  fe 
ferviroit;  il  les  confidéra , les  mania  avec 
un  fang  froid  admirable  & s’abandonna 
tranquillement  aUx  apprêts  & aux  rigueurs 
de  l’opération.  Le  fîeur  Andouillet  fît  l’ou- 
verture de  la  tumeur-,  l’incifion  fut  terrible 
& douloureufe  , elle  lui  ouvrit  la  cuiffe 
prefqu’entière  à trois  doigts  de  profondeur. 
Il  ne  pouffa  qu’un  ou  deux  cris,  & fou- 
tint  fans  fe  plaindre  le  refte  de  l’opération. 
A peine  fut-il  panfé , qu’il  reprit  fa  gaieté 
naturelle  & fé  mit  fur  fon  féant  dans  fon 
lix  i Commè  s’il  n’eût  eu  qu’une  légère  in- 
difpofîtion.  Le  Duc  de  la  Vauguyon  alla 
aufîi-rôt  annoncer  le  fuccès  de  l’opération 
au  Dauphin  & à la  Dauphine  ) ils  courit- 

7*  • * 
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tent  avec  tranfport  embralîer  ce  cher  &c 
augufte  enfant  , leurs  larmes  coulèrent  de 
joie.  Après  ces  premiers  embraifemens , ie 
jeune  Prince  reçut  le  Roi,  la  Reine,  la  fa- 
mille Royale  8c  toute  la  Cour.  Il  ne  vou- 
lut rien  changer  à fes  occupations  ordinai- 
res , il  admit  fes  Maîtres  8c  prit  fes  leçons. 

Dans  un  de  ces  momens  de  bien-être  où 
il  fe  trouva  , il  écrivit  ce  billet  au  Dau- 
phin. n Je  commence  à me  mieux  porter , 
» je  vous  prie  de  me  permettre  de  conti- 
» nuer  mes  études  ; j’ai  grand  peur  d’ou- 
« blier  8c  grande  envie  d’apprendre  «.  Il 
appella  fon  Gouverneur  8c  lui  dit  : »>  Je 
» vous  prie  de  me  permettre  d’écrire  une 
» lettre  à quelqu’un  & de  ne  la  pas  lire. 
» — Je  le  veux  bien  , Monfeigneur  , lui 
» répondit  le  Duc  de  la  Vauguyon , parce 
» que  je  fais  que  vous  êtes  très-raifonnable 
» 8c  que  j’ai  grande  confiance  en  votre  fa- 
» gefle  «.  11 1 écrivit,  8c  comme  il  étoit  au 
moment  de  la  cacheter , il  dit  à M.  de  la 
Vauguyon  : » Tenez,  voilà  ma  lettre,  li- 
» fez-là , je  ne  puis  me  réfoudre  à avoir 
s>  un  fecret  pour  vous  «. 

11  aimoit  fon  Ayeul  comme  un  père  8c 
le  refpeftoit  comme  Roi  ; il  avoit  le  même 
attachement  8c  le  même  refped  pour  la 
Reine.  Les  Princes  fes  frères  lui  étoient  in- 
finiment chers , ainfi  que  Mefdames } mais 
fa  tendrefle  pour  le  Dauphin  8c  la  Dau- 
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phine  furpafloit  tout  ce  qu’on  en  pourroit 
dire.  Un  mot  du  Dauphin,  un  ton  un  peu 

fl  us  haut  ou  un  peu  moins  tendre  qua 
ordinaire  , le  touchoit  jufqu’aux  larmes. 
»M.  de  la  Vauguyon,  difoit-il,  joignant 
» fes  mains , 8c  levant  les  yeux  au  Ciel , 
» que  jpapâ  ne  fe  fâche  pas,  qu’il  ne  Toit  pas 
»j fâche,  je  ferai  tout  ce  qu’il  voudra  «. 

Dans  quelqu’état  de  fouffrance  & de 
foiblefle  qu’il  ait  été,  il  a toujours  voulu 
voir  le  Député  de  la  Ville  de  Paris  qui 
venoit  régulièrement  favoir  de  fes  nou- 
velles , 8c  lui  répondoit  lui-même.  Il  aimoit 
le  peuple  8c  vouloit  en  être  aimé  , il  ai- 
moit aufli  l’Univerfité  , marquant  beau- 
coup d’eftime  pour  un  Corps  fi  utile  à U 
Religion  8c  aux  bonnes  études. 

Cependant  le  mal  avoir  fait  fecrètement 
dans  Ion  corps  des  progrès  & des  ravages 
mortels  depuis  environ  trois  mois  j il  voyoit 
8c  fentoit  l’inutilité  des  remèdes.  Son  état 
devint  de  jour  en  jour  plus  fâcheux  ; la 
fièvre  augmenta  , une  toux  violente  8c 
prefque  continuelle  fe  joignit  à fes  autres 
fouffrances.  Quand  l’excès  des  douleurs  lui 
arrachoit  des  cris , fa  grande  ame  s’indi- 
gnoit  des  foiblefles  de  la  nature.  Il  écartoit 
jufqu  aux  moindres  apparences  d’inquiétu- 
de ou  d’humeur  contre  ceux  qui  le  fer- 
voient.  » Je  fouffre  beaucoup  , leur  difoit- 
» il , mais  je  fais  bien  que  ce  n’eft  pas  votre 
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» faute.  Ne  vois-je  pas  que  vous  me  fervez 
» avec  tout  le  zèle  & toute  l’affe&ion  pof- 
»»  fible  «.  Sa  bonté  pour  fes  domeftiques 
augmentoit  avec  fes  maux;  plus  il  foudroie 
plus  il  veilloit  fur  leur  fanté.  Dans  fes  in- 
fomnies , il  étoit  fâché  qu’ils  ne  dormi (Tent 
pas;  lorfqu’il  avoit  quelque  befoin  dans  la 
nuit,  il  appelloit  doucement,  de  peur  d’é- 
veiller ceux  qui  couchoient  dans  la  cham- 
bre. » Mon  pauvre  Tourolle  , difoit-il  à 
» fou  premier  valet-de-chambre  , vous  vous 
» tuez  auprès  de  moi;  allez  prendre  l’air, 
« je  tâcherai  de  me  palTer  de  vous  pendant. 
>j  deux  heures  «.  Bonnemant , l’un  de  fes 
valets-de-chambre,  le  veilloit  , quoiqu’il 
fût  très-enrhumé.  Il  die  au  Duc  de  la  Vau- 
guyon  : »>  Je  vous  en  prie , renvoyez  Bon- 
» nemant,  c’eft  le  tuer  que  de  le  faire  veil- 
»»  1er,  & il  vous  empêchera,  vous  & Tou- 
» rolle,  de  vous  repofer*». 

Son  dernier  jour  approchoit  ; l’Evêque 
de  Limoges  n’héfira  point  à le  lui  déclarer. 
Il  appella  fon  Gouverneur,  lui  prit  la  main, 
& l’envifageant  d’un  air  affectueux  , lui 
dit  : » J’ai  fait  le  facrifice  de  ma  vie  à Dieu  «. 
Le  Dauphin  & la  Dauphine  étoient  plon- 
gés dans  l’accablement  le  plus  affreux;  ils 
alloient  perdre  leur  fils  aîné , l’enfant  de 
l’Etat , le  premier  fruit  de  leur  union  ; & 
dans  ce  moment  ils  apprennent  que  le  Duc 
de  Berry , leur  fécond  iils , vient  de  tom- 
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ber  malade,  que  Ton  mal  qu’on  ne  connoîc 
point  encore  le  déclare  avec  violence,  que 
les  fymprômes  en  font  allarmans , & qu’il 
y a lieu  de  craindre  pour  lui.  Le  Duc  de 
Bourgogne,  prefque  dépouillé  de  la  vie  , 
tremble  pour  celle  de  fon  frère , c’eft  le 
feul  danger  qui  l’occupe  ; il  ne  celïoit  d’en 
demander  des  nouvelles,  & fe  fit  rendre 
compte  par  les  Médecins , à trois  reprifes 
differentes , de  l’état  de  fon  frère. 

Dans  fes  derniers  momens,  le  Duc  de 
Bourgogne,  foit  qu’il  cherchât  des  yeux  fon 
augulie  mère  qu’il  avoir  tant  chérie , foit 
qu’il  crût  la  voir  réellement , s’écria  d’une 
voix  animée  : » Ah  Maman , Maman  « ! Il 
répéta  une  fécondé  fois  ces  expreflions  fi 
tendres,  fit  un  A été  d’amour  de  Dieu,  & 
rendit  le  dernier  foupir  le  jour  de  Pâques , 
à deux  heures  trois  quarts  du  matin.  A fix 
heures  le  Duc  de  la  Vauguyon  paffa  chez 
le  Roi , S.  M.  ordonna  au  Duc  de  defcen- 
dre  chez  le  Dauphin;  il  s’y  rendit  fur-le- 
champ  5c  fit  dire  au  Prince  que  le  Duc  de 
Berry  fe  portoit  bien , & que  le  Duc  de 
la  Vauguyon  étoit  là. 

Le  Roi  vint  chez  la  Dauphine  qui  tom- 
ba fans-  connoiffancè  dans  fes  bras.  Le 
Dauphin  paroît , on  amène  le  Comte  de 
Provence  & le  Comte  d’Artois  ; la  Reine 
arrive , Mefdames  l’avoient  précédée.  Quel 
fpe&acle  1 les  petits  Princes  fondant  en  lof- 
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mes  , leur  mère  évanouie  , fon  augufte 
époux  renverfé  dans  un  fauteuil , la  tête 
appuyée  fur  le  fein  du  Duc  de  la  Vau- 
guyon  , fans  couleur , fans  parole , fans 
pouls,  fans  refpiration,  & dans  un  état  fi 
violent  , fi  extraordinaire,  que  quelques 
minutes  de  plus  pouvoient  le  rendre  dan- 
gereux. Le  Roi  & la  Reine  occupés  a fe- 
courir  leurs  enfans,  étoient  dans  la  dernière 
confternation. 

Vers  fur  la  mort  de  ce  Prince. 

Dans  cette  affreufe  nuit , une  fecrète  horreur 
S’empare  de  mes  fens , glace  d'effroi  mon  cœur  : 
Accens  de  ma  douleur  1 Eternelles  allarmes  !.. . . 
Nature  ! tu  frémis  !. .. . Je  vois  couler  tes  larmes  i 
O France  ! O ma  Patrie  ! O comble  de  malheurs  ! 

La  mort  fur  un  enfant  exerce  fes  fureurs. 

t 

Epuifes  fur  nous  feuls  les  traits  de  ta  vengeance. 
Grand  Dieu  ! d’un  jeune  Prince  épargnes  l’innocence  L 
C’eft  le  fang  des  Bourbons , c’cft  le  fils  de  mon  Roi  j 
Père  tendre  ! ô Louis  , quel  coup  fanglant  pour  toi  ! 
Tonne,  frappe,  renverfe  & prends  nous  pour  vic- 
times ! 

Sur  un  Prince  G.  cher , ne  punis  point  nos  crimes  !«.i 
Inutiles  regrets  ! nos  vœux  font  fuperflus  ; 
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Dieu  parle. ...  l’homme  tombe. ...  & mon  Prince 
n’eft  plus. . . . 

Il  n’eft  plus. . . . Des  grandeurs  image  paflagère  1 
Leur  éclat  va  fe  perdre  au  fein  de  la  pouflière. 
PrincdTe  ( * ) modérez  l’excès  de  vos  douleurs  , 

Le  jufte  eft  éprouvé  j le  Ciel  a Tes  rigueurs. 

Mais  la  foi , la  vertu  font  les  armes  du  fage  ; 

Se  foumertre  & foufFrir  , voilà  notre  partage. 

Charles  - Louis  Augufte  Foucquet , 
Comte  de  Belleifle , petit-fils  de  l’infor- 
tuné Surintendant  des  Finances  , né  à 
Villefranche , reçut  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
nelfe  un  Régiment  de  Dragons  que  Louis 
XIV  lui  donna.  Le  jeune  Guerrier  fe  li- 
gnala  au  fiége  de  Lille,  y reçut  une  blef- 
fure , devint  Brigadier  des  armées  du  Roi , 
ôc  Meftre  de  Camp  Général  des  Dragons 
en  1709.  * 

Dès  que  la  paix  fut  lignée , il  fe  rendit  à 
la  Cour  où  il  fut  très-bien  accueilli  de 
Louis  XIV.  La  mort  de  ce  Monarque  ayant 
changé  le  fyftême  des  affaires  , la  guerre 
fut  déclarée  en  Efpagne.  Le  Comte  de 


( * ) Madame  la  Dauphine. 
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Belleifle  fut  alors  créé  Maréchal  de  Camp 
& Gouverneur  d’Huningen. 

En  1735  il  fut  confulté  par  le  Cardinal 
de  Fleury.  Les  Puiilànces  Belligérantes 
avoient  beaucoup  négocié  pour  la  paix  ; ce 
fut  M.  de  Belleifle  qui  engagea  le  Cardinal 
â ne  point  fe  défifter  de  fes  prétentions  fur 
la  Lorraine.  Il  étoit  employé  dans  toutes 
les  affaires.  La  confiance  que  le  Cardinal 
avoit  en  fes  talens  étoit  telle , que  le  Com- 
te ayant  défiré  d’être  envoyé  en  Ambaffade 
dans  une  des  premières  Cours  de  l’Europe , 
le  Cardinal  lui  répondit.  » Je  me  garderai 
» bien  de  vous  éloigner , j’ai  trop  befoin 
» de  quelqu’un  â qui  je  puilfe  confier  mes 
» inquiétudes  «. 

En  1741  , il  fut  honoré  du  titre  de  Ma- 
réchal de  France;  les  faifeurs  de  Vaudevil- 
les s’avisèrent  de  le  chanfonner  avec  indé- 
cence. Le  Maréchal  méprifa  leurs  plates 
faillies  ; Sc  quand  fes  flatteurs  vouloient 
l’irriter  contre  ces  Auteurs  obfcurs  & mé- 
prifables  , il  répondoit  froidement  : » Je 
» remplirois  les  vues  de  ces  faifeurs  de 
» vers  fi  j’avois  la  petiteflè  de  me  fâcher  de 
» leurs  bons  mots  «.  Le  Cardinal  lui  rendit 
plus  de  juftice  en  lui  difant  : » M.  le  Maré- 
»chal,  le  bâton  que  le  Roi  vous  a remis 
»>  aujourd’hui , ne  fera  pas  dans  vos  mains 
» un  ornement  inutile  «. 

La  mort  de  Charles  VI  ayant  rallumé  la 
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guerre , il  fut  nommé  AmbalTàdeur  Pléni- 

fotentiaire  à la  Diète  de  Francfort,  pour 
élection  de  Charles  Vil , il  avoir  ménagé 
toutes  les  voix  & dirigé  toutes  les  négo- 
ciations. Le  Roi  de  Prulfe  informé  de  fes 
fuccès , ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  avec 
admiration.  »>  Il  faut  convenir  que  le  Ma- 
» réchal  de  Belleiûe  eft  le  Légiflateut  de 
» l’Allemagne  «. 

La  paix  de  1748  mit  fin  aux  hoftillités. 
Le  don  de  la  parole , toujours  fi  nécefTaire 
aux  Négociateurs , fut  le  relfort  puiflant  que 
le  Maréchal  fçut  mettre  en  œuvre  dans  les 
Cours  d’Allemagne  & à la  Diète  de  Franc- 
fort. Plein  de  gloire  jufques  dans  le  féjour 
qu’il  fut  obligé  de  faire  en  Angleterre  , il 
ne  fe  montra  pas  moins  grand  dans  cette 
mémorable  Ambaflade,  où  foutenant  avec 
tant  de  dignité  l’honneur  de  la  Nation , il 
rcgnoit  fur  tous  les  efprits  par  la  fupério- 
rité  du  fien  & par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce; où  devenu  lame  d’une  des  plus  ora- 
geufes  alTemblées  qu’on  ait  peut-être  jamais 
vues  , il  en  dirigea  les  mouvemens  ; où , 
parmi  tant  d’intérêts  oppofés , il  fit  triom- 
pher ceux  de  la  France  & donna  un  Chef 
au  Corps  Germanique.  Ses  travaux  héroï- 
ques , ion  génie  fécond  en  relfources  ; fa 
belle  retraite  de  Prague;  fa  conduite  pleine 
de  fcience  Militaire , foit  dans  la  campagne 
de  Provence  , foit  durant  le  fiége  de  Gênes , 

font 
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font  des  traités  à jamais  mémorables  qui 
«(Turent  dans  nos  faites  un  rang  des  plus 
diftingués  à cet  iliuftre  Maréchal. 

Le  Roi  , qui  lavoir  fait  Duc  de  Gifors 
en  174a,  le  créa  Pair  de  France,  honneur 
qui  fut  le  prix  de  fes  fervices , & dont  il  fe 
rendit  digne  par  des  fervices  nouveaux.  Sa 
faveur,  digne  prix  de  fon  mérire  , ne  fie 
qu’augmenter  j il  devint  Miniftre  en  1757. 

L’Auteur  des  Affices  de  Poitou  rapporte 
l’Anecdote  fuivante  : » J’ai  vu  , dit-il , la 
» lettre  qui  eft  en  dépôt  entre  les  mains  de 
» FOfficier  qui  l’a  reçue  *«. 

Cet  Officier,  Capitaine  dans  un  Régi- 
ment, avoit  une  difeuffion  avec  fes  Supé- 
rieurs j ils  écrivirent  chacun  de  leur  côté  au 
Maréchal  de  Belleifle  , alors  Miniftre  de 
la  guerre.  Le  Capitaine  étoit  très-bien  noté 
dans  les  Bureaux  j après  des  informations 
exa&es  fur  l’objet  de  la  conteftation , l’Of- 
ficier fupérieur  fut  reconnu  avoir  tort  , il 
reçut  fans  doute  une  réprimande.  Le  Capi- 
taine eut  une  réponfe  honorable  ; le  Mi- 
niftre, en  la  lui  adreflànt,  lui  manda  de 
fia  propre  main,  qu’il  ne  la  faifoit  point 
contrefigner  de  peur  qu’elle  ne  fut  fouf- 
craite  par  fon  Adverfaire , qui  auroit  pu 
ordonner  au  Faéteur  du  Régiment  de  la  lui 
remettre.  » Cette  attention  de  M.  de  Bel- 
leiûe  , ajoute  l’Auteur,  étoit  une  précau- 
Tom.  I /,  Y 
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» tion  de  fa  juftice,  qui  vouloir  donner  la 
» fatisfaélion  la  plus  fûre  & la  plus  prompte 
» a l’innocent  «. 

L’afliduiré  au  travail  j les  malheurs  de 
la  France  , les  foins  qu’il  prit  pour  les  ré- 
parer, le  confommèrent  peu-à-peu  j il  mou- 
rut en  Chrétien,  en  Héros  & en  Sage.  Nous 
ajouterons  ici  une  Anecdote  de  bienfaifan- 
ce  à la  gloire  de  cet  illuftre  Maréchal.  •- 

Les  nouvelles  publiques  de  cette  année 
nous  apprennent  le  détail  fuivant  d’Un-  dé- 
faftre  arrivé  en  Lorraine.  Le  1 6 du  mois  de 
Juillet,  un  petit  RuilTeau  qui  n’a  commu- 
nément que  deux  pieds  d’eau  & qui  traverfe 
la  petite  ville  de  Sirkes  pour  aller , en  for- 
tant  de  la  Ville  , fe  jetter  dans  la  Mofelle, 
crut  en  moins  d’une  heure  jufqu’à  22  pieds 
au-deflfus  de  fa  hauteur  ordinaire.  Cette 
innondation , dont  on  ne  fe  fouvenoit  pas 
d’avoir  jamais  vu  d’exemple  dans  le  pays , 
fe  répandit  à droite  & à gauche  & ht  un 
très-grand  ravage  \ elle  entraîna  3 3 maifons 
avec  tout  ce  qu’elles  renfermoient  , & 
dont  il  ne  refta  aucun  veftige , 17  autres 
furent  tellement  endommagées  , que  :n’é- 
tant  pas  polïible  de  les  réparer /il  fallut;  les 
abbatre.  Comme  cet  accident  arriva: de 
jour,  les  habitans  de  ces  maifons . eurent 
le  cems  pour  la  plupart  de  fe  fauver.  : On 
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comptoic  environ  20  perfonnes  qui  avoienc 
péri.  . \ 

Le  Maréchal , Gouverneur  des  trois  Evê- 
chés , prit  des  mefures  pleines  de  fageffe 
& de  charité  pour  foulager  les  familles  que 
la  perte  de  leurs  maifons  avoit  réduites 
dans  le  plus  trifte  état.  Ces  familles  com- 
pofoient  près  de  400  perfonnes  auxquelles 
il  ne  reftoit  que  l’habit  quelles  pottoient. 

M.  de  Belleifle  voyoït  tout  en  grand  & 
dans  le  dernier  détail  } c’étoit  un  des 
hommes  de  la  Cour  qui  fût  le  mieux  inf- 
truit  des  affaires  intérieures  du  Royaume. 
11  recevoir  volontiers  tous  les  plans  qu’on 
lui  préfentoit , il  en  protégeoit  les  Auteurs  ; 
mais  il  retiroit  fes  bontés  dès  qu’il  s’apper- 
cevoit  qu’on  l’avoit  furpris.  » J’ai  fait  des 
»>  fautes,  difoit-il  quelquefois,  mais  je  n’ai 
j»  jamais  eu  l’orgueil  ridicule  de  n’en  pas 
jj  convenir  . . 

* Le  Roi  honora  de  fes  regrets  la  perte  de 
ce  Miniftre , & lui  fit  rendre  les  honneurs 
funèbres  les  plus  diftingués. 

' ' - f 

Année  1761*  .. 

L’attachement  le  plus  vrai  n’eft  pas 
toujours  le  plus  fruétueux  j tel  eft  celui  de 
la  plupart  des  Gens  de  Lettres  pour  l’Erar. 
Dans  l’inftant  où  la  Nation  fignale  fon  zèle 
avec  ardeur,  ils  gémiflèntde  qe  point  trou» 
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ver  dans  leurs  facultés  des  relïources,  rela- 
tives à leurs  difpofitions  patriotiques.  C’eft 
dans  cette  occafion  qu’ils  peuvent  légitime- 
ment délirer  des  richelTes.  Comment  peu- 
vent-ils donc  dédommager  l’Etat  & faire 
éclater  leur  zèle  ? 

Les  Poères , les  Orateurs,  les  Peintres 
ont  un  moyen  de  participer  à la  gériérolité 
de  leurs  Concitoyens  ; il  eft  de  leur  devoir 
de  le  mettre  en  ufage.  Qu’ils  rappellent 
les  talens-d  leur  vraie  deftination  , qu’ils 
célèbrent  ',  qu’ils  infpirent  la  vertu  ! Que 
les  charmes  de  la  Poche , l’attrait  de  l’Elo- 

3uence , l’énergie  du  Pinceau , la  fidélité 
u Burin  , la  force  du  Cifeau  foient  em- 
ployés à confacrer  la  bienfaifance  de  ceux 
qui  relèvent  la  Marine  , à immortalifer 
leurs  noms  , à les  reproduire  à la  poftérité 
fous  toutes  les  formes  & dans  tous  les  gen- 
res ; alors  les  Gens  de  Lettres  & les  Ar- 
tiftes  s’acquitteront  avec  les  fonds  qui  leur 
font  propres  ! 

Ce  qu’a  fait  la  France  pour  avoir  une 
Marine  formidable  , vu  avec  enthoufiafme 
par  un  François , eft  bien  digne  de  l’atten- 
tion du  Philofophe  de  quelque  pays  qu’il 
foit. 

Avec  quelle  chaleur  tous  les  ordres  de 
l’Etat,  toutes  les  Provinces,  toutes  les  dif- 
férences dalles  des  Citoyens  offrirent  8c 
donnèrent  les  plus  grands  fecours;  exemple 
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unique  qui  met  dans  fon  plus  beau  jour  la 
confiance  du  Monarque  & l’amour  du  peu- 
ple ! Ce  ne  font  point  ici  des  loix,  un  Roi, 
des  fujers;  c’eft  un  père  adoré,  ce  font  des 
enfans  chéris  qui  traitent  enfemble.  L’ex-i 
pofition  des  befoins  d’un  côté  , la  nature 
des  efforts  de  l’autre , forment  un  tableau 
délicieux.  Qu’un  Peintre  tranfporté  de  cette 
idée , repréfente  Louis  XV  le  vifage  at- 
tendri , les  bras  ouverts  ! qu’un  mélange  de 
noblefTe  & de  fenfibilité  caraétérife  fes  re- 
gards y qu’il  ne  foit  point  dans  fon  Palais , 
mais  au  milieu  d’une  place  publique en- 
touré d’une  foule  ardente , empreflee , fa- 
tisfaite  , qui  les  yeux  attachés  fur  la  per- 
fonne  facrée  du  Souverain,  l’attitude  incli- 
née , les  mains  jointes , la  bouche  entrou- 
verte, me  permette  pas  de  douter  que  ces 
mots  : yive  Louis  le  Bien-  Aimé  3 ne  foient 
généralement  prononcés  ! Que  l’or  foit  en» 
taffé  aux  pieds  du  Prince  ! Que  dans  l’éloi- 
gnement on  apperçoive  des  vaiffeaux  qui 
s’élèvent  ! Que  l’Angleterre  perfonnifiée  les 
regarde  avec  une  furprife  mêlée  d’inquiétu- 
de ! Ce  tableau  du  plus  grand  effet , qui 
exprimera  la  bonté  & la  reconnoiflance  , 
pourra  à jufte  titre  être  nommé  le  tableau 
de  la  Nation. 

Les  Etats  de  Languedoc,  de  Bourgogne, 
d’Artois , de  Lille  j Douai , Orchies  \ l’Or- 
dre du  St^-Efprit , les  Six-Corps  des  Mar- 
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chânds  de  la  Ville  de  Paris.,  les  Receveurs- 
Généraux  des  Finances,  les  Fermiers-Géné- 
raux , "les  Adminiftrateurs  des  Poftes  ; la 
Chambre  du  Commerce  de  Marfeille  , les 
Comtes  de  Lyon , la  Cour  des  Monnoyes , 
le  Préfidial , le  Bureau  des  Finances  de  la 
même  Ville  ; le  Parlement  & la  Chambre 
du  Commerce  de  Bordeaux , les  Receveurs 
des  Tailles  du  Bourbonnois,  du  Berry  , du 
Dauphiné , de  la  Généralité  de  SoilTons , 
de  la  Généralité  de  Caen  ; la  Ville  d’Ar- 
, les  ; le  Chapitre  de  l’Eglife  Collégiale  de 
Joinville,  quoique  très  peu  riche;  les  Re- 
ceveurs des  Tailles  de  la  Généralité  d’Aufchj 
les  Maires  & Echevins  de  la  Ville  de  Mon- 
treuil-fur-mer;  l’Evêque  de  Tarbes  en  fon 
particulier  ; i’Aflemblée  générale  des  Com- 
munautés de  la  Province  tenue  à Lambefc  ; 
les  Maîtres  & Jurats  de  la  Réole;  les  Pré- 
lîdiaux  de  Limoges  ^ de  Périgueux  j les 
Juifs  Avignonois  établis  à Bordeaux  ; le 
Préfidial  de  Clermont  & les  différens  Or- 
dres & Etats  de  la  Province  d’Auvergne  \ 
la  Ville  de  Strasbourg;  les  Receveurs  des 
Tailles  de  la  Généralité  de  Poitiers  , Sz 
ceux  de  la  Généralité  d’Alençon  ; tous  , ou 
fournirent  chacun  un  vaififeau  , ou  fe  réu- 
nirent pour  faire  leur  foumillion.  Les 
Prieur  & Religieux  de  l’Abbaye  de  Relecq, 
Ordre  de  Citeaux , Diocèfe  dé  Laon  , in- 
formés que  les  cent  pieds  d’arbres  dont 
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ils  avoient  obtenu  la  permiffion  de  difpo- 
fer  pour  leur  ufage  étoient  propres  â la 
Marine , les  offrirent  au  Roi  pour  être  em- 
ployés à la  conftruétion  de  fes  vaifTeaux.  La 
ville  de  Salon  adjacente  à la  Provence  , fit 
également  fes  offres.  Plufieurs  Régimens 
voulurent  facrifier  leurs  appointemens  • mais 
le  Roi  délirant  plutôt  augmenter  les  fecours 
qui  leur  font  nécelTaires  pour  continuer  à 
lui  donner  des  preuves  de  leur  zèle,  & à 
foutenir  la  gloire  de  fes  armes,  les  fit  re- 
mercier. S.  M.  ordonna  en  même-tems 
qu’on  leur  témoignât  fa  fatisfà&ion,  en 
leur  donnant  le  double  en  gratification. 

Les  Habitans  de  la  ville  de  la  Sufe  dans 
le  Maine,  ayant  fupplié  le  Roi  d’accepter 
une  fomme  proportionnée  à leurs  facultés; 
S.  M.  qui,  bien  éloignée  de  vouloir  fur- 
charger  le  peuple,  n’étoit  occupée  que  du 
foin  de  le  foulaget , ne  déféra  point  à leüf 
prière. 

La  ville  de  Clermont-Ferrand,  le  Cha- 
pitre des  Comtes  de  Frioude  firent  leur9 
loumiflïons  pour  contribuer  aü  rétablifTe- 
ment  de  la  Marine.  Les  Etats  des  pays  &£ 
Comté  de  Bigorre,  offrirent  au  Roi  tous 
les  bois  de  conftru&ion  de  la  Province  SC 
de  les  tranfporter  jufqu’aux  extrémités  de 
leurs  pays. 

MM.  de  Montmartel  , la  Borde  , de 
Pange  de  Boullognç , Michel , le  Maître, 


$44  Biinïaijance 
Marquet  de  Bourgades  & un  Bourgeois  de 
Paris  j un  Lieutenant-Général  des  armées 
du  Roi , firent  les  dons  les  plus  confidéra- 
bles.  Enfin  la  fagefiè  de  Louis , fa  généreufe 
difcretion  furent  forcées  de  s’oppofer  à 
1 aélivité  du  zèle , à renthoufiafme  patrio- 
tique de  fes  fidèles  fujets. 

Nous  ajouterons  ici  à la  gloire  desLettres, 
que  M.  d’Arnaud  immortalifa  cet  évène- 
par  fon  Poème  intitulé  : la  Nation  > avec 
cette  Epigraphe  r 

Des  Chevaliers  François,  tel  eft  le  caractère  : 

Zaïi 

Ce  Poète  eftimable  préfente  aux  yeux 
de  la  France  le  tableau  de  fes  grandeurs 
paflees , de  fa  confiance  dans  l’adverfité  , 
& de  fes  relïources  infinies  dans  fon  amour 
pour  la  gloire  & pour  fon  Roi.  C’eft  la 
troifième  production  en  ce  genre  que  nous 
donne  M.  d’Arnaud  ; la  France  fauvée  • le 
Maréchal  de  Saxe. 

Mi  Collardeau  fi  avantageufement  con- 
nu & par  fes  talens  & par  les  qualités  de 
fon  cœur , que  la  mort  a moilïonnc  dans 
ces  derniers  tems,  fignala  également  fon 

*cle  par  fon  excellent  Poème  du  Patrïo- 
tifme . 
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Extrait  d’une  Lettre  de  Louis  Ber  an - 
f Officier  de  la  Frégate  la  Modefte , 
à fon  Oncle  à Paris  , datée  de  l’EJlague 
le  11  d’ Octobre. 

«Mon  cher  Oncle, 

» Je  vous  apprends  avec  une  fatisfa&ion 
» entière  l’agréable  nouvelle  de  notre  arri- 
» vée  à l’Eftague.  La  ville  de  Marfeille  re- 
« ternit  de  l’allégrelTe  publique  , & j’ai 
» voulu  qu’elle  allât  jufqu’à  vous.  Je  n’en 
» fuis  pas  furpris , notre  charge  eft  au-deüus  > 
» de  trois  millions  & demi , & prefque 
» tous  les  Habitans  de  cette  ville  y ont  di- 
»»  reétement  ou  indirectement  quelqu’intc- 
»>  rêt.  Je  puis  dire  à la  louange  de  notre 
» Capitaine  Louis  Simon  , qu’il  fait  revi- 
» vre  en  lui  les  Jean  Bart  & les  Callart.  Sa 
» fermeté , fon  fang  froid  fa  prudence 
» dans  les  combats , font  dignes  d’admira- 
s>  tion. 

» Le  combat  fanglant  que  nous  avons 
»>  livré  à une  Frégate  Angloife  de  trente-fix 
« canons  , le  1 8 Septembre  dernier  , en 
» embouquant  le  détroit  de  Gibraltar  , 
» juftifie  ce  que  j’avance  de  ce  Capitaine. 
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» Nous  fîmes  dans  notre  traverfée  des 
»>  prifes  cohfidérables , & qui  donnent  au 
» Marquis  de  Roux , notre  Armateur , au 
»j  moins  deux  millions  de  bénéfice  \ il  s’a- 
*>  gifïoit  pour  lui  de  cent  mille  livres  de 
* rente  confiées  à la  Providence.  La  grande 
»»  confiance  qu’il  avoir  en  nous  n’a  pas  été 
»»  compromise  \ il  avoit  donné  l’ord  e fur- 
» prenant  à notre  Capitaine  de  brûler  tous 
» les  vaifTeaux  Anglois  quifaifoient  la  traite 
« des  Nègres  en  Guinée  , ce  qui  a été  exé- 
» cuté  à la  rigueur.  Nous  avons  brûlé  douze 
» prifes , nous  en  avons  amariné  trois , trois 
»>  autres  chargées  de  troupes  ont  été  remifes 
» à M.  de  Blenac , & nous  en  avons  expé- 
» dié  deux  à Londres  contenant  les  équi- 
»>  pages  de  douze  vaifTeaux.  Dans  ce  nom* 
»»  bre  eft  comprife  une  Frégate  de  vingt- 
»»  huit  pièces  de  canon  3 qui  faifoit  I’admî- 
» ration  des  Conftruéteurs  Anglois,  & qui 
« étoit  la  meilleure  voilière  qu’on  ait  ja- 
» mais  vue  ; nous  y avons  pris  douze  bar- 
» riques  des  plus  précieufes  marchandifes. 
« Le  Capitaine  Anglois  a demandé  à ge- 
« noux  la  rançon  de  cette  Frégate  , & a 
» offert  5000  liv.  fterling  de  la  coque  feule. 
» Le  Capitaine  Simon  lui  a répondu  \ il  en 
»»  coûte  beaucoup  à mon  cœur  de  refufer 
» des  grâces  qu’on  me  demande  à genoux  ; 
» mais  dans  cette  circonftance  je  fuis  forcé 
» d’immoler  à ma  Nation  & les  5000  liv. 
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» fterling  que  vous  nî’offrez  & les  regrets 
» de  ne  poilvoir  vous  obliger.  Votre  Fré- 
» gâte  exiftante  pourroit  s’emparer  à l’ave- 
» nir  de  quelques  vaifleaux  François , voilà 
» précifément  le  motif  de  mon  facrifice  j 
» & en  prononçant  ces  mots  : Elle  nen 
» prendra  ceitainement  plus  , il  y a mis  le 
» feu  de  fa  propre  main. 

»C’eft  à cette  occafion  que  le  Marquis 
de  Roux  écrivant  au  Capitaine  Simon 
» au  moment  de  notre  arrivée  ici  , pour 
*»  lui  témoigner  fa  joie , lui  mande  : 

» L’aéfcion  mémorable  que  tu  as  faite , 
n mon  ami , d’avoir  brûlé  la  Frégate  An- 
» gloife  de  vingt-huit  canons  au  mépris  de 
» 5000  liv.' fterling  de  rançon,  eft  u rela- 
» tiveàmafaçon  de  penfer,  que  les  termes 
» que  je  voudrois  employer  pour  t’en  re- 
» mercier  , ne  me  font  pas  connus 

» Le  Roi  récompenfa  le  Capitaine  Simon 
» d’une  épée , titre  de  noblelTe  digne  de 
» ce  grand  homme  «. 

* 

Le  Duc  de  Praflin,  Miniftre  du  Roi  , 
le  Marquis  de  Grimaldi  , Amballadeur 
d’Efpagne,  & le  L)uc  de  Betfort,  Ambaf- 
deur  Plénipotentiaire  du  Roi  d’Angleterre , 
lignèrent  à Fontainebleau  les  préliminaires 
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de  Ja  paix  encre  la  France  , l’Efpagne  & 

l'Angleterre. 

Dans  l’affaire  de  Joannesberg  dans  la 
Hefïe  , le  Régiment  de  Bearn  s y diftingua 
fïngulièrement.  Jamais  on  ne  vit  plus  de 
valeur  de  la  part  des  Officiers  & des  fol- 
dats.  Les  Anglois  & Hanovriens  en  fuite  , 
un  Caporal  de  la  Compagnie  de  Borde- 
nave, nommé  Michel  Rouffillac,  dit  Au- 
guftin , originaire  de  St.-Auguftin  en  Limo- 
fin , eleétion  de  Brives , fe  porta  feul  au- 
delà  d’un  ruifTeau  que  les  ennemis  pafloient, 
il  en  tua  plufîeurs&  ramena  1 1 pnfonniers. 
Le  Maréchal  de  Soubife,  témoin  de  cette 
aélion , donna  fur  le-champ  quatre  louis  à 
ce  brave  homme. 

«y=  ■ — > 

Le  Prince  héréditaire  dangereufement 
bleffé  d*  un  coup  de  feu  , repaüa  le  Weter, 
laillant  fur  le  champ  de  bataille  600  morts, 
1500  prifonniers  , dont  30  Officiers,  3 Co- 
lonels, 1200  chevaux,  15  pièces  de  canon 
& 2 étendarts. 

Le  Régiment  de  Bearn  ne  perdit  que 
28  foldats  dans  cette  bataille  j mais  il  en 
eut  t}6  blellés.  LeComte  de  Boifgelin, 
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Colonel  du  Régiment , porta  la  nouvelle 
du  gain  de  cette  bataille  au  Roi , qui  le 
récompenfa  du  grade  de  Brigadier.  S.  M. 
chargea  le  Maréchal  d’Eftrées  de  témoigner 
de  fa  part  au  Régiment  de  Bearn , combien 
elle  étoit  fatisfaite  des  bons  fervices  qu’il' 
lui  avoit  rendus  dans  cette  fameufe  jour- 
née. Ce  Général  s’en  acquitta  le  jour  même 
qu’on  chantoit  à l’armée  le  Te  Deum  en 
a&ions  de  grâce  d’une  vi&oire  aufli  com- 

{ dette.  M.  de  Larmandie  qui  commandoit 
e Régiment,  reçut  le  compliment  au  nom 
du  Corps.  Sa  Majefté  marqua  fa  fatisfac- 
rion  d’une  manière  encore  plus  particulière, 
en  comblant  le  Régiment  de  grâces.  Elle  "lui 
accorda  14  Croix  de  St.-Louis  , des  pen- 
sons aux  Commandant  de  Bataillon , Ma- 
jor & Capitaines  de  Grenadiers;  7000  liv. 
de  gratification  aux  autres  Officiers  , & 
8000  hv.  aux  foldats. 

Voici  la  copie  de  l’Ordre  du  Roi  déli- 
vré pour  le  payement  de  ces  deux  fommes; 
les  termes  dans  lefquels  il  eft  conçu , font 
l’éloge  le  plus  complet  de  cet  illuftre  Régi- 
ment. 

*>De  par  le  Roi. 

» Tréforier-  Général  de  l’extraordinaire 
» des  guerres,  M.  Jean-Baptifte*Thomas  de 
» Pange , Nous  voulons  & vous  mandons , 
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» que  des  deniers  qui  font  en  vos  mains , 
« vous  ayez  à en  payer  comptant  au  fleur 
» Comte  de  Boifgelin , Brigadier  & Colo- 
« nel  du  Régiment  d’infanterie  Françoife 
» de  fon  nom,  la  fomme  de  1 5000  livres 
» que  Nous  ordonnons  être  mife  entre  fes 
>»  mains  pour  être  par  lui  diftribuée  fur  le 
» pied  de  7000  livres  aux  Officiers  de  ce 
» Régiment , pour  être  indemnifés  des  per- 
» tes  qu’ils  ont  faites  à l’affaire  de  Fried- 
n berg  , le  30  Août  dernier  j & fur  celui 
» de  8000  livres  aux  Sergens,  Caporaux, 
» AnfpefTades  & foldats  dudit  Régiment , 
» laquelle  fomme  nous  leur  accordons  par 
» gratification  extraordinaire  , en  confidé- 
» ration  de  la  diftinétion  avec  laquelle  ils 
» fe  font  Comportés  dans  cette  journée,  &c. 
» Donnéà  Verfaillesle  S Septembre  176 2». 

Le  Régiment  de  la  Couronne  mit  le 
comble  à la  gloire  de  celui  de  Bearn  , en 
le  félicitant  fur  fes  heureux  exploits.  La 
lettre  de  MM.  les  Officiers  de  la  Couron- 
ne à MM.  de  Bearn , fait  trop  d’honneur 
aux  deux  Régimens  pour  ne  pas  en  donner 
ici  la  copie. 

»>  Mes  sieurs  3 

*»  C’eft  avec  la  plus  grande  fatisfa&ion 
» que  nous  apprenons  le  fuccès  que  vous 
» venez  d’avoir , & la  façon  donc  vous  avez 
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•*  contribué  à la  gloire  de  Monfeigneur  le 
» Prince  de  Condé  dans  cette  dernière  af- 
.»>  faire-ci.  La  part  que  nous  y prenons  , 

» Meilleurs , ne  nous  fait  regretter  que  de 
» n’avoir  pu  partager  avec  vous  les  mo- 
» mens  brillans  de  cette  a&ion  où  vous 
>»  avez  11  bien  foutenu  votre  réputation. 
» Nous  nous  flattons  que  les  liaifons  ancien- 
*»  nés  qui  doivent  vous  aflurer  de  no- 
„ tre  attachement  & de  toute  notre  eftime, 

» vous  feront  recevoir  les  témoignages  que 
n nous  vous  en  donnons , comme  un  gage 
»>  nouveau  de  tous  les  fentimens  & de  l’a- 
» mitié  la  plus  inviolable  avec  laquelle 
» nous  avons  l’honneur  d’être , Meilleurs  , 
» vos  très-humbles  & très-obéiflàns  fervi- 
»»  teur.  Signés , Blangy , la  Salle , St.-V aaft, 
le  Chevalier  de  Mirman , le  Chevalier  de 
Curfol,  Guichard,  de  Hillerin.  Au  Camp 
fous  Dunkerque,  le  11  Septembre  17 6z. 

Meilleurs  de  Bearn  , fenfibles  aux  mar- 
ques d’une  amitié  aufli  peu  commune  t 
firent  à cette  lettre  la  réponfe  fuivante. 

r * « 

» Messieurs, 

» La  Vittoire  qui  nous  a favorifés , nous 
„ eft  bien  glorieufe  dès  quelle  mérite 
» vos  fuffrages.  Qui  peut  mieux  que  vous , 
»»  donner  un  prix  4 la  valeur  1 D elle  feule 
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» vous  tenez  votre  nom  ( * ) , & elle  fit 
»>  toujours  votre  caraélère.  Quels  auroient 
» donc  été  nos  fuccès , fi  vous  ayant  pour 
«compagnons,  nous  avions  pu  frapper  de 
>»  concert  ! La  gloire  que  nous  nous  fom- 
»j  mes  acquife  vous  auroit  été  commune  > 
»>  8c  nous  vous  en  aurions  fait  part  avec 
« d’autant  plus  de  plaifir , que  nous  ne  pou- 
« vons  ignorer  combien  vous  favez  la  mé- 
»>  riter.  La  préfence  du  Prince,  pour  lequel 
« vous  vous  intéreflez , 8c  qui  le  mérite  â 
« plus  d'un  titre  , auroit  également  animé 
» votre  audace,  8c  les  mêmes  lauriers  au- 
»>  roient  ceint  votre  front.  Tels  font  nos 
»>  fentimens  , Meilleurs  , fenfibles  autant 
» que  nous  devons  l’être  à ceux  que  vous 
» nous  témoignez , nous  11e  délirons  que 
» l’occafion  de  vous  prouver  avec  combien 
» d’eftime  & d’attachement , nous  avons 
» l’honneur  d’ctre  , Meilleurs , vos  très- 
» humbles  8c  très-obéifians  ferviteurs*  Si- 
gnés , Boifgelin , Larmandie  , Chevalier 
Dumefnil,  Cantis,  la  Forgue,  Marvelife, 
Sarrant , Duvauroux , Deshaulles , Petity. 


( * ) Ce  Régiment  créé  fous  le  nom  de  la  Reine 
mère  Anne  d’Autriche  , en  164? , prit  au  liège  de 
Maeftricht  en  167}  ,*  le  nom  de  la  Couronne  que 
Louis  XIV  lui  donna , pour  lui  marques  combien  il 
étoit  facisfait  de  Tes  fervices. 


La 


, Digitized  by  Google 


Françoise. 


m 

BBB  1 — t |! 

L a Patrie  & les  Lettres  firent  cette  an- 
née une  perte  irréparable  par  la  mort  de 
l’illuftre  Titon  du  Tillet,  né  à Paris;  ex- 
cellent Citoyen , Ecrivain  eftimable , Aca- 
démicien  de  prefque  toutes  les  Académies 
de  l’Europe , homme  au-defTus  de  la  dalle 
ordinaire  de  fes  femblables  ; allez  ardent , * 
allez  généreux  pour  avoir  confacré  une  par- 
tie de  fa  vie  & de  fa  fortune  à élever , a la 
gloire  de  fon  Prince  & de  fa  Nation , le 
Parnalïe  François , monument  aulfi  durable 
que  le  bronze  dont  il  eft  formé. 

Ne  perdant  jamais  de  vue  les  Gens  de 
Lettres  qu’il  accueilloit  fk  qu’il  obligeoit, 
on  lui  préfenta  le  pecit-neveu  du  Grand- 
Corneille.  Le  voir  & s’intérelfer  à lui  fur 
l’effet  du  premier  inftant  ; il  employa  fon 
crédit  & les  amis  alTez  heureufement  au- 
près de  M.  de  Voltaire  , pour  procurer  â 
Mademoifelle  Corneille  un  fort  convena- 
ble au  beau  nom  qu’elle  portoit. 

Cet  homrrçe  illuftre  mourut  le  16  de 
Décembre , âgé  de  8 5 ans , onze  mois  & 
zi  jours.  Il  n’eft  guères  polfible  d’accumu- 
ler plus  d’honneurs  Littéraires  qu’il  en  a 
reçus  pendant  fa  vie.  Il  étoit  de  28  Aca- 
démies , fans  compter  d’autres  lettres  d’A- 
cadémicien  de  diverfes  autres  Sociétés 
Tom.  II,  Z 


Digitized  by  Google 


154  Bienfaisance 

3u’il  reçut  encore  dans  la  fuite.  Tous  ces 
luftres  Corps  Littéraires  fe  trouvoient  ho- 
norés de  l'avoir  pour  Membre  ou  pour 
Aggrégé.  Il  n’en  eft  aucun  qui  n’eût  fait  les 
premiers  pas  pour  fe  l’attacher.  C’efl:  par  la 
raifon  contraire  qu’il  n’a  été  d’aucune  Aca- 
démie de  Paris.  Il  l’eût  déliré  fans  doute , 
& fon  ParnafTe  en  eût  été  le  prix  ; fon  ca- 
raétère  modefte  le  retint  toujours , ôc  lui 
* faifoit  répondre  à ceux  qui  l’invitoientà  faire 
quelques  démarches  ; » qu’il  n’en  étoit  pas 
» digne  «.  Mais  une  diftin&ion  qui  lui 
étoit  particulière , c’eft  que  quand  il  alloit 
à leurs  Séances , on  lui  préfentoit  le  fau- 
teuil, on  lui  donnoit  un  jeton  & on  l’in- 
vitoit  à venir  aux  Aflemblées. 

Le  grand  RoulTeau  , dans  une  lettre 
adrefiee  à M.  Titon,  lui  dit  en  parlant  de 
fon  ParnafTe  & des  Auteurs  qui  y font 
placés:  «Vous  pouvez  donc  vous  alfurer, 
» Monfieur , quoique  vous  n’y  ayez  peut- 
» être  pas  penfé , que  vous  avez  travaillé 
»>  pour  votre  gloire  autant  que  pour  la  leur; 
»>  & que  ce  monument  que  vous  avez  élevé 
« à leur  mérite  , en  fera  urt  éternel  du 
»>  vôtre  «.  Qui  ne  lui  dira  donc  pas  avec 
Madame  l’Héritier  de  Villadon. 

i 

Peut-on  allez  prifcr  ton  favoir  & ton  zèle  ! 

- Non  fans  douce  ; & tes  foins  & ta  plume  fidèle , 
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Ayant  éternifc  tant  d’illuftres  Auteurs} 

Couvert  d’une  gloire  immortelle. 

Ton  nom  doit  à jamais  briller  parmi  les  leurs. 

. * , ‘ \ 1 , ' 

. ' •*  » ’»  ) 

, . / 
i . v.  - . ' ' i « . . . w . • * • 

La  célébrité  des  talons  n’eft  rien  en 
comparaifon  de  celle  des  vertus.  La  pre- 
mière n’eft  fouvent  fondée  que  fur  la  va- 
nité , l’orgueil  6c  l’opinion  des  hommes  j 
mais  la  fécondé  eft  le  fceau  de  la  vraie 
gloire  ôc  de  l’immortalité.  Les  noms  ne 
périment  jamais  quand  ils  ont  pour  bafe  6c 
pour  foutien  la  généreufe  bienfaifance , le 
zèle  de  la  religion  , la  ^charité  chrétienne 
& l’amour  de  l’humanité. 

- Charles  Tabourin,  né  à Dourlevant-le- 
Château,  près  de  Joinville  en  Champa- 
gne , fe  confacra  de  bonne'  heure  à l’inf- 
trudion  des  jeunes  gens,  dabord  dans  le 
Collège  de-Ste.-Barbe.  Dès-lors  en  relation 
avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  de 
piété  qui  connoiftoient  fon  amour  pour  les 
pauvres,  lui  donnoient  de  quoi  les  aflifter. 
Exaéfc  jufqu’au  fcrupule  aux  devoirs  qu’il 
avoit  à remplir  ; c’étoit  une  loi  pour  les 
Maîtres  de  la  Communauté  de  Ste.-Barbe 
de  ne  jamais  manger  en  ville.  Un  parti- 
culier fe  préfente  à M.  Tabourin  6c  lui 
promet  cent  écus  pour  les  pauvres , à con- 
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dition  qu’il  viendroit  les  recevoir  en  dî- 
nant chez  lui.  M.  Tabourin  les  refufa , & 
il  ne  fe  feroit  point  rendu  aux  inftances, 
quoique  réitérées  , fi  Monfieur  Durieux , 
Supérieur,  n’eût  levé  fon  fcrupule. 

Ne  voyant  rien  de  plus  utile  que  l’éta- 
blifiement  d’Ecoles  où  les  enfans  de  l’un 
& l’autre  fexe  fulTent  folidement  inftruits , 
il  fournifioit  à l’entretien  , à la  nourriture 
& au  logement  d’un  très-grand  nombre 
de  Maîtres  & de  Maitrefles , habilloir  les 
enfans,  les  mettoit  en  métier,  les  nourrif- 
foit  & leur  donnoit  des  livres.  Les  Hôpi- 
taux , les  pauvres  Communautés  , différen- 
tes Paroiües  de  la  Capitale  avoieiu  part  à 
fes  diftributions.  N’étant  point  en  état  de 
fournir  lui-même  à tant  de  dépenfes , plu- 
fieurs  perfonnes  de  piété  qui  lé  connoif- 
foient  pour  un  fidèle  économe,  fe  pré- 
toient  volontiers  à toutes  fes  bonnes  œu- 
vres , même  pour  les  perpétuer  autant  qu’il 
feroit  pofiible.  11  mourut  âgé  de  8 5 ans. 

' - ‘ » • . ’ » * * 

\ * . • ' ' • • * • 

Une  rivalité  d’émulation  & de  gloire 

{>eut  juftement  régner  parmi  les  vrais  ta- 
ens  fans  déroger  au  mérite.  La  bafiè  ja- 
loufie , l’envie  & fes  fureurs  ne  peuvent  être 
le  partage  que  de  la  médiocrité.  - 

Edme  Bouchardon,  Sculpteur  ordinaire 
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du  Roi , &c.  mort  à Paris  dans  la  foixante- 
cinquième  année  de  Ton  âge , convaincu  du 
mérite  du  Heur  Pigalle  fon  Confrère , jugea  - 
qu’il  ne  pouvoir  être  mieux  remplacé  que 
par  ce  digne  Artifte  pour  mettre  la  dernière 
main  aux  ouvrages  que  la  mort  ne  lui 
permettoic  pas  d’achever.  En  conféquence , 
quelques  jours  avant  fon  décès , il  écrivit 
au  Prévôt,  des  Marchands  pour  fupplier  le 
Bureau  de  la  Ville  d’agréer  que  M.  Pigalle 
fut  chargé  de  tout  ce  qui  reftoit  à faire 
pour  l’ére&ian  de  la  ftatue  équeftre  de 
Louis  XV.  Etans  la  même  lettre , il  ajouta 
que  tout  ce  qu’i-t  avoir  compofé  relative- 
ment à cet  objet,  feroit  remis  par  fes  hé-* 
ritiers  â M.  Pigalle. 

• . » . "v  «*  • • 

. ■ r r tt  • + • ' • • 

t ^ % . . JWfc  « 

M.  de  Brou,  né  à.  Paris,  Maître  des 
Requêtes  , Intendant  de  la  Généralité  de 
Rouen , & Académicien  Titulaire  de  cette 
Ville,  y mourut,  emportant  dans  le  tom- 
beau les  regrets  publics.  ‘j  O 

On  fe  rappel  lera  avec  reconnoiflànce  fes 
Ordonnances  fur  la  police  des  corvées,  les 
exemptions  qu’il  accorda  aux  pères  de  fa- 
mille qui  avoient  donné  un  certain  nom- 
bre d’enfans  à l’Etat  j les  encouragemens 
procurés  autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir , 
à l'Agriculture,  au  Commerce  & aux  Arts  , 

Z } 
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les  bienfaits  enfin  dont  l’Académie  de 
Rouen  lui  eft,  redevable.  - - 

Louis  XV.,  attentif  à récompenfer  fes 
fidèles  ferviteurs  jufques  dans  leur  pofté- 
rité , juftifia  les  juftes  éloges  donnés  à la 
mémoire  de  M.  de  Brou , par  des  marques 
publiques  de  fa  bonté.  Tandis  que  les  per- 
fonnes  qui  avoient  été  les*  plus  chères  à 
l’illuftre  défunt,  retirées  à la  campagne,  y 
déploroient  une  perte  fi  imprévue  & fi 
cruelle , S.  M.  leur  envoya  annoncer  la  part 
quelle  prenoit  à leur  jufte  douleur,  & 
quelle  aonnoit  une  penfion  au  jeune. en- 
fant, feule  & unique  efpérance  de  cette 

famille  défolée.  :vr.'  , i 

* « 

: .. . ■ . 

I . i i « • . « .4  C ••  * *- 

• J 

■Cce=x=y  an  ".ii  ■ — » 

•*  i--  3 - 

Il  fe  forma  cette  année  une  Ecole  de 
Pharmacie  à Pouance  en:  Anjou.  Les  exer- 
cices charitables  de  cette  inftruétion  com- 
mencèrent à l’Hôtel- Dieu  de  Pouance  , le 
18  d’ Avril,  & furent  ouverres  à toutes  les 
filles  de  charité  que.  les  Archevêques,  Evê- 
ques , Abbés,  Doyens,  Curés,  les  Sei- 
gneurs & Dames  de  Paroifies  choififient  & 
jugent  à prppos  d’envoyer  pour  y recevoir 
les  inftruéfcions  capables  de  mettre  ces  fil- 
les rem  état,  de  rendœ.  fervice  aux  pauvres 
malades.  Les  Elèves  formés  & diftribués 
dans  les  Campagnes  y font  tant  de  bien , 
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en  rétabliflànt  les  Laboureurs  & en  les 
rendant  à l’Agriculture , que  de  plufieurs 
provinces  on  s’y  rend  à tous  les  printems 
& on  en  fort  inftruit  au  mois  de  Septem- 
bre fuivant.  La  penfion  des  Elèves  fut 
fixée  cette  année  à i o liv.  par  mois. 


Dans  l’horreur  du  défaftre  par  lequel, 
la  nuit  du  16  au  17  Avril,  tout  l’enclos 
de  la  Foire  de  St.-Germain  fut  réduit  en 
cendres;  le  Roi  inftruit  du  zèle  avec  lequel 
ceux  dont  le  fecours  pouvoir  être  utile  ou 
néceftaire , s’y  étoient  portés  pour  arrêter  lé 
progrès  des  flammes  ; il  ne  fut  pas  moins 
touché  de  voir  dans  la  proximité,  les  Pa- 
lais des  Princes  devenir  l’afyle  des  mal- 
heureux , & avec  quels  fentimens  d’huma- 
nité , fur  un  aufli  bel  exemple  , tous  les 
habitans  des  maifons  circonvoifines  s’é- 
toient  emprefles  de  procurer  un  * abri  sûr 
aux  marchandifes  , que  des  mains  aufli 
Ncourageufes  que  charitables  avoieilt  pu  dé- 
rober à l’impétuofité  du  feu.  S.  M.  lenfible 
à la  perte  qu’avoient  faite  dans  cet  incen- 
die des  Marchands  établis  à cette  Foire , 
ordonna  qu’il  feroit  remis  une  fomme  de 
zoo,ooo  liv.  pour  les  fecourir.  Cette  fom- 
me fut‘prife  fur  les  dons  que  plufieurs 
Corps  de  Ville  avoient  faits  pouf  l’auge 
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mentation  de  la  Marine;  & la  grâce  du 
, Roi,  en  procurant  un  foulagement  prompt 
k des  fujets  malheureux  , ne  rallennt  point 
la  conftru&ion  des  vaiffèaux  que  S.  M.  avoit 
ordonnée  pour  cette  année. 

U n défîntéreffèment  noble  8c  généreux 
doit  caraûérifer  tout  homme  de  Lettres. 
Faire  trafic  de  fes  talens , c’eft  les  desho- 
norer & manquer  eflentiellement  à l’efprit 
d’une  profeflion  libre  8c  honorable. 

Dans  la  Séance  publique  de  l’Académie 
de  Befançon  , tenue  le  24  d’Août,  M.  de 
Frafne,  Avocat-Général  honoraire  du  Par- 
lement de  Franche-Comté  , Préfident  de 
l’AlTemblée , déclara  que  le  Prix  des  Arts 
avoit  été  également  adjugé  à M.  Perreciot, 
Etudiant  en  Médecine,  & à André  Vau- 
cheret , Thuilier , demeurant  au  village  de 
Four  en  Franche-Comté.  Cette  décifion 
occasionna  un  aéte  de  générofité  dont  l’A- 
cadémie eut  la  farisfaétidn  d’être  témoin 
avec  le  public.  M.  Pefreciot  refufa  de  pro- 
fiter du  partage  dont  le  Prix  étoit  fafcepti- 
ble  j il  s’empreflà  de  céder  à fon  Concur- 
rent la  médaille  d’or  de  la  valeur  de  deux 
cent  livres  , 8c  ne  fe  réferva  que  la  gloire 
de  la  mériter  deux  fois.  Un  proc&é  fi 
digne  des  Arts  8c  des  Lettres , auxquels 
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il  confacroit  fa  jeuneffe  , excita  les  juftes 
applaudifTemens  de  toute  l’AfTemblée. 

•g  — - agg-ia'..  ■ ■ =» 

La  charité  eft  de  tous  les  âges , de  tous 
les  fexes  & de  tous  les  états.  Dès  la  plus 
tendre  enfance  , lorfque  le  germe  précieux 
de  cette  vertu  règne  dans  un  cœur , il  s’é- 
tend , fe  développe , & bien-tôt  fes  heu- 
reux effets  fe  font  fentit  aux  Membres 
fouffrans  de  l’humanité. 

Une  Demoifelle  d’Orléans,  âgée  de  10 
ans,  née  de  parens  opulens,  demeurait , en 
qualité  de  Penfionnaire , chez  des  perfon- 
nes  de  piété  pour  y recevoir  une  éduca- 
tion chrétienne.  Elle  étoit  depuis  long-tems 
dans  l’habitude  de  retrancher  quelque 
chofe  de  fes  repas  pour  le  diftribuer  aux 
pauvres.  Un  jour  un  jeune  orphelin  , âgé 
de  8 ans,  fans  connoilîànce , fans  appui, 
fans  prote&ion  , fe  préfente  à elle  , lui 
expofe  avec  ingénuité,  fa  détrefTe  & fon 
embarras.  Elle  lui  donne  fur-le-champ  tout 
ce  qu’elle  avoir , lui  recommande  de  l’at- 
tendre jufqu’au  foir,  tems  auquel  on  ve- 
noit  la  prendre  pour  la  ramener  à la  maifon 
paternelle.  Le  foir  la  Gouvernante  arrive , 
cette  demoifelle  prend  l’enfant  par  la  main , 
& engage  fa  Bonne  â l’accompagner  chez 
le  Curé  de  fa  Paroifle,  dont  elle  étoit  par- 
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ticulièrement  connue  8c  fingulièrement  ef- 
timée  ; elle  préfence  l’orphelin  à Ton  Paf- 
teur  ôc  le  recommande  avec  zèle  à fes  cha- 
ritables foins.  Ce  digne  Pafteur,  plein  de 
confidération  pour  cette  aimable  bienfai- 
trice, fe  chargea  fur-le  champ  de  l’enfant 
8c  le  plaça  quelques  jours  après  très-avan- 
tageufement. 

. . • ' ■ * 

^ -=  ■ — 1* 

V , . . , ^ 

On  tiroit  la  Milice  à Villeloin,  Bourg 
de  la  Généralité  de  Tours.  Il  y avoit  trente- 
un  billets  j trois  frères  nommés  Plazenelle, 
fils  d’un  Marchand  Drapier  d’Ecueillé  , 
près  des  confins  du  Berry  ; étoient  du 
nombre  des  Tireurs;  l’aîné,  nommé  Fran- 
çois , avoit  environ  3 1 ans,  8c  le  plus  jeune 
appellé  Louis,  n’en  avoit  pas  18  ; François 
Plazenelle  demanda  8c  obtint  de  rirer  le 
trentième  , mais  fon  tour  étant  venu,  il 
fut  interdit;  8c  comme  il  héfitoit  à pren- 
dre fon  billet,  le  plus  jeune  de  fes  deux 
frères,  Louis  qui  avoit  déjà  tiré,  fe  pré- 
fenta  de  nouveau  pour  tirer  en  fa  place.  11 
expofa  que  fi  le  fort  tomboit  à fon  aîné , 
il  ne  pourroit  s’établir  de  long-tems;  que 
pour  lui  il  étoit  encore  jeune  éloigné 
de  fohger  à'  un  érablhïement  ; que  d’ail- 
leurs en  tirant  pour  fon  frère , il  âuroit  la 
fatisfaétion  de  l’avoir  fouftrait  au  fort  qui 
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fembloitle  menacer,  & par-là,  de  devenir 
l’inftrument  de  fon  bonheur.  Après  ces 
mots  il  tira  avec  la  plus  ferme  confiance, 
amena  le  billet  de  Milicien,  fe  fit  enfuite 
infcrire  pour  fon  aîné,  & prit  la  cocarde 
en  l’embraffanr. 

' : . 

•g»-1- — * — : — Jia-rg-L -ip» 

■ I 

U n vieillard  Proteftant , refpeétable  pat 
fes  mœurs,  Jean  Calas,  âgé  de  69  ans, 
ayant  été  accufé  d’avoir  pendu  fon  fils  âgé 
de  18  ans  3 on  fuppofa  que  pour  empêcher 
ce  fils  de  quitter  fa  religion , il  s’étoit  dé- 
terminé à ce  forfait  horrible;  lui,  qui  de- 
puis 30  ans  avoir  dans  fa  maifon  une  Ser- 
vante Catholique  ; lui , qui  avoit  fouflert 
qu’elle  convertît  un  autre  de  fes  enfans  ; 
lui  , qui  après  cela  gardoit  encore  cette 
même  ;fervante  &c  faifoit  une  penfion  â 
celui  de  fes  fils  qui  avoit  abjuré.  Le  9 
Mats  ce  vieillard  malheureux  fut  condam- 
né à être  rompu  vif  & jetté  au  feu  , & l’on 
vit  ce  vieillard  expirer  fur  la  roue  avec  une 
fermeté  héroïque  , en  proteftant  de  fcn 
innocence,  & conjurant  le  Ciel  de  par- 
donner à fes  Juges  & à fes  ennemis. 

Tel  eft  le  fujet  de  l’Epitre  en  vers,  fous 
lç  nom  de  Jean  Calas  à fa  femme , & à fes 
enfans,  que  M.  Blin  de  Sainmore  donna 
au  public  en  1767* 
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» Je  dois  à mon  fîècle  , dit  cet  Auteur 
» ingénieux  , je  dois  à la  gloire  de  ma 
» Patrie , à l’honneur  & à la  bienfaifance  de 
» mon  Roi , de  rappeller  tous  les  efforts  que 
» l’on  a fait  pour  réparer , autant  qu’il  a étç 
»>  pofîible , les  maux  affreux  de  la  famille 
» de  Calas.  Sa  veuVe  pleuroit  dans  la  foli- 
» tude  la  perte  de  fon  fils  & celle  de  fon 
>}  époux  y 8c  ce  n’eft  qu  a la  follicitation  de 
» quelques  perfonnes  bienfaifantes  quelle 
» s’eft  déterminée  à venir  fe  jetter  aux 
« pieds  du  Roi  pour  implorer  fa  juftice. 
» Elle  a fupplié  le  Confeil  d’examiner  fa 
» caufe  avec  la  plus  grande  févérité , & de 
»>  la  punir  rigoureufement  fi  elle  étoit  cou* 
» pable.  Les  CommifTaires  nommés  par  S. 
»M.  ont  revu  le  procès  fait  à Touloufe; 
» enfin  le  famedi  9 Mars  1765 , quarante- 
» deux  Juges  aflemblésont  caffé  le  premier 
» Arrêt  d’une  voix  unanime  ; & Jean  Calas, 
» fa  famille  & tous  les  accufés  ont  été  re- 
» connus  innocens&  réhabilités  avec  dépens, 
» dommages  & intérêts.  Madame  Calas , ac- 
» compagnée  de  fes  filles,  qui  étoit  préfente 
» à cette  décifion , eft  fortie  du  Palais  au 
» milieu  des  acclamations  des  Juges.  & 
» d’une  foule  de  fpe&ateurs  qui  les  envU 
»»  ronnoit  «.  . 

«Toute  l’Europe  a retenti  de  cette  affai- 
*3  re  ; des  larmes  ont  coulé  de  toutes  parts  ; 
« tous  les  cœurs  fe  font  émus , & j’ai  vu 
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» les  François  vaincre  par  leur  fenfibilité  8c 
» leur  bienfaifance , toutes  les  autres  Nations 
»>  de  l’Europe. 

» Notre  Augufte  Monarque  , dont  la 
» bonté  nous  eft  fi  chère , ne  s’eft  point  bor- 
»»  né  à une  juftice  infruétueufe  & ftérile,  il 
» a répandu  fes  bienfaits  dans  le  fein  de 
» cette  famille  infortunée  ; S.  M.  lui  a ac- 
» cordé  une  gratification  de  3 <>,000  liv. 
» dont  elle  a voulu  elle-même  ordonner  la 
» répartition. 

\ 

Vivez  , mes  chers  enfans , confolez  votre  mère  j 
Et  (î  de  norre  nom  la  gloire  vous  eft  chère  , 
Rendez-vous  à la  Cour , tombez  aux  pieds  du  Rci, 
Demandez-lui  l’honneur  que  vous  perdez  en  moi  : 
Vous  verrez  qu’en  ces  lieux  qu’on  peint  inacceflibles , 
Tous  les  cœurs , mes  enfans , ne  font  pas  infenfibles  j 
Ce  Prince  bienfaifant , touché  de  vos  malheurs , 

De  fon  bandeau  facré  , peut  efluyer  vos  pleurs. 

»»  L’exemple  du  Monarque  a été  fuivi 
« par  tous  les  fujets.  M.  de  Carmontelle  , 
» Leéleur  du  Duc  de  Chartres  , a com- 
»>  pofé  un  tableau  repréfentant  les  portraits 
» de  la  famille  de  Calas.  D’autres  per- 
» Tonnes  l’ont  fait  graver  à leurs  frais , 8c 
» l’on  a propofé  les  Eftampes  par  fouf- 
m cription,  à ion  profit.  Aufii-tôc  la  France, 
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» l’Angleterre  , l’Allemagne  , l’Europe  en- 
» ricre  , s’eft  tellement  emprelîce  à la  rem- 
» plir , qu’on  a été  obligé  d’en  faire  graver 
» deux  Planches,  pour  fatisfaire  les  Souf- 
a capteurs.  Tous  les  Etats  fe  font  fignalés 
,>  en  cette  occafion  j & il  y a eu  un  grand 
« nombre  de  perfonnes  qui  , pour  un  feul 
3?  exemplaire  , ont  donné  beaucoup  au- 
« delà  du  prix  fixé. 

« Le  Clergé  de  France  , fenfible  à la 
» fituation  de  ces  infortunés  , vient  aufii 
m dans  fa  dernière  aflemblée  générale  , de 
n gratifier  l’un  des  Calas  de  ioo  louis,  en 
»>  lui  aifurant  une  penfion  annuelle.  Rien 
*>  n’eft  plus  beau  , plus  généreux  , plus 
a capable  de  foutenir  la  majefté  de  l’Eglife 
»*  Romaine  , que  de  voir  des  Prélats  Catho- 
» liquesfecoutir  des  Proteftans  malheureux. 

» M.  de  Voltaire  fut  le.  premier  qui 
« s’éleva  en  faveur  de  la  famille  de  Calas. 
a Frappé  de  l’impoflibilité  du  crime  dont 
» on  accufoit  le  pere  , ce  fut  lui  qui  enga- 
» gea  la  veuve  à venir  demander  juftice 
» au  Roi.  Sa  plume , fes  foins,  fon  argent , 
jj  fon  crédit , il  a tour  employé  pour  faire 
»j.  éclater  l’innocence  , & fecourir  la  vertu 
jj  opprimée 

On  ne  doit  point  pafifer  fous  filence  un 
fait  des  plus  intéreirans  : le  Maréchal  Duc 
de  Richelieu  étant  aux  Délices  devant  une 
nombreufe  aflemblée , demanda  à M.  de 
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Voltaire  des  détails  de  cette  affaire.  L’Au- 
teur de  la  Henriade  lui  raconta  tout  avec 
une  éloquence  fi  forte , fi  pathétique  * que 
le  Maréchal  8c  tous  les  fpeétateurs  fon- 
dirent en  larmes.  Alors  M.  de  Voltaire 
fit  entrer  un  des  Calas  qui  étoit  dans  une 
chambre  voifine  ; & le  Maréchal  dit  au 
jeune  homme  : » Monfieur  , je  fuis  per- 
» fuadé  de  l’innocence  de  M.  votre  perej 
»>  vos  malheurs  m’ont  vivement  pénétré  j 
» vous  pouvez  compter  fur  mon  crédit  8c 
»>  fur  mes  fecours  ; puifque  vous  n’avez 
« plus  de  pere  , c’eft  à moi  de  vous  en 
« fervir  «.  C’eft  par  des  traits  femblables 
qui  ennobliroient  un  homme  obfcur  , 
qu’un  grand-Seigneur  fait  voir  qu’il  fort 
d’un  fang  illuftre. 

» 

Voici  un  trait  qui  prouve  qu’à  l’huma- 
nité la  plus  tendre  , Madame  Adélaïde  fait 
unir  l’amour  éclairé  des  Lettres.  Lorfque 
Mefdames  pafsèrent  à Château-Thierry  , 
on  préfenta  à Madame  Adélaïde  une  jeune 
fille  de  5 ans  , charmante  pour  la  figure 
& les  difpofitions  de  l’efprir  j c’étoit  l’ar- 
rière-petite-fille du  célèbre  la  Fontaine. 
Elle  récita  avec  une  grâce  infinie  une  Fable 
dont  voici  le  fens  : 
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je  fuis  ce  lierre  abandonné , 

Vous , ce  chêne  divin  que  ma  foibleffe  embraffe } 

Je  vous  ai  peint  mon  fort  infortuné  \ 

Votre  appui  feul  peut  en  changer  la  face. 

Madame  Adélaïde  écrivit  fur-le-champ 
à l’Abbaye  de  Fontevraulc , où  elle  a depuis 
envoyé  cet  enfant , en  déclarant  cju  elle  fe 
chargeoit  de  fon  fort. 

Vers  à Madame  Adélaïde» 

Digne  fang  des  Bourbons , illuftre  Adélaïde , 

Augufte  fille  de  nos  Rois  ! 

Permets  qu’une  Mufc  timide 
Elève  ici  fa  foiblc  voix , 

Pour  confacrcr  au  Temple  de  mémoire 

. . ♦ 

Ce  cœur  fublime  & généreux  , 

Ce  cœur  fcnlîblc  & rcfpirant  la  gloire 
Ce  cœur  tranfmis  par  tes  Aycux.... 

Louis , les  pas  de  ton  augufte  fille, 

A l’exemple  des  Immortels, 

Comptés  par  les  bienfaits , feront  pour  ta  famille 
L’heureux  objet  de  nos  vœux  éternels. 

* O Lafontaine , ombre  chérie! 

De  tes  enfants  un  foible  rejetton, 

Prefque 
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PreCquc  fans  chaleur  & fans  vie  , 

Renaît  par  les  bienfaits  de  l’aimable  Bourbon. 

Ta  fille  n'cft  donc  plus  un  arbriïïeau  débile  ; 

, La  main  qui  la  protège  & lui  donne  un  afylt 
Eft  ce  chêne  divin. 

Qu’un  lierre  IanguüTant  étroitement  embrafle  : 

, Jeune  enfant , bénis  ton  deftin  l 
De  top  funeftc  fort le  bonheur  prend  la  place. 

A jst  n É e 1763. 

Le  17  Avril , fur  les  8 heures  du  ma- 
tin , la  Statue  équeftre  de  Louis  XV  , que 
S.  M.  avoir  permis  à la  Ville  de  Paris  de 
lui  ériger  , qui  avoir  été  fondue  fur  le 
modèle  du  célèbre  Bouchardon  , com- 
mença d’être  conduite  de  l’attelier  vers 
la  place  où  elle  devoir  être  pofée  j on  lui 
lit  parcourir  dans  l’efpace  de  trois  jours  , 
le  chemin  qu’elle  avoit  à tenir  depuis  la 
fortie  de  l’attelier , hors  de  la  barrière  du 
fauxbourg  du  Roulle  jufqua  la  Place  ; SC 
le  13  , elle  fut  établie  lur  fon  piédeftal 
aux  acclamations  d’un  grand  concours  de 
peuple.  Le  fervice  fe  lit  en  préfence  du 
Duc  de  Chevreufe  , Gouverneur  de  Pâtis  , 
du  Prévôt  des  Marchands  , & du  Bureau 
de  la  Ville  , avec  tout  le  fuccès  que  l’on 
pouvoir  attendre  des  foins  & de  l’intelli- 
Tomc  IL  • A a 
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gence  des  différentes  perfonnes  qui  y étoient 
prépofées  ; & en  particulier  dufieur  Lher- 
bette  , Maître  Charpentier  à Saint-Denis, 
Entrepreneur  des  Ponts  , Chauffées  , & 
Bâtiinens  du  Roi  , Auteur  des  machines  • 
pour  le  tranfporr. 

En  paffant  devant  la  maifon  où  le  célè- 
bre Bouchardon  eft  déccdé  , on  fit  une 
décharge  de  canons  , pour  honorer  la  mé- 
moire de  ce  grand  Artifte , qui  , par  cet 
Ouvrage  immortel , s’eft  alluré  une  gloire 
que  la  Nation  partage  avec  lui.  Le  lundi 
20  Juin,  l’inauguration  de  la  Statue  fe  fit 
avec  toutes  les  cérémonies  ufitées. 

• . « •»  » * «.  7,  , , . 

» * 

Le  6 d’ Avril  , la  Salle  de  l’Opéra  fut 
confumée  par  le  feu  , avec  une  partie  de 
l’aîle  du  Palais-Royal  qui  y tenoir.  Des 
circonltances  intcrefTantes  qui  concernent 
cet  évènement , font  confignées  dans  une 
lettre  d’un  vrai  çitoyen  à l’Auteur  du  Mer- 
cure dé  France  , fécond  volume  d’ Avril. 

» Qui  pourroit  fe  refufer  à la  fatisfac- 
»>  tion  de  vous  faire  part  d’un  fpeétacle , 

» toujours  trille  à la  vérité  , mais  très  ho  no- 
» raille  à nos  concitoyens  : au  Jardin  du 
?»  Palais  - Royal  on  voyoit  deux  chaînes 
»»  différentes  , compofées  de  perfonnes  de 
» tout  état , fans  aiftinétion  de  rang , de 


» 
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, « dignités , de  fexe  même;  l’une  formée 
« pour  fauver  les  archives  du  Palais  , 

. « tre  pour  fournir  plus  promptement  leau 
» aux  pompes.  Le  zèle  dont  chacun  était 
*»  animé  dans  ce  trifte  évènement , redou- 
« bloit  fenfiblement  encore  , ainfi  que  Ta 
»>  remarqué  un  Cage  Magiftrat , par  le  ref- 
« peéè  & l’amour  dont  tous  les  citoyens 
« font  pénétrés  pour  le  Duc  d’Orléans  $c 
.»>  pour  le  Prince  fon  fils,  dont  la  prèfence 
« les  affeétoit  fi  vivement , que  ce  publiç , 
« ajoute  l’Auteur  de  cette  lettre,  dont  tant 
v de  faux  Philqfophes  s’avifent  de  mal  par- 
is 1er , devient  alors  refpedtable  « 1 

A.  ce  trait  qui  fait  tant  d’honneur  au 
.Corps  des  Citoyens , j’en  ajouterai  un.au- 
jtre  d’un  jeune  Citoyen , qui  prouve  une 
grande  prèfence  d’efprit,  une  ame  ferme 
.&  intrépide  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers. 

Un  jeune  homme  de.Troyes  ep  Cham- 
pagne , fe  tropvp  par  fudacd  dans  je  Quar- 
tier Saint-Honoré  , ap  commencement  de 
l’incendie.  11  entre  dans  la  cour  du  iPalai^, 
apperçoit  la  fumée  qui  augmente  d’un  mo- 
ment à l’autre.  11  fe  fait  conduire  ichèz  le 
Gouverneur  pour  être  autorifé  dans  fes  en- 
treprifes.  Le  Gouverneur  lui  accorde  tous 
les  fecours  qu’il-, demande.  Ce  jeune -Ci- 
toyen, plein  d’ardeur  ÔC  de  zélé,  fe  trànf- 
. porte  a la  nouvelle.  Place  de  Louis  XV,  à 
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la  tête  de  quelques  foldats  du  Guet  j fait 
marcher  tous  les  Ouvriers , & groflit  3 pen- 
dant fon  retour , fa  troupe  de  tous  ceux 
Çu’il  rencontre. 

Arrivé  au  Palais  , il  fe  fait  ouvrir  la 
magnifique  Galerie  des  Tableaux  du  Prin- 
ce , enlève  tous  ceux  qui  paroiÆent  les  plus 
expofés , & les  met  à l’abri  de  tout  acci- 
dent. Il  fe  porte  avec  la  même  intrépidité 
du  côté  du  reu , découvre  dans  un  endroit 
r toifin  de  la  Salle  de  l’Opéra , une  quantité 
prodigieufe  de  bois  qu’il  fait  jetter  par  les 
croifées  j fous  ce  bois  des  barils  de  poudre 
à canon  qu’il  fait  également  enlever , & 
qui  fans  l’attention  du  jeune  Citoyen  , au- 
roient  fait  fauter  & 'écrouler  la  plus  grande 
partie  du  Palais , & auraient  caufé  dans  le 
voifinage  un  défaftre  affreux. 

Quelques  jours  après,  le  jeune' Troyea 
ayant  paru  dans  la  cour  du  Palais  Royal,il  fut 
reconnu.  Des  perfonnes  les  plus  diftinguées 
& les  plus  qualifiées , le  comblèrent  d’élo- 
ges. 11  fut  préfenté  au  Duc  d’Orléans  , qui 
Taccueillit  de  la  manière  la  plus  flatteufe 
& U plus  honorable; 

■gr:..-  =-iaggi.» 

♦ / 

» 4 • • * * **.  • .1  y . J 

V M.  Marin,  alors  Centeur  Royal  & 
de  la  Police , fit  imprimer  cette  année  une 
Lettre  adreffée  k ht  Princefie  de ...  ; fut 

j.  *.  ..  . 
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un  projet  intérefïant  pour  l’humahité.  Le 
but  de  cet  écrit  eft  de  propofer  un  éta- 
blilTement  qui  fait  honneur  .a  celui  qui  la 
imaginé.  11  s’agit  d’un  Bureau  de  confulta- 
tions  pour  les  pauvres  qui  ont  des  procès , 
& qui  , faute  de  pouvoir  payer  des  Avo- 
cats & des  Procureurs , font  obligés  d’aban* 
donner  leurs  droits  y ils  trouveroient  dons 
une  reflource  contre  llnjuffice  dans  la 
bonne  volonté  de  quelques  particuliers 
difpofés  à payer  les  frais  de  la  procédure. 
Ce  Bureau  s établirait  par  foufcription. 

Ce  qui  fans  doute  a fait  naître  à M. 
Marin  l’idée  d’un  pareil  établilfement  , 
c’eft  une  hiftoire  pathétique  au  récit  de  lar 

Quelle  les  cœurs  les  plus  durs  font  forcés 
e s’attendrir.  Cet  excellent  Citoyen  parle 
d’une  femme  malheureufe,  à qui  il  a été 
chargé  de  porter  les  aumônes  de  la  géné- 
reufe  Princelfe  à laquelle  il  a dédié  fa  bro- 
chure. . . 

« J’ai  erré,  dit  M.  Marin,  jj’ai  erré  Iong- 
» tems  dans  cette  rue , où  cette  femme 
*»  malheureufe  avoir  vécu  dans  une  forte 
» d’opulence , fans  avoir  pu  découvrir  fa 
» retraite;  les  voifins  qu’elle  avoir  fi  fou- 
» vent  obligés,  ont  oublié  jufqu’à  fon  nom. 
» Je  défefpérois  de  réuflir  dans  mes  recher- 
» ches  , lôrfqu’une  jeune  fille  m’arrête  &c 
» me  tend  la  main  en  me  cachant  fes  lar- 
» mes  ; je  l’interroge»  & par  les  réponfes 
' A a j 
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» que  je  iiu  arrache,  jç  comprends  qu’elle 
j>  fdllicïte  la  charité  dès  pafîans  pour  cette 
jj  femme  que  je  cherche.  Je  me  fais  Con- 
jj  duire  , elle  mè  guide  en  -tremblant  j je 
jj  la  fuis  dans  un  ledui't  obfcür  j j’entre , je 
jj  vois  àlafqîble'  lueur  d’une  lampe  , fix 
jj  enfans  aux  genoux  de  leur  mère , lui  de- 
jj  mandant  du  pàiii  j ife  vois  une  femme, 
jj  les  yeux  égares , gardant  léfiïence  terrible 
jj  dp  défefpoir,  fe  meurtrifîant  le  fein  & 
» foutenant  de  l’autre  la  tête  de  fon  mari 
jj  étendu,  fur  la  paille',  brûlé  par  une  fièvre 
» ardente  , couvert  de  cicatrices , expi- 
jj  rant  faute  de  nourriture. 

jj-Çômment  vous  peindre.  Madame  , 
jj  l’èxprëlfion  de  leur  reconnoiftance , lorfc 
»j  que  j’ai'ânnoncé  à ces  infortunés  que  leur 
jj  malheur  étoit  parvenu  jüfqu’à  vous  , 8c 
jjqüé^vos  mains  s’étoient  ouvertes  à leur 
j>  misere.  La  mère  étouffant  de  fanglots, 
>j  embralfanr  fes  enfans  fans  pouvoir  pro- 
jj  férèr,  ‘une  parole  : lè  père  agitant  fa  tête 
jj  Sc  prononçant  dés  mots  mal  articulés  j 
jj  les  enfans  en  larmes  prefïarit  mes  genoux, 
j>  m’ont  fait  ‘pouffer  un  cri  de  douleur  8c 
jj  de  joie,  & m’ont  plongé  dans  une  efpece 
j»  d ancantillement  j mes  pieds  chance- 
jj  lans  fê  déroboient  fous  moi  j ma  main 
jj  cherchoit  un  appui  j mon  cœur:  s’eft  gon- 
jj  flé,  ma  refpiration  devenue  plus  rare, 
j>  étouffoit  ma  voix,  8c  jé  fuis  refté  quel- 
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j>  que-tems  immobile.  Après  les  oppref- 
« (ions  de  fentimeus  que  les  âmes  cruelles 
» font  indignes  de  concevoir  , j’ai  inter- 
>>  rogé  ces  malheureux  fur  la  caufe  de  leur 
« inforrune , & voici  ce  que  j’ai  appris  par 
» leur  récit.;  - , . . ; 

» ils  exerçoienc  une  induftrie  honorable , 
» 6c  ferendoient  utiles  à leurs  Concitoyens , 
« en  mulcipliant  ces  échanges  d’un  bien 
« réel  contre  un  bien,  factice  qui  confti- 
» tuent  le  commerce. - Ils  faifoient  refluer 
« dan$,  le.  Royaume  l’argent  des  étrangers , 
*>  en  ouvrant  des  débouchés  à nos  Manu- 
« fadurés.,  &ç  favorifant  la,  main  d’œuvre, 
»»  qui , après  l’Agriculture,. eft  la  première 
»>  riche  Ile  d’un  Etat*  & la  feule  reflource 
«des  pauvres.  Ils  jouilfoient  du  fruit,  de 
«leurs  travaux , & vivoient  dans  une  ai- 
» fance  honnçte,  fans  faite,  fans  orgueil , 
» lorfqu’un  voifin  jaloux  de  leur  bonheur, 
« leur  fufcite  un  procès  injulte.  Allurés  de 
« leur  innocence  , ils  dédaignèrent  de  fe 
«défendre  & négligèrent  d’obferver  ces 
» formalités  que  la  fa^efle  de  nos  Légifla- 
» teurs  a rendues  necellaires  dans  notre 
« Jurifprudcnce  , & qu’une  fagefle  plus 
« éclairée  devroit  réformer  de  nos  jours. 
» Ils  perdirent  leur  caufe  , & s’avifanc  trop 
« tard  de  leur  négligence  , ils  aggravèrent 
« leur  malheur  en  luivant  le  confeil  d’un 
» de  ces  hotnmes  que  la  Jultice  commet 
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»>  pour  défendre  les  intérêts  des  Citoyens,' 
» & qui  trop  fouvent  ne  font  occupés  que 
» de  leur  ruine.  Avec  un  tel  guide  ils 
« s’égarèrent  dans  les  fentiers  ténébreux  de 
» la  chicane  \ chaque  pas  les  entraînoit  vers 
» l’abime  & ils  ne  s’apperçurent  du  préci- 
« pice  où  ils  fe  plongoient , que  lorfqu’il 
» fut  impoflible  de  revenir  fur  leurs  pas. 
» On  ferma  les  fources  de  leur  commerce  » 
s>  on  enleva  leurs  meubles , on  les  chaf- 
» fa  de  leur  propre  maifon.  Ils  cherché- 
» rent  un  retraite  obfcure  & ils  vendirent 
» fucceflivement  pour  fubfifter  le  peu  d’ef- 
» fets  qui  leur  reftoient  dans  leur  infortu- 
»»  ne  , & qui  auroient  pu  fervir  à les  garan- 
tt  tir  des  rigueurs  des  faifons. 

» Vous  lavez  , Madame,  dans  quel  état 
»>  ils  font  réduits,  & il  feroit  cruel  de  vous 
n attendrir  de  nouveau  par  cct  affreux  ta- 
» bleau  ; mais  ce  que  vous  apprendrez  avec 
«plaifir,  c’eft  qu’il  leur  relte  encore  des 
y>  reflources.  Ils  font  propriétaires  d’un  ter- 
j>  rain  fîtué  aux  portes  de  Paris , faifi  par 
» les  créanciers  &c  par  conféquent  inculte  ; 
« d’une  maifon  inhabitée  & tombant  en 
« ruine  ; d’un  amas  de  marchandifes  qui 
» fe  détériorent  & perdent  leur  valeur  par 
»>  les  viciffitudes  de  la  mode  ; de  plufieurs 
*»  créances  qu’ils  ne  peuvent  exercer,  &c. 
» Leur  procès  eft  de  nature  à pouvoir  être 
?»  examiné  de  nouveau  j mais  l’impuilfance 
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» abfolue  dans  laquelle  ils  font  d’en  pour- 
» fuivre  la  révifion  , rendent  toutes  leurs 
» efpérances  vaines.  . . 

Après  le  jugement  rendu  dans  l’affaire 
du  Canada,  par  MM.  de  Sartine  , Lieute- 
nant-Général de  Police,  le  Lieutenant-Par- 
ticulier & plufieurs  Confeillers  au  Châte- 
let, Commiflaires  nommés  par  le  Roi , 
contre  François  Bigot,  ci-devant  Intendant 
dejuftice,  Police,  Marine  & Finance  en  • 
Canada  & fes  Conforts,  condamnés  au  ban- 
niflement  & leurs  biens  confifqués  : la  Sen- 
tence dreflee , M.  de  Sartine  fut  la  porter 
au  Roi.  Le  cttur  vraiment  paternel  de 
Louis  XV,  vivement  ému  à la  vue  de  tant 
de  fujets  coupables  à la  vérité  de  trahifon 
& d’infidélité,  mais  d’autant  plus  malheu- 
reux, que  pat  la  çonfifcation  de  tous  leurs 
biens  , leurs  femmes  & leurs  enfans  fe 
trouvoient  enveloppés  dans  la  meme  dif- 
grace  &C  réduits  à la  plus  extrême  misère. 

« Il  n’eft  pas  jufte  , dit  ce  Monarque  bien- 
n faifant , que  les  femmes  & les  enfans 
a portent  la  peine  de  leurs  époux  & de 
» leurs  pères } leurs  biens  confisqués  à mon 
» profit  me  laiiTeroient  toujours  dans  l’in-  , 

» quiétude  fut  le  fort  des  innocens.  Que  le 
» crime  foit  puni,  la  Loi  l’ordonne  j mais 
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»>  l'innocence  , par  cette  même  loi , doit 
» être  protégée  6c  foucenue  ; je  veux  qu’on 
»>  réferve  une  partie  des  biens  pour  leur 

» fubfiftance  «. 

• • • • * * 
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On  doit  mettre  au  rang  des  bienfait 
teurs  de  la  L ittérarwe , M;  de  la  Tour , 
Doyert  du  Chapitre  de  Montauban  , & 
l’un  des  jô  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  de  cette  ville  : il  fonda  cette  annéê 
un  prix  d’Lloquence  , qui  contifte  en  une 
Médaille  d’or  de  la  valeur  de  ^50  liv.  J 


• r.irr;  7.  i>>  cJ  .ioA 

Pierre  Carlet  de  Marivaux  , né  à Paris, 
s’adonna  à la  compofirion  de.  Pièces  de 
théâtre.  Il  refpeéta  toujours  dans  Tes  Ou- 
vrages la  religion  6c  les  mœurs;  il  s’efforça 
même  de  tirer  autartt  qu’il  étoit  poflible!, 
de  ce  genre  de  Littérature  , quoique  dan- 
gereux en  lui-même , quelqu’avantige  pour 
la  fociété.  Son  but  étoit  de  corriger  les 
vices  & les  ridicules  des  hommes , en  les 
amufanr.  » Je  voudrois  , difoir-il,  rendre 
» les  hommes  plus  juûes  & plus  humains  \ 
**  & je  n’ai  que  cet  objet  en  vue  o. . • 
Simple , attentif:,'  eflfeniiel  dans  le  com- 
merce de  l’amitié , il  y portoit  la  délica- 
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refïe  & la  fincérité.  Lorfque  Tes  amis  , 
fur- tout  les  Gens  de  Lettres  , le  cohful- 
toient  , tout  autre  confidération  le  cédoit 
alors  au  defir  de  leur  être  utile.  11  favoit 
allier  la  douceur  de  l’infinuation  , avec 
l’expreflion  de  la  vérité. 

Jamais  il  ne  répondit  à la  critique , fe 
contentant  d’en  profiter.,  fi  elle  étoit  jufte, 
l’abandonnant  au  jugement  du  public  , fi 
elle  ne  letoit  pas.  « J’aime  mon  repos  , 
n difoit-il  un  jour  a Madame  de  Tencin^ 
b Sc  je  ne  veux  point  toubler  celui  des 
i>  autres  ««. 

C’eft  par  l’heureux  afiemblage  dés  qua- 
lités chrétiennes  & fotiales  , avec  les  talens 
de  l’efprit  les  plus  brillans  , que  M.  de 
Marivaux  s’acqüit  l’efiime  Bt  la  dbnfidéra- 
tion  d’un  grand  Prince , & qu’il  fe  fit  un 
grand  nombre  d’amis  dans  un  mondé 
choifi  , particulièrement  dans  l’Acidémie 
Françdife  , où  il  fut  reçu  d’une  voix  una- 
nime en  Feu  le  Duc  d’Orléans  , 

entr’aurres  témoignages  de  la  bienveillance 
dont  il  l’honoroit , dota  fa  fille  i l’Abbaye 
du  Tréfor,  &c  fournit  à tous  lés  frais  de 
fa  profefiion  religièufe. 

Rièn  ne  prouve  mieux:  la  folidiré  de 
la  Philofophie  de  cet  illuftre  Académi- 
cien , que  fon  indifférence  pour  les  richef- 
fes  & les  diftin&ions.  11  nefofliçrita  jamais 
les  faveurs  des  Grands } jamais' il  n’imagina 
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que  fes  talens  déifient  les  lui  mériter;  mais 
s’il  crut  devoir  négliger  la  fortune  , & ne 
faire  aucune  démarche  vers  elle  , il  ne 
refufa  point  fes  dons  , lorfqu’elle  les  lui 
offrit  par  l’eflime  & l’amitié  , ou  par  les 
prote&eurs  défintéreffés  des  Arts  & des 
ralens.  Sa  reconnoi (Tance  eût  voulu  ne 
laifler  ignorer  à pçrfonne  , ni  les  atten- 
tions genéreufes  que  lui  prodiguoit  Ma- 
dame de  Tencin  , ni  celles  de  Mademoi- 
felle  de  Saint-Jean , qui , en  acceptant  le 
titre  de  fa  légatrice  univerfelle  , conti- 
nua fi  noblement  d’être  fa  bienfaitrice, 
jnême  après  fa  mort.  M.  de  Marivaux 
jouifioit  d’ailleurs  d’une  penfion  fur  la 
cafTette  du  Roi , & d’une  autre  plus  con- 
fidérable  que  lui  faifoit  payer  , fans  que 
peut-être  il  le  fût  lui-même  , une  Dame 
«e  la  Cour.  ^ ..  . 

, Avec  ces  reffources , M.  de  Marivaux 
fe  feroit  fait  une  fituation  aufli  aifée  que 
commode,  s’il  eût  été  moins  fenfible  aux 
malheurs  d’autrui  , & moins  libéral.  Il 
croit  né  avec  ces  heureux  penchans  que  fes 
infortunes  perfonnelles  avoient  d’ailleurs 
nourris  & fortifiés  dans  fon  cœur  ; & fou 
premier  plaifir  fut  toujours  celui  de  les 
latisfaire.  On  fait  que  malgré  la  modicité 
de  fa  fortune  , il  fàifoit  beaucoup  de  dons 
fecrets,  &que  fa  charité  toujours  bienfai- 
fante  ne  fe  rebutoit  pas  même  d’obliger  6c 
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de  fecourir  des  ingrats.  On  l’a  vu  plus 
d’une  fois  facrifier  jufqu’à  fon  nécefTaire  , 
pour  rendre  la  liberté  , & même  la  vie 
a des  particuliers  qu’il  connoilfoit  à peine  , 
mais  qui  étoient  ou  pourfuivis  par  des 
créanciers  impitoyables  , ou  réduits  ail 
défefpoir.  11  fuffifoit  d’être  dans  l’indi- 
gence , ou  dans  l’adverfité , pour  avoir  un 
droit  alluré  fur  fa  générofité  j & fi  la  recon- 
noiflance  les  publioit  , il  n’en  convenoit 
qu’avec  peine.  Il  avoir  la  même  attention 
à recommander  le  fecret  à ceux  qu’il  obli- 
geoit , qu’à  cacher  à fes  plus  intimes  amis, 
les  chagrins  domeftiques  &c  fes  propres 
befoins.  v 


Lettre  à l’Aiiteur  du  Mercure  de 
France  fur  la  mort  de  M.  de  Buîlioud  , 
Capitaine  des  Carabiniers,  Chevalier  de 
Saint-Louis  , qu’une  maladie  de  poitrine 
a enlevé  à l’âge  de  zz  ans. 

» J’aurois  continué  à gémir  feul  de  la 
•*  mort  de  M.  de  Buîlioud  , fi  , voyant  le 
» filence  qu’ont  obfervé  tous  les  papiers 
y*  publics  fur  cet  évènement  , je  ne  me 
♦>  croyois  obligé  de  l’annoncer.  Ce  n'eft 
» pas  Amplement  le  devoir  de  l’amitié  que 
■»  je  remplis , ma  douleur  eût  fuffi  3 mais 
m il  étoit  dans  une  dalle  d’hoounes  donc 
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j»  les  tombeaux  doivent  être  couronnés  de 
m lauriers , & qui  méritent  autant  d’encens 
» que  de  pleurs.  Il  s’eil  fait  connoître  à 
>»  1 âge  de  1 6 ans , par  une  de  ces  aétions 
qui  font  honneur  à la  nation  qui  les 
si  produit,  àc  que  l’on  fait  ordinairement 
» pafier  à la  poftérité.  Tout  le  monde  a 
j>  lu  dans  la  Gazette  le  fait  fingulier  qui 
lui  a valu  à la  bataille  de  Crevelt  , la 
» Croix  de  Saint-Louis  , & le  grade  de 
»>  Capitaine  de  Carabiniers  , dans  un  âge 
» où  à peine  les  meres  ofent  exnofer  leurs 
» enfans  aux  dangers  & aux  fatigues  de 
» la  guerre  «. 

M.  de  Bullioud  j âge  de  1 8 ans , Cor- 
nette de  la  Compagnie  de  Saint-André  , 
dans  la  Brigade  de  Bovet  du  régiment  des 
Carabiniers  , après  avoir  forcé  la  ligne 
d’infanterie  des  ennemis  , portant  toujours 
fon  étendard , rallia  quelques  Carabiniers 
& des  Maréchaux  des  logis  , attaqua  une 
batterie  que  les  ennemis  préparoient,  coupa 
les  traits  des  chevaux , tua  piufieurs  Canon- 
niers ; & voyant  de  rimpoQifcilité  à rega- 
gner l’aripée  Françoife  , prit  :le  parti  d’aller 
<en  rivant  par  derrière  les  lignes-.de  l’armée 
ennemie  , ,où  il  fit  prifonnier  un  Colonel 
üanovrien.  .11  traverfa  les  marais  de  la 
.TNiers  , gagna  Gladebec  petite  ville  g qua- 
tre lieues  de  Crevelt , s’y  arrêta  pour  faire 
.manger  fa  troupe  , & le  trouvant^  obligé 
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d'y  paflfer  la  nuit , il  en  fit  fermer  8c  garder 
les  portes.  11  envoya  aux  environs  des 
payfans  , que  le  Bailly  lui  donna  pour 
1 avertir  de  l’approche  des  ennemis  qui 
paroîtroient,  8c  il  en  partit  le  lendemain 
â la  pointe  du  jour.  Après  avoir  fait  un 
grand  tour  , il  arriva  au  camp  de  NeulTà 
deux  heures  après  midi , 8c  fe  préfenta  à 
M.  de  Bovet , avec  un  Maréchal  des  Logis , 
& a 5 Carabiniers , dont  huit  qui  étoienc 
bielles,  1 ’avoient  fuivi’dans  tout  ce  trajet, 
£c  l’avoient  efcorcé  avec  l’étendard  qu’il 
.rapportoiti  fa  Brigade. 

M.  Bullioud,  dit  l’Auteur  de  la  lettre  , 
» joignoit  aux  qualités  héroïques  , toutes 
« celles  de  la  Société.  Je  regarde  fa  mort 
4>  comme  un  malheur,  8c  fa  vie  comme  un 
exemple  “. 

Bullioud  eft  mort  au  printcms  de  fon  âge  j 
■ Comme  une  fleur  , il  n’a  duré  qu’ua  jour  : 

De  Mars  il  avoit  le  courage 
Et  l’air  féduifant  de  l’amour. 

La  gloire  en  lettres  d’or  a gravé  dans  Ion  temple 
Un  trait  de  Ta  prudence  & de  fa  fermeté  , 

Pour  qu'aux  plus  vieux  guerriers  il  pût  fervir  d’e* 
xemple; 

Et  lui  valoir  l’honneur  de  ^immortalité,  - ~ 
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J a c o b - Marc- Antoine  Belichon,  né 
à Paris  , fe  montra  de  bonne  heure  tel 
qu’il  dévoie  être  pendant  le  cours  d’une 
longue  vie  ; fage  , judicieux  , ami  du  vrai , 
& attaché  à Tes  devoirs.  Pendant  60  ans 
qu’il  a exercé  la  profeflion  d’ Avocat , ou 
l’a  toujours  vu  le  même , pieux , éclairé , 
doué  du  plus  jufte*difcemement , & por- 
tant le  défintérelfement  jufquà  l’excès  On 
a peu  entendu  fa  voix  dans  le  barreau  , 
parce  qu’il  fut  plutôt  l’arbitre  que  le  dé- 
fenfeur  des  caufes  fur  lefquelles  il  étoit 
confulté.  Les  Grands  comme  les  petits  , 
les  Prélats  & les  Seigneurs  temporels  , 
avoient  également  confiance  en  fes  lu- 
mières , qu’ils  favoient  tous  être  jointes 
à la  plus  étroite  probité  : mais  ceux  à qui 
M.  Belichon  rendoit  plus  volontiers  tous 
les  fervices  qui  dépendoient  de  lui , c’é» 
toient  les  pauvres  que  l’injuftice  oppri- 
moit,  l’orphelin  qu’il  voyoit  fans  protec- 
rion  , la  veuve  qui  étoit  fans  appui , leurs 
caufes  devenoient  les.  fiennes.  11  étoit  l’asil 
de  l’aveugle  , le  pied  du  boiteux  , le  pere 
de  tous  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon 
fecours.  Son  crédit  , fes  confeils  , fes  dé- 
marches étoient  à eux  ^ & à cet  égard  , 
fupérieut  à tout  intérêt , il  n’en  connoif- 

foit 
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foit  point  d’autre  que  l’avantage  de  ceux 
qui  avoient  recours  à lui.  Saintement  avare 
pour  lui-même  , il  n’étoit  prodigue  que 
pour  les  indigens.  Cet  homme  ilîuftre  eft 
mort  rempli  de  bonnes  œuvres  , âgé  de 
78  ans. 


",  , 

Hubert  le  Tors  , un  des  plus  célè- 
bres Avocats  de  la  Bourgogne  , né  à Cha- 
blis , Diocèfe  de  Langres  , fut  d’abord 
deftiné  par  fon  pere  à l’état  eccléfiaflique  ; 
il  ne  voulut  jamais  accepter  des  bénéfices 
qui  lui  furent  offerts  par  Gabriel  de  Ro- 
quette , Evêque  d’Autun  , lequel  étoit  en 
liaifon  très-intime  avec  fon  pere.  11  répon- 
dit généreufement  au  Prélat  , » que  c’étoit 
»>  dans  l’enfance  qu’il  avoir  reçu  la  ton- 
» fure , & qu’il  feroit  obligé  en  confcience 
» de  refticuer.  , fi  fon  pere  ou  lui  profi- 
»>  toient  des  revenus  de  bénéfices  qu’il 
»>  n’avoit  pas  intention  de  garder  <«.  11 
quitta  en  effet  l’habit  eccléliaftique  dès 
qu’il  fut  iibre , & embraffa  enfuite  la  pro- 
fefîion  d’Àvocat.  La  Caufe  du  pauvre  fut 
toujours  précieufe  à fes  yeux } il  l’aidoit  de 
fa  bourfe  pcefque  auffi  fouvent  que  de  fes 
confeils  \ il  en  retiroit  plufieurs  de  prifon  à 
fes  dépens.  Il  mourut  dans  la  quatre-vingt- 
douzième  année  de  fon  âge.  11  y eut  à fon 
Tom.  II.  B b 
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Convoi  un  grand  concours  de  perfonnes 
de  tout  état  , & fur-toutde  pauvres  qui 
le  pleuroient  , comme  leur  plus  tendre 
protedeur , leur  pere  & leur  précieux  appui. 


«te 


CLAUDÊ-Antoine  de  Choifeul-Beaupré , 
comme  laîné  de  fa  branche  , fut  d’abord 
deftiné  à la  profeflion  dés  armes  ; mais  à 
peine  i’eut-il  embraffée  , que  la  mort  de 
lbn  pere  lui  laifla  la  liberté  de  fuivre  fon 
attrait  pôur  l’état  eccléfiaftique.  11  entra  au 
Séminaire  Saint-Magloire  , & après  qu’il 
eut  été  élevé  à la  prêtrife  , fon  oncle  , 
Evêque  de  Saint  Papoul  i l’appella  auprès 
de  lui , Sc  lui  donna  la  Prévôté  de  la  Cathé- 
drale. Transféré  à Mende  , l’oncle  voulut 
que  fon  neveu  l’y  fuivît  , & il  l’y  pour- 
vut d’un  Archidiaconé.  Dès  lors  M.  de 
Choifeul  s’appliqua  avec  un  zèle  infati- 
gable aux  fondions  du  faint  miniftère. 
Revêtu  en  1728  d’une  charge  d’Aumônier 
du  Roi , fon  féjour  à la  Cour  ne  changea 
rien  dans  la  maniéré  régulière  dont  il 
vivoit. 

Le  17  Mars  1734,  ayant  été  facfé  Evê- 
que de  Châlons  à lage  de  37  ans  , fon 
Diocèfe  le  vit  auffi-tôt  après.  Chaque  année 
il  faifoit  la  vibre  de  fon  Diocèfe.  C’étoit 
dans  ces  pénibles  fondions  que  fon  ame  , 
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pour  ai*fi  dire , Te  déployoit.  Il  s’y  con- 
duifoit  en  véritable  Evêque  , prêchant  ÔC 
cathéchifant  dans  chaque  ParoilTe  avec  une 
on&ion  qui  lui  étoit  propre  , réconciliant 
les  familles  divifées , terminant  les  procès, 
écablilTant  , autant  qu’il  le  pauvpit  , des 
Maitrelîes  d’écoles  où  il  n’y  enavoit  point, 
diftribuant  d’abondantes  aumônes , 5c  ré- 
pandant beaucoup  de  bons  livres  pour  leur 
jnftruéHon;  on  allure  au’il  en  a donné  pout 
plus  de  S 0,000  liv.  Il  fe  félicitoit  d’une 
manière  touchante  lorfqu’il  trouvoit  le  peu>> 
pie  inftruit  5c  porté  au  bien. 

Sa  charité  pour  les  indigens  n’a  voit  point  de 
bornes , & il  n’eut  que  trop  d’occafions  de 
l’exercer  j la  difette  de  l’incendie  de  Fère 
Cbampenoife  5c  de  l’Hopitai-Général , 5cc. 
Tout  particulier  qui  fe  trouvoit  dans  le  be- 
foin  avoir  un  droit  acquis  fur  fa  bourfe  5c  ne 
fottoit  point  de  chez  lui  les  mains  vuides. 
Egalement  acceflîble  aux  pauvres  comme 
aux  riches , il  recevoir  tout  le  monde  avec 
une  bonté  qui  annonçoit  la  candeur  de  fon 
ame;  jamais  il  ne  parloir  qu’avec  indiffé- 
rence de  la  noblelîe  de  fa  maifon  5c  de  fon 
grand  crédit  à la  Cour. 

Ua  cœur  audi  bienfaifant  que  le  lien, 
ne  pouvoir  que  s’intéreÆèr  vivement  à 
l’inftni&ion  de  la  jeunelfe.  Nombre  de 
jeunes  filles  croient  < élevées  à fes  dépens 
dans  des  Conununaiitée  Chrétien  ues,  Ceux 
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?jui  gouvernent  le  College  à la  place  des 
éfuites , avoient  une  part  fingulière  à fon 
affeCtion.  Il  les  encourageoit  par  toutes 
fortes  de  marques  de  protection;  il  don- 
noit  de  l’émulation  aux  écoliers  auxquels  il 
fe  faifoit  un  plaifir  de  diftribuer  lui-même 
les  prix. 

Ce  généreux  Prélat  mourut  âgé  de  6$ 
ans  8c  1 1 mois.  Sa  mort  jetta  la  ville  de 
Ghâlons  dans  la  plus  vive  affliction.  Ce 
Pafteur  refpeCtable  a laiflé  après  lui  de 
juftes  regrets  dans  les  cœurs  de  fes  Diocé- 
fains.  Aflidu  à fon  miniftère,  exaCt  dans 
fes  fonctions,  il  ne  s’éloignoit  jamais  de 
fon  troupeau , à moins  que  des  affaires  ab- 
folument  effentielles , ou  des  fervices  im- 

Î>ortans  au  peuple  qu’il  gouvernoit  , ne 
’appellaffent  dans  la  Capitale.  11  faifoit 
des  aumônes  prodigieufes  ; non-content  de 
fon  patrimoine  8c  de  fon  Evêché , il  con- 
facroit  encore  le  revenu  d’une  Abbaye 
confidérable  à l’emploi  des  bonnes  œu- 
vres. 

M.  de  Laftic,  Evêque  de  Comminges,' 
nommé  pour  fuccéder  à M.  de  Choilcul, 
jaloux  de  marcher  fur  les  glorieufes  traces 
de  fon  illuftre  prédéceffeur , s’annonça  dans 
fon  nouveau  Diocèfe  par  des  charités  abon- 
dantes qui  le  précédèrent.  Digne  de  la  con- 
fiance 8c  de  l’amour  de  fon  peuple , quelle 
réception  ne  devoit-il  point  efpérer  , lui 
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qui  avoit  déjà  gagné  tous  les  cœurs  par  fes 
bienfaits.  La  mort  l’enleva  le  1 3 Décembre 
de  cette  meme  année;  mais  la  mort^ne  le 
furprit  point,  l’ayant  trouvé  plein  de  boiv- 
ues  œuvres  8c  de  vertus. 

♦i-r I )» 

- U n Intendant  qui  connoît  8c  qui  fent 
toute  l’étendue  de  fes  obligations',  doit  être 
le  père  du  peuple,  le  foutien  8c  l’appui  de 
fa  province.  Tous  fes  talens  8c  toutes  fes 
vues  ne  doivent  avoir  pour  but  que  le  bien 
public  & le  foulagement  des  peuples  con-f 
fiés  à fes  foins. 

Quelques  mois  avant  la  mort  de  M.  dé 
Choifeul,  la  ville  de  Châlons-fur-Marne 
clluya  un  incendie  des  plus  affreux , qui 
ruina  de  fond  en  comble  plufieurs  familles. 
M.  Caze  de  la  Bauve  , Intendant  de  là 
Province,  apporta  toute  fa  vigilance  pour 
arrêter  les  progrès  de  ce  terrible  fléau.  11 
n’en  relia  pas  là  : fon  cœur  généreux  8c  plein 
d’humanité,  attendri  fur  le  fort  de  tant  de 
Citoyens  réduits  à la  plus  extrême  misère , 
il  fe  regarda  dans  ces  trilles  circonftancei 
comme  fpécialement  chargé  par  état  de 
pourvoir  au  rétabliffement  & à la  fublif- 
tance  de  ces  familles  défolées. 

Le  lendemain  de  l’accident , il  envoya 
chercher  un  Meunier  qui  avoit  tout  perdu. 
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Il  exigea  de  lui  l’aveu  le  plus  fîncète  de  fes 
pertes  , & l’exaéte  valeur  des  chofes.  » Hé- 
» las  ! , Monfeigneur , répondit  le  Meunier, 
» pour  réparer  mon  infortune  , je,  compte 
» qu’il  me  faudroit  1000  liv. — Voici  la 

iomme,  reprit  l’intendant,  dont  je  vous 
» fais  préfentj  rebâtiflez  votre  ma ifon  fur- 
» le-champ  & rétablirez  votre  induftrie  ; 
»»  mais  j’exige  de  vous  , fous  peine  d’en- 
» courir  mon  indignation  , de  ne  jamais 
fc»  divulguer  ce  que  je  fais  aujourd’hui  en  vo- 
» tre  faveur  <*.  Il  fit  venir  ainfi  tous  les 
malheureux  les  uns  après  les  autres , les  dé» 
dommagea  entièrement , mais  fous  les  dé- 
fenfes  les  plus  exprelTes  de  n’en  point  par- 
ler. Tous  ces  pauvres  gens  lui  tinrent  pa- 
role tant  qu’il  vécut. 

A la  mort  de  ce  vertueux  Intendant  j il 
s’éleva  un  cri  général  des  cœurs  de  tous 
les  Citoyens.  La  Province  fentit  vivement 
là  perte  de  ce  Magiftrat  fi  chéri.  Les  infor- 
tunés qui  lui  dévoient  leur  rétablifiement 
& leur  fortune,  exprimèrent  fortement  par 
leurs  regrets , les  fentimens  de  la  plus  amère 
douleur  } ils  fe  racontèrent  alors  les  uns 
aux  autres  tous  les  bienfaits  dont  il  les 
avoit  comblés.  Ils  reconnurent  avec  furprife 
qu’ils  pîeuroient  tous  le  même  père , le 
même  bienfaiteur.  Quelle  oraifon  funèbre 
plus  éloquente  & plus  glorieufe  à la  mé- 
moire de  ce  grand  homme  ! 
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De  toutes  les  palans  qui  élèvent  $ç 
échauffent  le  cœur  de  l’homme  } la  plus 
noble,  la  plus  pure,  celle  qui  tègne  encotf 
fur  le  fage  , lorfqu’il  a adopté  toutes  les 
autres,  c’eft  la  gloire  ou  le  défit  d’exifter 
honorablement  dans  l’opinion  du  public. 
Tel  doit  être  le  fort  de  l’Officier  diftingué 
dont  nous  entreprenons  l’éloge  , qui,  après 
avoir  verfé  deux  fois  fon  fang  en  Allema- 
gne , traverfa  les  mers  pour  chercher  un 
péril  nouveau  fous  lequel  il  dévoie  enfin 
. îiiccomber. 

Le  Vicomte  de  Belfunce,  Lieutenant- 
Général  des  armées  du  Roi,  & Géuvet- 
jieur  de  Sr.-Domingue , né  en  Bea;n,  en- 
• tra  dans  le  Régiment  du  Roi  en  I7$p, 
& continua  d’y  fervir  jufqu’en  i 74  c. 
On  fçait  que  dans  ce  Corps  relpe&able , 4 
jeunefTe  reçoit  des  leçons  en  tems  de  paix, 
comme  elle  y trouve  des  exemples  en  tems 
de  guerre.  Rappellex  les  allions  de  ce  Ré- 
giment , c’eft  raconter  celles  de  dp 
Belfunce , qui , n’occupant  alors  qu’un  rang 
fubalterne,  fe  trouva  confondu  dans  la 
foule  des  braves  gens,  & faifoit  des  cho- 
fes  mémorables  fins  pouvoir  fe  diftinguer. 
Perfonne  n’ignore  comment  cette  troupe 
valeureufe  fouffrit  à Prague  les  horreurs 
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d’un  fiége  & celles  de  la  famine,  8c  com- 
ment ces  Guerriers  invincibles  alloient  dans 
les  ouvrages  des  ennemis  braver  la  mort 
qu’ils  retrouvoient  enfuite  fous  un  afpeéfc 
encore  plus  horrible , lorfque  rentrant  en 
triomphe  dans  leurs  murs, ils  voyoienr  autour 
deux  la  difette  8c  la  contagion.  Tels  fu- 
rent pour  M.  de  Belfunce  les  prémices  de 
la  vie , tel  fut  le  jour  terrible  qui  brilla  fur 
fon  printems.  En  174  s il  quitta  l’infanterie 
8c  obtint  une  Compagnie  de  dragons.  La 
guerre  continuant  avec  la  même  vivacité, 
AL  de  belfunce  fe  trouva  dans  la  plupart 
des  a&ions  qui  fe  pafsèrent  en  Handres. 
Le  Prince  de  Monaco  ayant  été  fait  Maré- 
chal de  Camp,  le  Roi  donna  fon  Régiment 
au  Vicomte. 

En  1 7 5 7 , le  Régiment  de  Belfuncg  fer- 
vit  en  Allemagne,  dans  l’armée  du  Mare-' 
chai  d’Eftrées.  La  bataille  d’Haftembeck, 
qui  nous  valut  l’Ele&orat  d’Hanovre,  fut 
plus  décifive  que  fanglante,  l’attaque  que 
M.  de  Chevert  exécuta  fut  le  flanc  gauche 
des  ennemis,  en  affina  le  fuccès  avant  que 
le  refte  de  l’armée  les  eût  pu  joindre.  Le 
Régiment  de  Belfunce , quoique  deftiné  à 
une  attaque  , 8c  ayant  la  tête  d’une  colon- 
ne , n’efluya  qu’une  perte  légère.  Le  coura- 
ge de  M.  de  Belfunce  le  réfervoit  à de  plus 
grands  dangers. 

Le  Marquis  d’Armentières,  aux  ordres 
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duquel  il  étoit,  avoit  jugé  à propos  de  for-, 
mer  une  avant-garde  de  neuf  Compagnies 
de  Grenadiers.  Ce  Général  croyant  que  M. 
de  Belfunce  préféreroit  de  relier  à la  tête 
de  la  brigade  qu’il  commandoit,  avoit  con- 
fié la  conduite  de  ce  détachement  à M.  de 
îa  Blachette  , Lieutenant-Colonel  de  fon 
Régiment.  M.  de  Belfunce,  plus  attaché  à 
la  gloire  qu’à  fon  grade , jugea  que  le  polie 
le  plus  honorable  étoit  où  le  danger  feroit 
le  plus  grand*  il  réclama  fes  droits  8c  il 
fut  écouté.  Il  précéda  la  divifion  de  M. 
d’Armentières,  8c  fe  porta  rapidement  fur 
une  batterie  à laquelle  s’appuyoit  la  gauche 
des  ennemis.  Il  étoit  prodigue  de  fa  vie; 
mais  fur-tout  lorfqu’il  pouvoit,  en  s’expo- 
fant , épargner  celle  des  foldats. 

■ - Avant  de  les  conduire  à l’attaque,  il 
veut  voir  de  plus  près  8c  reconnoître;  il 
s’avance  feul . 8c  tandis  qu’il  examine  il* 
reçoit  un  coup  de  fufil  qui  lui  traverfe  le 
bras.  Cette  blelfure  ne  l'étonne  pas,  elle 
ne  l’afflige  que  parce  qu’elle  l’oblige  à fe 
retirer , 8c  l’empêche  d’être  plus  long-tems 
utile  a fa  Patrie. 

L’armée  ramenée  fur  les  bords  du  Rhin, 
M.  de  Belfunce  n’y  rencontra  pas  les  mê- 
mes périls  que  fur  les  bords  du  Wefer.  Il 
fe  trouva  a la  bataille  de  Crevelt,  à la  tête 
des  Grenadiers , il  reçut  à la  première  dé- 
charge un  coup  de  feu  dans  le  bas- ventre , 
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3ue  les  Chirurgiens  jugèrent  fur-le-champ 
evoir  être  mortel.  11  fut  transporté  à Caf* 
fel,  de-là  à Malpilg,  fans  force  & fans 
mouvement  , n’ayant  que  ce  qu’il  lui  fal- 
loir pour  entendre  à chaque  mftant  des 
foldars  & des  Officiers  qui  demandoient 
s’il  croit  mort  ; queftion  cruelle  ! à laquelle 
ceux  qui  le  portoient , ne  répondoient  que 
par  des  foupirs,  & que  lui  feul  écoutoit 
fans  être  ému.  La  vigueur  de  fon  tempé- 
rament & fur-tout  le  calme  de  fon  ame , 
hâtèrent  fa  guérifon.  Au  bout  de  fix  femai- 
nes  il  monta  à cheval  & reprit  fes  travaux 
ordinaires.  Le  Roi  lui  accorda  le  grade  de 
Brigadier  ; il  fut  employé  en  cette  qualité 
dans  la  ville  de  DufleldorfF,  où  fa  mémoire 
eft  encore  chérie , ainli  ^ue  dans  rous  les 
lieux  amis  ou  ennemis  ou  il  eut  quelques 
commandemens. 

' On  ne  fe  fouvient  que  trop  de  la  campa- 
gne de  1 7 5 9.  Le  premier  d’ Août  à 9 heu- 
res du  matin , l’armée  Françoife  abandonna 
Hanovre  & chercha  une  retraite  allurée  fur 
les  bords  du  Rhin.  Dans  cette  malheureu- 
fe  journée  , M.  de  Belfunce  eut  occafion 
de  fe  diftinguer  à la  tête  de  fon  Régiment. 
Les  fuites  de  cette  bataille  ayant  ramené 
l’armée  Françoife  fous  GiefTen , M.  de  Bro- 
£Üe  en  vint  prendre  le  commandement  le  3 
du  même  mois  de  Septembre , & déclara  que 
le  Roi  avoir  donné  à M.  de  Belfunce  la 
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place  de  Major-Général  : celui-ci  ne  l’a- 
voit  deman  lée , ni  défirée , mais  cette  grâce 
fut  le  fruit  de  l’eftime  que  fon  nouveau 
Général  avoit  conçue  pour  lui. 

Le  Vicomte  fit  la  Campagne  de  1760 
à la  tète  de  fo»  Régiment  en  qualité  de 
Brigadier  11  n’y  eut  prefque  point  d’aétion 
où  il  ne  fe  trouvât  Comme  volontaire;  8c 
par-tout  où  il  fe  rencontra  il  donna  l’e- 
xemple. 

Le  Maréchal  de  Broglie , après  avoir  mis 
l’élite  de  fes  troupes  dans  Goettingue , n'eut 
garde  de  négliger  le  choix  des  Comman- 
dans,  il  tomba  fur  le  Comte  de  Vaux  , 
Lieutenant- Général  , & le  Vicomte  de 
fîelfunce.  L’hiftoire  prefqu’incroyable  de 
ce  qui  s’eft  palTé  dans  l’hiver  de  1761 , eft 
le  feul  éloge  qui  foie  digne  d’eux.  11  fuffic 
de  dire  , qu’on  n’a  pas  enlevé  aux  ennemis 
un  porte  de  10  hommes  , que  M.  de  Bel-  ' 
funce  ne  l’ait  été  reconnoître  lui-même  , ou 
qu’il  n’ait  conduit  les  1 troupes  à l’attaque. 
Le  grade  de  Maréchal  de  Camp&  le  com- 
mandement d’une  avant-garde  , furent  U 
récompense  de  fes  fervices  fignalés. 

Au  milieu  de  fes  opérations  glorieufes , 
il  reçoit  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  pour 
y recevoir  de  nouvelles  inftru&ions.  Il 
obéit  & fe  difpofe  à partir;  obligé  de  quitter 
fes  braves  compagnons,  il  eft  forcé  d’éviter 
leurs  adieux  trop  touchans  & pour  eux  8c 
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pour  lui.  Il  apprend  à fon  arrivée  qu’il  e(t 
deftiné  à commander  un  corps  de  troupes 
qu’on  envoie  à St.-Domingue. 

Réfolu  d’obéir  , il  ne  demande  plus 
qu’une  grâce , c’eft  d’emmener  avec  lui  fon 
ami.  11  y avoir  plus  de  vingt  ans  qu’il  étoit 
lié  d’amitié  avec  M.  de  Gaftra  , Lieute- 
nant-Colonel des  Cantabres.  Une  eftime 
réciproque  avoit  toujours  refferré  ces  liens. 
Il  voulut  donc  qu’il  s’embarquât  avec  lui, 
ainli  que  MM.  de  Renaudet  & de  Milly  , 
Officiers  de  fon  régiment  , dont  il  avoit 
éprouvé  la  valeur  &:  la  capacité. 

, M.  de  Belfunce  s’embarqua  fur  l’efcadre 
commandée  par  M.  de  Blenac  le  14  de 
Janvier  17 61.  Le  Duc  de  Choifeuil  qui, 
vingt  ans  auparavant , avoit  fait  connoif- 
fance  avec  lui , les  armes  à la  main  , ne 
lui  montra  fa  fupériorité  , qu’en  appréciant 
fes  fervices  , & en  lui  faifant  obtenir  des 
récompenfes  qui  auroienc  perdu  de  leur 
.prix  , fi  elles  avoient  été  follicitées. 

Il  apprit  qu’il  avoit  été  fait  Lieutenant- 
Général  & Gouverneur  de  Saint-Domin- 
gue j mais  ces  honneurs  fi  juftement  mé- 
rités, ne  fervirent  qua  décorer  fa  mé- 
moire. Il  fut  attaqué  au  mois  de  Juillet 
J 763  , d’une  maladie  qui  le  conduifit  bien- 
tôt au  tombeau.  Il  vu  tranquillement  la 
mort  s’avancer  vers  lui  ; mais  il  lui  man- 
qua la  confolation  d’expirer  entre  les  bras 
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de  l’amitié  ; M.  de  Caftra  étoit  abfent. 
Averti  de  fa  fin , il  leva  encore  une  fois 
les  yeux  , regarda  autour  de  lui  , & ne 
voyant  pas  ce  qu’il  cherchoit , il  les  re- 
ferma foudain  , comme  s’il  donnoit  le 
lignai  à la  mort  qui  s’apprëtoit  à le  frapper. 

Déjà  les  regrets  avoient  fuccédé  aux 
allarmes , déjà  le  deuil  étoit  répandu  parmi 
ceux  qui  l’environnoient  ; M.  de  Caftra 
arrive  j en  vain  on  veut  l’arrêter  , en  lui 
difant  qu’il  n’eft  plus  temps } il  s’élance 
vers  le  lit  de  fon  ami , l’appelle  avec  des; 
cris  douloureux  j la  mort  femble  les.  en- 
tendre , Sc  lâcher  fa  proie } M.  de  Belfunce 
fort  de  l’agonie , où  il  étoit  plongé  depuis 
1 8 heures } » C’eft  vous  que  je  revois  , lui 
js  dit-il  , que  mon  fort  eft  changé  ! C’en 
s*  eft  fait  ; je  meurs  content  A ces  mots 
il  voit  couler  les  larmes  de  fon  ami  , il  fe 
fent  ferrer  dans  fes  bras , il  veut  le  ferrer 
à fon  cour  , il  retrouve  des  forces  \ l’ami- 
tié , cette  douce  confolation  de  font  être, 
en  combat  la  deftruébion.  M.  de  Belfunce 
paroït  rappellé  à la  vie  } l’efpoir  renaîc  ; 
une  joie  timide  & inquiette  fe  répand 
dans  fa  maifon } M.  de  Caftra  lui-même 
fe  flatte  de  la  conferver  } mais  M.  de  Bel-; 
funce  fentoit  mieux  fon.  état  j » n’efpérez 
» rien  , dit-il  , mes  jours  font  confom- 
>»  més  ; la  mort  habite  déjà  dans  mes  en- 
» trailles  j je  fens  l’endroit  où  elle  me 
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»>  frappe  ; ne  lui  oppofons  point  une  ré(if- 
» tance  inutile  *,  mais  tant  que  nous  vivrons, 
»»  foyons  dignes  de  vivre  «.  Alors  il  em- 
ploya le  refte  de  Tes  momens  à faire  fes 
dernières difpofitions  \ leouité  la  plus  par- 
faite y prélida.  A peine  furent-elles  con- 
fommées,  qu’il  expira. 

François  - Philippe  Mefenguy  , né  à 
Beauvais  de  parens  pauvres  , fut  fourenu 
dans  fes  premières  études  par  les  libéra- 
lités de  deux  pieux  Eccléfiaftiques  , MM. 
Wallon  de  Beaupuis  , & du  Tonchay  , 
Chanoine  de  la  Sainte-Chapelle. 

Sa  tendre  compaffion  le  rendoit  (i  fen- 
(îble  aux  befoins  des  malheureux  , qu’il 
fe  lai  (Toit  manquer  lui-mème  des  vêtemens 
les  plus  indifpenfables.  Sa  charité  vraiment 
généreufe  le  portoit  à tout  entreprendre  , 
„ pour  procurer  du  fecours  à tous  les  indi- 
gens  , jufqu’à  fe  furcharger  lui-mème  , en 
comptant  toujours  fur  les  tréfors  de  la 
Providence.  Ce  grand  homme  mourut  i 
Saint- Germain-en-Laye  le  26  de  Janvier , 
rempli  de  bonnes  œuvres  , & emportant 
dans  le  tombeau  Teftime  & les  regrets  de 
fes  concitoyens.  Les  cœurs  v aiement  Fran- 
çois n’oublieront  jamais  ce  qui  a retenti 
par-tout , c’eft-à-dire , la  bouté  avec  la- 
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quelle  Louis  XV  a témoigné  s’intérefler 
pour  ce  fidèle  fujet  , qui  a fait  honneur 
a fon  règne  par  tant  d’ouvrages  fi  intétef- 
fans  pour  la  religion  , & pour  les  pro- 
grès de  la  vertu. 

iutieaaasM'j  =— a» 

La  vertu  eft  naturelle  a tous  les  cœurs 
François  *,  ils  n’ambitionnent  d’autre  récom- 
penfe  que  celle  de  faire  le  bien.  *. 

» Jeudi  dernier,  17  Novembre  , dit  M. 

» Fréron  ( qui  a configné  ce  trait  dans  fon 

» Année  Littéraire)  M.  de paflanc  « 

» à fept  heures  & demie  du  foir  dans  la 
» rue  Pavée , près  de  la  Comédie  Italienne, 

»»  entendit  une  femme  qui  , adrefiànt  la 
» parole  à la  fentinelle  du  coin  de  la  rue 
1»  Françoife  , s’écrioit  : ah  mon  Dieu  ! il 
» n’y  a plus  de  charité  dans  le  monde. 

» Hélas  ! voilà  dans  cette  charrette  route 
» une  famille  qui  va  périr  de  froid  & de 
»>  faim  , fi  la  Providence  ne  vient  pas  à 
» fon  fecours.  La  femme  qui  parloit  ainfi , 

« avoit  l’air  d’une  fervante  , dont  l’accent 
»»  étoit  Allemand.  Elle  montroit  une  petite 
» charrette  couverte  qui  étoit  derrière  elle , 

» & dont  un  homme  conduifoit  le  feul 
» cheval  qui  y étoit  attelé.  M.  de...... 

» curieux  de  favoir  ce  qui  donnoit  lieu  à 
»>  ces  plaintes , s’approche  de  cette  femme , 
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» & la  queftionne.  — Monfieur  , lui  dit- 
» elle,  il  y a là-dedans  une  malheureufe 
n famille  d’Alface,  prête  à périr  de  misère. 
» L’homme  qui  conduit  le  cheval , eft  le 
»>  pere  j il  ne  lait  pas  un  mot  de  françois, 
> » &c  n’a  pas  le  fou.  C’eft  un  honnête  homme 
» oui  a des  palfeports  , des  certificats  & 
» des  lettres  de  recommandation  du  Com- 
» mandant,  de  l’Intendant  de  fa  Province, 
» & du  Bourguemeftre  de  fon  canton.  11 
» vient  à Paris  prendre  un  pafte-port  pour 
u aller  à Cayenne  ; fon  dellein  eft  de  ven- 
» dre  fon  chéval  & fa  charrette  pour  fub- 
» fifter  jufqua  fon  départ.  Depuis  une 
» heure  & demie , je  vais  avec  ce  pauvre 
» homme  chercher  un  gîte  , je  lui  fers 
» d’interprète  , & je  réclame  la  commifé- 
» ration  de  tout  le  monde.  Cette  charrette 
» renferme  une  femme  de  3 5 ans  , une 
v jeune  fille  fort  belle  de  14  à 15,;  un 
» petit  garçon  de  6 à 7 , & un  autre  d’un 
» an  encore  à la  mammelle  \ mais , Mon- 
»>  fieur  , tous  ces  infortunés  n’ont  pas 
» mangé  depuis  deux  jours.  Entendez  vous 
» les  cris  du  pauvre  petit  enfant  j ils  expri- 
jj  ment  aftez  fes  befoins.  La  mere  épui- 
n fée  par  la  fatigue  , par  le  froid  & la 
» faim  , n’a  plus  de  quoi  l’alaiter.  — M. 

jj  de attendri  pat  le  récit , dit  à cette 

« femme  dé  le  fuivre  \ de  de  faire  mar- 
» cher  la  charrette  j ils  arrivent  malgré  tous 

» les 
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» les  embarras  , à l’Hôtellerie  de  Saint- 
» Claude  , rue  Montorgueil  } il  engage 
» l’hôtefTe  à les  recevoir  , & à leur  donner 
jj  à mangef.  — Mais  , Moniteur  , reprit 
» l’hôtelle  , connoififez  - vous  ces  gens  - la 
js  pour  leur  donner  retraite  ? — Ils  font 
>3  malheureux  , dit  le  généreux  Citoyen  , 

» ils  ont  befoin  ; je  fuis  homme  ; faut-il 
>î  d’autres  motifs  pour  être  charitable  ? 

33  Voilà  iz  liv.  que  je  vous  avance  pour 
ss  fatisfaire  à leurs  nécelîités  prelTantes  ; 
s»  qu’on  leur  donne  à manger  , & cju’on 

33  en  ait  foin  ! — M.  de ne  put 

33  aller  voir  ces  bonnes-gens  que  le  Samedi 
33  19  il  ne  les  trouva  plus.  L’HôtelTe  avoir 
33  confeillé  au  malheureux  pere  d’aller  fe 
33  loger  dans  un  Fauxbourg  de  Paris , parce 
' »»  qu’ils  vivroient  à meilleur  compte  , &c 
33  qu’ils  trouveroient  plus  aifémenc  occa- 
3»  non  de  vendre  la  cheval  & la  charrette 
33  à quelque  jardinier.  Ce  Monfieur  leur 
33  apportoit  une  petite  fomme  qu’il  avoir 
33  ramaflee  auprès  de  fes  amis. 

33  L’Hôtelfe  lui  raconta  la  manière  donc 
33  ces  malheureux  avoient  pris  le  repas  qui 
ss  leur  fut  donné  à leur  arrivée.  Que  ce 
ss  repas  , dis -je  , peint  bien  l’extrémicé 
33  cruelle  à laquelle  ils  étoient  réduits  ! 
33  Repréfentez-vous  un  pere  , une  mere  , 
33  & crois  enfans  autour  d’une  table.  On 
33  leur  fert  une  grande  foupe  ; la  mere 
Tom.  II.  Ce 
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» renoit  fon  nourriflbn  dans  Tes  bras.  Aufli- 
»>  tôt  que  cette  petite  créature  affamée 
»>  apperçoit  des  alimens  , elle  s’élance  loin 
. » du  fein  de  fa  mete , jette  fes  deux  petites 
» mains  dans  la  foupe  bouillante , les  re- 
» porte  pleines  à fa  bouche , en  jettantdes 
» cris  que  lui  arrache  la  douleur  de  la 
» brûlure.  Les  autres  enfans  fe  jettent  avi- 
» dement  fur  le  pain  qui  étoit  devant  eux  , 
» en  déchirent  des  morceaux. avec  les  on- 
« gles , 8c  les  dévorent  en  un  inftant.  Tout 
» le  monde  fut  attendri  à ce  fpeélade. 
» Cette  famille  a délogé  ce  matin  , eft 
« allée  demeurer  au  Fauxbourg  Saint-Antoi- 
» ne.  Ces  pauvres  gens  ont  demandé  par  des 
» lignes  les  plus  pathétiques  leur  gencreux 
» bienfaiteur.  La  femme  8c  les  enfans  fe 
»>  font  jettés  à mes  genoux  , 8c  m’ont  arro- 
» fée  de  leurs  larmes.  Touchée  de  leur 
» reconnoiffance  , & *de  leur  fenfibilité  , 

» je  ne  leur  ai  rien  pris  pour  leur  loge- 
» ment , leur  nourriture  , 8c  leur  ai  remis 
» les  ia  liv. 

» M.  de a parcouru  tout  le  Faux- 

» bourg  Saint-Antoine  , pour  déterrer  ces 
» malheureux  qu’il  a enfin  découverts  \ il 
» fe  donne  tous  les  foins  imaginables  pour 
» leur  procurer  des  fecours  & des  paffe- 
• » ports  pour  Cayenne.  < ’eft  une  fuite  de 

» bienfaits  dont  on  trouve  peu  d’exemples, 

»»  8c  qui  eft  au-defïus  de  tout  éloge,  puif- 
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» qu’il  n’eft  entré  dans  toutes  fes  démar- 
» ches  , ni  vanité  , ni  oftentation  «. 

Année  1764. 

L’affection  fingulière  de  Louis  XV 
pour  la  Noblelïe  qui  fait  la  gloire  & la 
force  du  Royaume  , le  defir  d’en  perpé- 
tuer l’éclat  & l’utilité  , ayant  porté  S.  M. 
à inftituer  l’Ecole  Militaire  , l’expérience 
lui  fit  reconnoître  que  l’éducation  qui  ne 
fe  rapporte  qu’à  un  feul  objet  , eft  fou- 
_ vent  infruélueufe.  Ce  Prince  jugea  donc 
que  le  cours  des  études  publiques  deftinées 
à préparer  à toutes  fortes  de  profeflions  , 
devoir  être  le  fondement  de  l’éducation 
de  ceux  qui  feroient  admis  à l’Ecole  Mili- 
taire } mais  ce  premier  dégré  d’inftitution 
ne  pouvant  fe  trouver  que  dans  une  Ecole 
célèbre  & nombreufe  } S.  M.  jetta  les  yeux 
fur  le  Collège  de  la  Flèche  , qui  , par 
l’étendue  de  fes  bâtimefts , la  noblefte  de 
fon  établilfement , & les  grands  biens  dont 
il  eft  doté  , parut  remplir  l’objet  qu’elle 
s’étoit  propolée.  En  conféquence  S.  M. 
donna  des  Lettres-Patentes  en  date  du  7 
Janvier. 
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Louis  XV  , non-content  de  s'occuper  de 
fa  jeune  nobleffe  , l’efpérance  de  la  patrie, 
s’occupe  encore  à reconnoître  8c  à récom- 
penfer  les  fervices  des  Officiers  8c  foldats 
qui  fe  font  diftingués  dans  le  fervice  par 
leur  zèle  3c  leur  valeur  : perfonne  n’ignore 
que  le  régiment  de  Champagne  s’eft  tou- 
jours fignalé  dans  toutes  les  actions  où  il 
s’eft  trouvé.  La  bonne  difcipline  de  ce 
Corps,  foit  en  temps  de  guerre,  foit 
depuis  la  paix  , s’y  eft  très-bien(obfervée  ; 
ce  qui  eft  conftaté  par  différentes  lettres 
du  JVliniftre.  Elles  lont  l’éloge  des  Chefs 
3c  du  foldat  } & font  trop  intéreffantes  à 
la  gloire  de  ce  régiment  , pour  n’en  pas 
donner  ici  l’extrait  : 

Dans  la  première  , datée  de  Verfailles 
le  24  Mai  , écrite  par  le  Duc  de  Choifeul 
au  Comte  de  Montbarrey  , Maréchal  de 
Camp,  3c  Infpe&eur- Général  de  l’Infan- 
terie ; on  lit  ce  qui  fuit  : 

» S.  M.  a donné  beaucoup  de  louanges 
» au  zèle  de  MM.  deSeignelay  , Colonel, 
» de  la  Cofte  , Lieutenant-Colonel  de 
» Champagny , Major  , 3c  de  tous  les  Offi- 
» ciers  de  ce  Corps  , dont  la  difcipline  , 
» la  fagelle  , 3c  la  bonne  tenue  ont  peu 
» d’exemples.  Je  vois  en  effet  par  le  compte 
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» que  vous  rendez  , que  non -feulement 
» les  Officiers , mais  encore  les  Sergens  , 
» les  Fourriers , les  Caporaux  , les  Appoin- 
» tés  , enfin  chaque  Soldat , concourent  una- 
« nimement  à cimenrer  le  bon  efprit  qui 
» fubfifte  dans  ce  régiment.  De  cette  har- 
» monie  fi  flatteufe , fi  intéreffimte  au  bien 
» du  fer  vice  de  S.  M.  eft  né  le  plaifir 
» commun  de  vivre  enfemble  , lequel  a 
» donné  lieu  aux  rengagemens  fi  confidé- 
» râbles  qui  fe  font  fiaits  depuis  la  revue 
« du  mois  d’Octobre  , & auxquels  ont 
« voulu  avoir  part  prefque  tous  les  Sergens, 
» & la  tête  des  Compagnies. 

» L’Etat-  Major  , toujours  furveillant  , 
»»  s’occupe  au  furplus  du  foin  de  fuggérec 
» aux  caporaux  qui  ne  font  pas  allez  inf- 
»>  truits,  les  moyens  de  fe  former  davan- 
» tage  par  l’Ecole  qu’il  a établie  ; & je  fuis 
» perfuadé  qu’ils  s’y  feront  bientôt  perfec-^ 
»>  donnés.  Je  ne  finirois  pas  , Monfieur  , 
» fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail  de  tout 
» ce  que  je  trouve  de  diftingué  dans  ce 
» régiment. 

» 11  ne  doit  pas  auffi  m’échapper  de  vous 
»>  faire  connoitre  combien  S.  M.  a été 
» fatisfaite  de  la  fagefle  & de  l’économie 
» du  Soldat , fi  bien  prouvée  par  l’article 
» de  l’emploi  de  la  mafie  affe&ée  au  linge 
i>  & chaullure.  Ces  confidérations  ont  dif- 
« pofé  S.  M.  à accorder  une  gratification 
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» à chaque  Sergent  , Fourrier , Caporal  , 
» Appointé , Grenadier,  Soldat , & Tam- 
» bour  ; & je  vous  prie  à cet  effet  de  me 
» mander  ce  qu’on  pourroit  donner  à cha- 
» cun  de  ces  fujets , & m’envoyer  un  état 
» de  l’objet  de  cette  dépenfe  *«. 

La  deuxième  lettre  écrite  de  Compïègne 
le  z 4 Juin,  par  le  même  Miniftre  , au 
Marquis  de  Seignelay  , Colone.i  du  régi- 
ment eft  conçue  en  ces  termes  : 

»>  M.  de  Montbarrey  ne  m’a  pas  laifTé 
» ignorer , Monfîeur  , la  diftinétion  où  il 
» a trouvé  le  régiment  que  vous  comman- 
» dez , fa  difcipline , fa  bonne  tenue  , & 
» fon  exactitude  à remplir  toutes  les  par- 
» ties  du  fervice.  S.  M.  à qui  j’en  ai  rendu 
« compte  , m’a  chargé  de  vous  en  marquer 
« toute  fa  fatisfaétion.  11  ne  lui  a point 
» échappé  d’applaudir  en  même-temps  au 
» zèle  de  MM.  de  la  Cofte  , de  Champi- 
« gny  , Major,  & même  de  tous  les  Offi- 
« ciers  qui  ont  concouru  fi  unanimement 
« à mettre  ce  corps  dans  l’état  de  perfec- 
« tion  où  il  eft , & je  vous  prie  de  les  aflfu- 
» rer  qu’elle  récompenfera  leur  bonne  vo- 
« lonté  auftï-tôt  que  1 ’occafion  s’en  préfen- 
» tera.  Elle  a même  rcfolu  de  donner  dès 
>3  à préfent  des  marques  de  fes  bontés  à 
» chaque  Sergent,  Fourrier,  Caporal,  Ap- 
» pointé.  Grenadier,  Soldat  & Tambour. 
» Pour  remplir  cet  objet  &c  en  rendre  en 
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» mème-tems  l’exécution  avantageufe  aux 
» Soldats  , il  a paru  qu’il  convenoit  de 
» compofer  leurs  gratifications  de  l’avance 
» d’un  mois  du  produit  de  la  retenue  du 
»>  linge  8c  chaullure , ce  qui  fera  un  béné- 
» fice  de  214  7 liv.  pour  la  totalité  du  Ré- 
agiraient, compris  les  1 30  Surnuméraires , 

>»  & avancera  le  moment  où  l’on  pourra 
» faire  à chaque  Soldat  le  décompte  de 
« l’excédent  de  fon  entretien  journalier.  Je 
•>  vous  préviens  en  mème-tems  que  S.  M. 

»>  veut  encore  donner  une  marque  plus  par- 
» ticulière  de  fa  fatisfaéfcion  à tous  les  Ser- 
» gens , Fourriers  , Caporaux , Appointés , 

» Grenadiers  8c  Soldats  qui  fe  font  engagés 
» depuis  la  revue  du  mois  d’Oétobre  der- 
» nier,  jufqu’à  l’époque  de  celle  à laquelle 
« M.  de  Montbarrey  vient  de  procéder , 

» & Elle  a décidé  qu’il  leur  feroit  accordé 
» à chacun  , fuivant  fon  grade  , un  mois 
» de  plus  de  gratification  , laquelle  fomme 
» aura  la  meme  deftination  que  celle  ex- 
» pliquée  ci-delfus  pour  le  mois  accordé 
» aux  Soldats  du  Régiment.  Je  donnerai 
>»  des  ordres  pour  la  rernife  de  ces  fonds , 

•>  auiïitôt  que  M.  de  Montbarrey  m’aura 
» envoyé  l’état  au  jufte  des  hommes  renga- 
»gésj  mais  je  vous  prie,  en  attendant, 
» d’informer  tout  le  Régiment  de  la  fatis- 
» faétion  que  S.  M.  a de  fes  fervices»*. 

Ce  4 
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Louis  XV  ayant  réfolu  de  venir  pofer 
la  première  pierre  de  la  nouvelle  Eglife  de 
Ste.-Génevièv£  , partit  de  Choify  le  6 de 
Septembre,  jour  fixé  pour  cette  cérémonie. 
11  arriva  dans  cette  Capitale  vers  les  n 
heures  du  matin  , au  bruit  du  canon  & aux 
acclamatrons  du  peuple.  S.  M.  entra  dans 
l’ancienne  Eglife,  à la  porte  de  laquelle 
elle  fut  reçue  par  l’Abbé  à la  tête  de  fa 
Communauté,  & qui  la  harangua.  Après  y 
avoir  fait  fa  prière , le  Roi , précédé  des 
Chanoines  Réguliers,  entra  dans  la  nou- 
velle Eglife.  S.  M.  fe  plaça  fur  un  prie- 
Dieu  près  du  dôme , après  quoi  elle  pofa 
la  première  pierre  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées. Les  inftrumens  en  vermeil  dont 
le  Roi  fe  fervit,  furent  remis  par  l’ Archi- 
tecte à qui  ils  appartiennent  de  droit  pour 
être  dépofés  dans  le  tréfor  de  l’Abbaye. 

M.  Plainchêne , Chanoine  Régulier , fit 
à cette  occafion  un  compliment  en  vers 
pour  erre  préfenté  au  Roi , qui  rend  par- 
faitement le  vrai  but  de  cette  cérémonie, 
qui  peint  le  zèle  & l’amour  pour  fon  Prin- 
ce, qui  caraétérifoit  ce  généreux  Citoyen. 
Je  faifis  avec  ardeur  cette  occafion  de  ren- 
dre hommage  à la  mémoire  de  cet  ami  qui 
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me  fut  fi  cher , en  inférant  fes  vers , der- 
nière production  de  ce  Religieux  mou- 
rant. 

Vers  adrejfe's  au  Roi. 

Roi  chéri , Roi  digne  de  l’être  , 

Louis , ton  peuple  e(t  enchanté 
De  revoir  fon  aimable  Maître 
Joindre  à des  traits  de  foi , des  traits  d’humanité  ! 

Quel  fpeétade  pour  vous , plus  doux , plus  déle&a- 
blc, 

François  , que  celui  qn’en  ce  jour , 

Pofant  le  feeptre  redoutable  , 

Vous  offre  un  Roi , l’objet  de  votre  amour  1 
Louis  armé  de  la  truelle 
En  tenant  l'équerre  en  fes  mains , 

Guidé  par  la  tendrclfe,  infpiré  par  le  zèle , 

Vient  fe  mettre  au  niveau  du  refte  des  humains. 
L'humanité  refpire  & la  foi  fe  confole  , 

Louis  le  Bien-Aimé , leur  vengeur  , leur  fbutien  , 

Au  titre  de  Roi  très-chrétien 
Se  plait  à réunir , inftruit  à leur  école , 

Le  titre  de  Roi  Citoyen. 
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L e Roi , de  concer  avec  M.  de  Laverdy , 
alors  Contrôleur-Général  , fupprima  les 
Chambres  ardentes  de  Valence,  Reims  & 
Saumur , qui  avoient  été  établies  en  faveur 
des  Fermiers  - Généraux  , pour  juger  les 
Contrebandiers  , & créa  une  Commiflion 
pour  la  même  fin , à la  tête  de  laquelle  eft 
un  Préfident  de  la  Cour  des  Aydes , & 
deux  Confeillers  de  la  même  Cour  -,  le  pre- 
mier aux  appointemens  de  iaoco  liv.  & 
les  féconds  à Sooo  liv.  chacun. 

Louis  XV  toujours  porté  à favorifer 
les  Sciences  & à récompenfer  le  mérite , 
ayant  foufcrit  pour  deux  cens  exemplaires 
de  La  nouvelle  édition  des  Œuvres  du 
Grand-Corneille  , commentés  par  M.  de 
Voltaire,  S.  M.  fe  contenta  de  50  de  fit 
remettre  les  150  autres  au  père  de  Mlle. 
Corneille.  L’Impératrice  de  Rulïie  fit  en- 
vers elle  le  même  aéfce  de  gcnérofitc. 
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Extrait  d'une  Lettre  du  Comte  de ; 

conjîgnée  dans  Le  Mercure  de  France  , 

I 

premier  volume  de  Juillet  3 fur  la  mort  du 

Marquis  de  Bréhant, 

I 

» Le  Marquis  de  Bréhant  n’eft  plus 

» il  emporte  au  tombeau  les  regrets  de  la 
» France  entière  , de  je  doute  que  la  Na- 
» ture  reproduife  jamais  un  plus  loyal 
» de  un  plus  honnête  homme  que  fut 
» cet  illuftre  Breton  pendant  le  cours  de 
» fa  vie.  Sa  mémoire  fe  confervera  long- 
» tems  fur  la  terre,  & fur-tout  dans  nos 
» coeurs.  La  bonne  réputation  que  lui  ont 
» mérité  fes  vertus  Civiles  de  Militaires , 
» fera  dans  la  poftérité  une  époque  glo- 
» rieufe  pour  notre  province  de  Bretagne , 
” qui  a plus  d’une  rois  vu  naître  dans  fon 
» lein  de  ces  âmes  franches  de  courageufes , 
» dont  la  mode  fe  palfe  un  peu. 

» On  crut  qu’il  déplairoit  à la  Cour  , 

*>  quand  il  y montra  la  première  fois  des , 
« qualités  fi  éloignées  de  celles  de  la  plu- 
» part  des  Courtifans.  On  avoit  les  yeux 
» fur  le  maître  pour  voir  ce  qu’il  en  penfe- 
»roitj  mais  comme  il  fçait  eftimer  tous 
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y>  les  gens  de  mérite  , il  fçut  gré  à un  bra- 
j>  ve  homme  d’ofer  y être  hncère  parmi 
» tant  de  gens  qui  n’ont  pas  le  courage  de 
« l’être.  11  fit  refpefter  & chérir  fon  autorité 
» dans  le  premier  Régiment  de  France , ou 
» il  eut  à rétablir  l’ordre  & la  difcipline 
» peut-être  un  peu  négligés  par  des  Officiers 
» d’ailleurs  eftimables , qui  tous  rentrèrent 
« à l’envi  dans  leur  devoir , en  trouvant 
« dans  leur  nouveau  Chef  un  efprit  ferme, 
» une  juftice  févère  } mais  une  amitié  conf- 
» tante  & éclairée  qui  n’admit  jamais  dans 
jj  fa  conduite  militaire,  ni  partialité,  ni 
« préférence. 

» A la  bataille  d’Ettinghen,  au  milieu 
» d’une  grêle  de  coups  de  fufil , il  fe  retira 
« le  dernier , ralliant  encore  les  débris  de 
» fa  troupe  difperfée  par  un  feu  fupérieur , 
» ou  pour  mieux  dire,  par  le  feu  d’une  ar- 
« mée  entière. 

» 11  étoit  à la  tète  de  fes  Grenadiers 
« dans  le  fameux  bois  d’Aftimbeck  , où , 
» fous  les  ordres  de  M.  de  Chevert  , & 
« d’après  les  fages  difpofitions  du  Maréchal 
« d’Eftrées,  il  décida  la  conquête  de  l’E- 
« Ieétorat  d’Hanovre.  Tout  le  monde  fait 
» qu’a  cette  occafion  , il  refufa  une  penfion 
jj  de  2000  liv.  en  priant  le  Maréchal  de 
jj  Belleifle  de  tranfmettre  cette  récompenfe 
jj  aux  Officiers  de  fon  Régiment , qui  n’a- 
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» voient  pas  moins  que  lui , difoit-il , mé- 
» rite  les  grâces  de  S.  M.  Le  Roi  qui  fentic 
» le  mérite  de  ce  noble  & rare  défintéref- 
jj^ement , lui  accorda  dans  la  fuite  une 
>j  infpeéfcion  d’infanterie , dont  il  a rempli 
» les  fondrions  en  général  intelligent , tk  en 
» honnête  homme. 

» 11  avoir  déjà  la  tendre  amitié  du  Prince 
« de  Condé , qui  délirant  dès  fa  jeunelfe 
» ajouter  à la  gloire  de  fon  nom , celle  de 
« mériter  l’amour  & la  reconnoiflance  de 
» l’Etat,  diftingua  dans  M.  de  Bréhant  des 
» qualités  recommandables  à la  guerre  , & 
» dignes  d’être  propofées  pour  modèle  à 
»»  tous  ceux  qui  fe  dévouent  au  fervice  de 
» la  Patrie,  il  témoigna  les  plus  vifs  regrets 
» de  11e  s’être  pas  trouvé  aux  glorieufes 
» journées  de  Groninguen  & du  Joannes- 
>»  Berk  ; mais  il  en  a partagé  avec  tous  les 
» bons  François  la  joie  dans  fon  cœur. 

» 11  avoit  dans  l’efprit  cette  fleur  de 
» courtoilie , & dans  l’ame  les  vrais  fenti- 
» mens  de  l’ancienne  Chevalerie  autrefois 
» fondée  fur  l’honneur , & dont  la  révolu- 
» tion  des  tems  a fait  écrouler  l’édifice. 

» Sa  famille , fes  amis , l’Etat  & la  Société 
» où  il  fe  faifoit  aimer  de  tout  le  monde 
» par  la  vérité  & la  gaieté  de  fon  caradtè- 
>3  re,  perdent  en  lui  un  homme  digne  de 
vivre  à jamais  dans  les  faftes  & dans  le 
» fouvenir  des  François.  v . 
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O toi  1 dont  la  candeur  égala  le  courage , 

Héros , dont  les  vertus  avoient  devancé  l’âge , 
Dont  la  France  comptoit  8c  la  tête  Sc  le  bras  , 

Appui  des  malheureux  , ami  de  tes  foldats , 

Bon  père , heureux  époux , & fi  bien  fait  pour  1 être  j 
Pour  tout  dire  en  un  mot , bon  fujet  d’un  bon  Maître , 
Bréhant  1 c’eft  toi  qui  meurs , 8c  dont  le  cceur  gémit. 

Comme  a gémi  Villars.„  de  mourir  dans  ton  lit 

Reçois  du  haut  des  Cieux , fi  tu  daignes  m’entendre , 
Et  l’hommage  Sc  les  pleurs  que  je  dois  à ta  cendre  1 

4=  ' ' -i» 

\ 

L’ Académie  Royale  des  Sciences  , 
Belles-Lettres  8c  Arts  de  Rouen , fit  reten- 
tir Tes  juftes  regrets  dans  fa  Séance  publi- 
que , tenue  le  1 1 d’Aout  fur  la  perte  du 
Maréchal  de  Luxembourg  , fon  illuftre 
prote&eur.  L’amour  des  Arts  8c  des  Scieh- 
ces  avoient  infpiré  à ce  Seigneur  les  foins 
les  plus  généreux  pour  encourager  les  ta- 
lens , foutenir , animer  le  génie  8c  entre- 
tenir les  travaux  Littéraires  de  ce  favant 
Lycée.  .*  ■ 

M.  le  Cat,  après  avoir  expofé  tout  ce 
que  le  Maréchal  de  Luxembourg  avoit  fait 
pour  l’établilfement , les  progrès  8c  l’illuf- 
tration  de  cette  Compagnie , ajouta  : » La 
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» reconnoiflance  que  nous  infpirent  tant  de 
»>  bienfaits , les  fentimens  que  nous  devons 
>j à fes  qualités  personnelles,  font  attendre 
» de  nous  un  éloge  qui  n’a  été  différé  que 
j»  pour  le  rendre  plus  digne  de  lui.  Nous 
» avions  même  befoin  , pour  avoir  le  cou- 
» rage  de  le  faire , que  nos  premières  dou- 
» leurs  fuffent  calmées  par  le  rems , &:  plus 
y>  encore  par  la  confolation  que  nous  donne 
» fon  illuftre  fuccelfeur.  Le  Ciel  a déjà 
» récompenfé  nos  juftes  fentimens  pour 
» M.  le  Maréchal , en  nous  accordant  un 
» Chef  qui  nous  rappelle  fes  bontés  , en 
»>  nous  honorant  des  Tiennes  ; un  Patriote 
»s  refpeCtable  & chéri  , qui  forcé  par  la 
» paix  de  quitter  le  champ  de  Mars  où  il 
» s’eft  rendu  digne  de  fes  Ancêtres  , vient 
» fe  fignaler  également  dans  ceux  de  Cérès 
» & de  Vertumne;  & qui  déjà  diftingué 
»>  dans  la  carrière  des  Sciences  & des  Arts 
» utiles  , qu’il  aime  &c  qu’il  cultive  tous , 
» étoit  né  pour  préfider  à nos  féances,  pour 
»>  protéger  &c  animer  nos  travaux.  ( C’eft  à 
» fa  protection  & à fes  bienfaits  fignalés  , 
» que  notre  Ville  eft  redevable  de  l’établif- 
» fement  de  plufieurs  privilèges  & Manu- 
» factures  j de  l’inftitution  de  l’Académie, 
»>  & des  prix  quelle  diftribu£  tous  les  ans  j 
» de  l’établiflement  des  Ecoles  de  Deflin , 
» de  Peinture , d’ Architecture , d’ Anatomie , 
» de  Géométrie,  de  Botanique,  &c.  ) 
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» La  mort  du  Maréchal  de  Luxembourg, 
» qui  nous  a toujours  fourni  tous  les  prix 
» de  l’Académie  , pouvant  donner  quel- 
» qu  inquiétude  aux  Auteurs  qui  fe  pro- 
» pofent  de  concourir , nous  fommes  auto- 
« rifés  à raflurer  leur  émulation.  La  géné- 
» rofité  de  M.  le  Duc  d’Harcourt , fon  fuc- 
>»  cefleur , a prévenu  là-defliis  les  défirs  de 
» l’Académie.  Il  m’a  chargé  de  lui  annon- 
» cer  qu’il  regarde  comme  un  de  fes  privi- 
» léges  les  plus  flatteurs , celui  de  lui  four- 
'>  nir  fes  prix  toutes  les  années.  Pourroit-on 
jj  douter  un  moment  que  ce  nouveau  Trip- 
jj  tolême , qui  a donné  à nos  climats  le  rare 
« jfoeétacle  d’une  forêt  de  mûriers,  & tranf- 
» formé  la  Balfe-Normandie  en  Provence, 
» nous  laifsât  manquer  d’une  branche  de 
js  laurier  qui  doit  couronner  les  beaux  Arts 
jj  dans  la  Capitale  de  cette  Province  ! « 

r 

« 

• <{«-■— - — ...  a- 

François  de  Verfias,  né  à Salliés, 
Bourg  à deux  lieues  de  Toulon  , fut  nom- 
mé en  175  a Curé  de  Fontenailles , dans  le 
Diocèfe  d’Auxerre.  îl  y a dans  ce  petit  vil- 
lage prefqu’autant  de  pauvres  que  d’Habi- 
tans.  Ce  généreux  Pafteur  n’étoit  jamais  au 
dépourvu  pour  les  fecourir.  Dès  qu’il  avoic 
épuifé  fa  bourfe  & fon  grenier  pour  four- 
nir aux  befoins  des  uns  , il  s’engageoit 

pour 
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pour  les  autres  \ Ôc  à cçt  égard,  il  étendoit 
fa  follicitude  même  hors  de  fa  ParoiflTe. 
Un  jour  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  rien  , un 
de  fes  pauvres  habitans  étant  yenu  implo- 
rer fa  charité , il  envoya  vendre  fa  montre 
pour  en  diftribuer  l’argent.  On  ne  conçoit 
pas  comment  il  pouvüit  fuffire  à tant  d’au- 
mônes avec  un  bénéfice  de  $ 00  liv.  & 200 1. 
de  patrimoine-,  il  eft  vrai  qu’il  11e  dépenfoit 
prefque  rien  pour  lui-même.Ce  digne  Pafteur 
mourut  au  milieu  des  larmes  & des  regrets 
de  fon  cher  troupeau  âgé  d’environ  70  ans. 

..çm,-.. ; =-p. 

L a Capitale  nous  fournit  un  exemple 
d’intrépidité  fk  d’amour  pour  le  prochain 
dans  l’aélion  héroïque  d’un  garçon  cordon- 
nier , qui  vole  au  fecours  d’un  malheureux 
que  deux  fcélérats  aflaflinoient  fur  les  .1 1 
heures  du  foir  dans  la  rue  St.-Denis  j aux 
cris  de  la  viélime  il  accourt,  met  en  fuite 
un  des  afiaffins , défarme  l’autre , le  faifit  & 
le  livre  à la  Juftice*,  cet  homme  u’avoit 
d’autres  armes  que  fon  intrépidité  & fou 
tendre  zèle  pour  l’humanité.  Ce  trait  géné- 
reux fuffit  pour  nous  convaincre  que  la 
vertu  eft  de  tous  les  états.  Puifte-t-il  fervir 
à détruire  ces  injuftes  préjugés  qu’on  fe 
forme  dans  le  monde  contre  cette  portion 
fi  utile  dont  l’incluftrie  eft  entièrement  dé- 
Tom.  II.  P d 
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vouée  à nos  befoins  les  plus  dTentiels  ! 

Ton  fort  eft  d'être  heureux , ta  gloire  eft  d’être 
utile  }•  . . 

Le  vice  feul  eft  bas  , la  vertu  fait  le  rang , 

Et  l’homme  le  plus  jufte  eft  aufli  le  plus  grand. 

Epitre  au  Peuple  , de  M.  Thomas. 

<{======> 

U n Citoyen  refpeéfcable  , dont  le  nom 
ne  nous  eft  point  parvenu  , parce  que  la 
modeftie , compagne  fidèle  du  vrai  mérite , 
8c  de  la  vertu  , a fu  le  voiler  à nos  yeux  , 
écoit  fur  le  point  de  marier  une  fille  unique, 
digne  objet  de  fa  tendrefte , & le  feul  appui 
qui  lui  reftoit  pour  un  âge  plus  avance.  Il 
avoit  réglé  fa  dot  à une  fomme  de  40000  1. 
La  mort  ayant  détruit  en  un  inftant  fes 

{•rojets  & fes  efpérances , ce  pere  diftribua 
a dot  à plufieurs  pareilles  de  la  Capitale  ; 
il  dépofa  cette  fomme  entre  les  mains  des 
Marguilliers , ou  Dames  de  charité  , pour 
être  difpenfée  fidèlement , 8c  avec  difeer- 
nement  , aux  pauvres  donc  elles  font 
chargées. 

<t=i  . r ut  ■ ■ ■> 

M.  Guérard  , Curé  de  Saint -Germer, 
a donné  au  Collège  de  la  Ville  de  Beau- 
vais, le  plus  pauvre  du  Royaume  , 160  liv. 
de  rente  , pour  être  employées  par  le  Bu- 
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reau  à acheter  de  bons  livres  , que  les 
Adminillrateurs  doivent  diftribuer  en  prix 
chaque  année , afin  de  ranimer  les  études. 
Tout  le  Diocèfe  forme  des  vœux  pour  que 
le  zèle  de  ce  généreux  Pafteur  , trouve  des 
imitateurs.  Il  a d’autant  plus  à cœur  la  con- 
fervation  de  fon  unique  Collège  , que  , 
malgré  fa  pauvreté  , il  a produit  pluneurs 
hommes  célèbres , tels  que  les  Baillet , les 
Herman  ,,  les  Beaupuis  , les  Halé  , les 
Simon,  les  Mefenguy. 

» Nous  croirions  fouftraire  à la  vertu, 
» dit  M.  l’Abbé  Gros  de  Befplas  , dans 
« fon  Traité  des  Caufes  du  bonheur  pu- 
» blic  , ( Ouvrage  digne  du  zèle  de  cet 
»>  excellent  Citoyen , ) un  hommage  quelle 
>j  a droit  d’attendre  , fi  nous  manquions 
« de  rappeller  ici  la  conduite  admirable 
» d’une  femme  d’un  rang  diftingué  , aufli 
j»  noble  par  fes  fentimeus  , qu’héroïquç 
» par  fop  courage.  Le  trait  s’eft  palfé  fous 
»>  nos  yeux  : elle  avoit  hérité  d’un  fonds 
jj  de  plus  de  70 , ooo'o  liv.  provenant  de 
jj  dinèrens  intérêts  dans  les  affaires.  Il  y 
J5  avoir  quelque  lieu  de  croire  que  ces 
j>  richeffes  avoient  été  mal  acquifes  , ÔC 
j»  au  préjudice  de  l’Etat.  Cette  Dame  qui 
»>  n’avoit  qu’un  bien  très-modique  , eut  la 

Dd  z 


4*0  Bienfaisance 

« force  de  demander  l’avis  d’un  confeil 
» éclairé , & fe  fournit  de  refter  dans  fon 
« premier  état  de  néceffité  , plutôt  que  de 
» jouir  avec  fes  enfans  d’une  fortune  qui 
» feroit  injufte.  Les  paroles  qu’elle  ein- 
» ployoit  pour  exprimer  fes  peines  , étoient 
»* 'd’une  énergie  remarquable;  & il  étoit 
s>  difficile  de  les  entendre  fans  émotion. 
» Cette  illuftre  Dame  eut  toute  la  gloire 
« de  fon  facrifice , fans  qu’il  lui  fût  oné- 
« reux  ; on  ne  l’obligea  de  faire  rentrer 
» dans  les  coffres  de  l’Etat  qu’une  petite 
»»  partie  de  cette  fucceffion  , qui  y fut 
î>  reportée  par  des  mains  sûres  <«. 

« I l eft  peu  de  Paroiffes , dit  le  même 
» Auteur  ( que  nous  citerons  toujours  avec 
» éloge  ) dans  les  différens  Diocèfes  du 
»j  Royaume  , mieux  gouvernées  que  celles 
« de  Normandie  ; c’en  que  les  Cures  étant 
» richement  dotées  , la  plupart  des  titres 
î>  de  ces  bénéfices  font  honorés  & remplis 
« par  des  hommes  en  qui  coule  un  fang 
» noble.  Ils  gouvernent  leur  troupeau  avec 
» une  autorité  entière , avec  des  lentimens 
»>  dignes  de  leur  naiffance.  Le  bien  , par 
» leur  miniftère  , a plus  d’éclat , de  ftabi- 
» lité  , &c  de  force  ; on  voit  plus  d’har- 
» monie  entre  le  Pafteur  & les  ouailles , 
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entre  le  même  Pafteur  &c  le  premier 
Seigneur.  La  plupart  des  Curés  font 
parens  des  Seigneurs  des  lieux  ; voilà 
cette  harmonie  de  l’autorité  fpirituelle 
ik  temporelle  fi  nécelTaire  au  bien  gé- 
néral   

» Si  les  Curés  de  campagne  pouvoient 
être  tirés  des  familles  honnêtes  ou  nobles, 
outre  qu’ils  exerceroientfur  leur  troupeau 
une  plus  grande  autorité  , ils  infpire- 
roient  des  lentimens  plus  élevés  , fur-tout 
à cette  portion  de  la  jeunefle  deftinée  à 
peupler  nos  armées.  On  fent  combien 
il  feroit  utile  de  préparer  de  bonne  heure 
leur  cœur  à une  vertu  guerrière  digne 
de  la  religion  ; on  trouveroit  cette  ref- 
fource  dans  un  Pafteur  du  cara&ère  de 

ceux  dont  j’ai  parlé 

» Je  rappellerai  ici  un  trait  avec  com- 
plaifance  , car  la  gloire  d’un  écrit  eft: 
d’intérefler  les  belles  âmes  : un  Curé  de 
Normandie  dans  le  Pays  de  Caux,  éga- 
lement recommandable  par  la  naifTance 
& par  les  fentimens , regardant  comme 
un  de  fes  premiers  devoirs , de  préparer 
pour  l’Etat  une  milice  vertueufe  , com- 
mence d’abord  par  combattre  dâT^  les 
jeunes  payfans  , l’oppofition  pour  les 
armes } il  leur  infpire  enfuite  des  fenti- 
mens d’eftime  pour  cet  état  , fur-tout 
cette  valeur  chrétienne  , & c es  autres 

Ddj 
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» vertus  fi  précieufes  , par  lefquelles  la 
»*  milice  fe  diftingue  8c  s’honore.  Quel 
» fruit  produit  l’heureufe  femence  que  ce 
*»  Pafteur  jette  dans  les  âmes  ? Lorfque  le 
» temps  marqué  pour  former  des  recrues 
» 8c  les  milices  approche  , aucun  n’eft 
»>  allarmé.  On  attend  la  difpofition  du  fort 
» avec  fermeté , 8c  même  avec  joie.  Quand 
» ce  fort  eft  fixé , le  petit  corps  de  milice 
» fe  raftemble  } le  Pafteur  généreux  le  con- 
w duit  au  faint  temple  , il  confacre  cette 
» nouvelle  milice  aux  autels } il  lui  adrefte 
» devant  le  troupeau  , une  exhortation 
»>  mâle  8c  touchante  ; il  charge  ces  derniers 
» de  l’honneur  du  hameau  , les  avertit  de 
» n’en  pas  démentir  la  vertu  au  milieu  des 
» armes  , de  ne  pas  dégénérer  de  leurs 
» peres  qui  ont  donné  leur  fang  à l’Etat , 
'»  & qui  fe  font  toujours  diftingués  fous 
« les  drapeaux.  Il  leur  déclare  que  , s’ils 
» aviliftent  leur  profeftion  nouvelle  j ils 
» ne  feront  pas  reçus  dans  le  canton  j tel 

» eft  le  difcours  qu’il  leur  adrefte 

» V ous  croyez  peut  - être  que  ce  bon 
» Pafteur  borne  ici  fon  zèle  ; non  : la  vertu 
» religieufe  & noble  eft  féconde  en  ref- 
» forces.  Il  paie  une  petite  penfion  à 
»>  chacun  de  ces  braves  foldats  , tant  qu’ils 
« fe  conduifent  en  guerriers  vertueux.  Cette 
« pénfion  leur  eft  comptée  avec  une  extrême 
jj  fidélité  fur  le  témoignage,  du  Capitaine 
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» de  la  troupe  où  ils  font  infcrits.  Quand 
» ils  n’ont  pas  cette  atteftation  , le  bon 
» Pafteur  fufpend  ce  don  généreux  j & 
>»  s’ils  deviennent  totalement  mauvais  fu- 
» jets  j il  le  fupprime  entièrement. 

» O digne  Pafteur  , s’écrie  M.  de  Bef- 
» plas  , en  terminant  ce  récit  touchant  & 
» pathétique  j 6 digne  Pafteur  ! qui  avez 
« fait  oublier  à vos  tendres  ouailles.,  juf- 
» qu’au  nom  de  la  misère  j caché  dans 
» l’obfcurité  d’un  hameau  , vous  croyez 
» finement  être  oublié  du  refte  de  la  terre  i 
» Ah  ! quelque  foible  que  foit  la  voix  que 
» je  fais  entendre  pour  vous  célébrer  j s’il 
» eft  un  feul  cœur  qui  à ce  récit  foit  ému 
» pour  vous  , j’ai  payé  le  tribut  que  je 
» devois  à vos  vertus  refpedtables.  À tra- 
» vers  le  nuage  qui  vous  cachoit  mes  re- 
» gards  j je  voyois  votre  main  libérale  fe 
» porter  dans  le  fein  du  pauvre  , & mon 
» amc  fe  fentoit  attendrie.  Votre  nom  j 
» je  le  dis  avec  confufion  , s’eft  échappé 
» de  ma  mémoire  mais  la  plus  noble 
» portion  de  vous-même  , votre  charité  , 
» n’eft  jamais  fortie  du  fond  de  mon 
» cœur  «. 
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Année  1765. 

La  maladie  de  Louis  j Dauphin  de 
France  , jetta  le  Royaume  dans  la  plus 
grande  confternation  ; les  François  , tou- 
jours emprefiés  à faire  éclater  leur  zèle , 
firent  tout  ce  que  leur  amour  leur  fuggéra 
pour  prévenir  une  perte  'qu’elle  regardoit 
comme  une  calamité  publique. 

Les  différens  Corps  de  toutes  les  Villes 
donnèrent  dans  cette  occafion  3 chacun  à 
l’envi  , les  marques  les  plus  édifiantes  de 
leur  piété  & de  leur  attachement  pour  la 
Famille  Royale. 

On  mandoit  de  Thionville  que  le  4 
Novembre  , le  régiment  Dauphin  Dra- 
gons j en  garnifon  dans  cette  place , fit 
célébrer  dans  l’Eglife  Paroifliale  une  grande 
Méfié  pour  demander  au  ciel  le  réta- 
blifièment  de  la  fanté  du  Prince.  Le  Comte 
de  Vaux  qui  corfimandoit  dans  la  Pro- 
vince , en  l’abfence  du  Marquis  d’Armen- 
tières  afiifta  à cette  cérémonie  , ainfi  que 
l’Etat-Major  de  la  Place  3 tous  les  Mili- 
taires qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville,  & un 
grand  nombre  d’autres  perfonnes.  Les  Dra- 
gons s etoient  impofé  d’eux-mêmes  un  jeûne 
iolemnel  à cette  occafion  , & la  plupart 
d’entre  eux  diftribuèrenc  aux  pauvres  la 
paye  de  ce  jour-là. 
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Le  1 1 Décembre , jour  indiqué  par  le 
fleur  le  Bel,  Reéteur  de  l’Univerfité,  pour 
l’aflemblée-générale  & la  proceflion  qui  fe 
fait  annuellement  ; il  fut  arrêté  d’une  voix 
unanime , que  tous  les  Membres , au  nom- 
bre de  plus  de  6 00 , fe  rendroient  fur-le- 
champ  en  proceflion  dans  l’Eglife  de  Ste.- 
Geneviève;  il  fut  arrêté  en  même-tems, 
que  les  Facultés  fupérieures  & les  quatre 
Nations  feroient  célébrer  chacune  une 
Mefle  folemnelle  j que  pendant  neuf  jours 
on  diroit  dans  tous  les  Collèges  une  Mefle 
ôc  un  Salut , auxquels  aflifteroient  les  Maî- 
tres & les  Ecoliers,  & que  pour  joindre  les 
bonnes  œuvres  à la  prière,  on  feroit  une 
quête  générale , dont  les  deniers  feroient 
remis  entre  les  mains  du  Reéteu'r  , pour 
être  diftribués  aux  pauvres  Etudians. 

La  Compagnie  des  Arquebufiers  de 
Châlons  en  Champagne , créée  en  1357  par 
Charles  V,  alors  Dauphin  & Régent  du 
Royaume  , pour  la  garde  de  fa  perfonne  , 
fit  également  célébrer  le  z 1 de  Novembre 
une  Mefle  folemnelle  dans  l’églife  des 
Pères  Auguftins. 

Avant  de  pafler  à l’époque  fatale  de  la 
mort  de  ce  bon  Prince , attlchons-nous  à 
le  peindre  fous  les  principaux  traits  qui  le 
caradlérifoient. 

Avec  fes  premières  idées  fe  développè- 
rent les  premiers  germes  d’une  fenfibilité 
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bienfaifante.  Dès  qu’un  malheureux  lui  of- 
froic  le  fpe&acle  attendriftant  de  Tes  be- 
foins , il  fongeoit  à y pourvoir , & favoit 
fouvent  les  prévenir.  Si  on  lui  fparloit  d’a- 
jouter un  fupplément  à fa  jpenlion  : » Je 
» donnerai  le  furplus  , difoit-il  j j’aime 
» mieux  qu’on  le  retranche  fur  les  railles  «. 
On  ne  l’étonna  jamais  en  lui  propofant  une 
a&ion  honnête , on  l’attendriiToit  toujours 
en  la  lui  racontant.  Il  n’aima  point  les  ef- 
claves , il  redouta  les  Courtifans.  11  fçut  fe 
choifir  des  amis , il  étoit  digne  d’en  avoir  ; 
il  leur  fit  publier  qu’il  étoit  leur  maître  , il 
l’oublia  lui-même , & fa  confiance  pour  eux 
fut  toujours  la  récompenfe  de  leur  fran- 
chife. 

Son  Gouverneur , à l’occafion  d’une  fête 
qui  s’étoit  donnée  à Verfailles  pour  la 
naiflance  d’un  Prince , difoit  qu’il  ne  com- 
prenoit  pas  comment  Afiuérus  avoit  pu 
tenir  à la  fatigue  des  feftins  qu'il  donna 
pendant  180  jours  aux  Grands  de  fon 
Royaume.  » Et  moi,  reprit-il,  je  ne  fçais 
» comment  il  a pu  fubvenir  à la  dépenfe , 
» <k  je  préfume  que  ce  feftin  de  fix  mois 
»>  à la  Cour  aura  été  expié  par  un  jeûne 
folemnel  dans  fes  Provinces.  Il  faudroit, 
» difoit-il,  dans  une  occafion,  àl’Ambafia- 
»»  deur  d’Efpagne , pour  qu’un  Prince  gou- 
» tât  une  joie  bien  pure  au  milieu  d’un 
»>  feftin  j qu’il  y pût  convier  toute  la  Na- 
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» tion , ou  que  du  moins  il  pût  fe  dire  en 
» fe  mettant  à table  : Aucun  de  mes  fujets 
» n’ira  aujourd’hui  fe  coucher  fans  fouper  «. 
Telle  étoit  lame,  tels  étoient  les fentimens 
de  ce  bon  Prince,  qui  avoit  travaillé  tou- 
te fa  vie  à y joindre  des  lumières  propres 
à les  diriger.  Voici  une  réflexion  qu’il  fit 
un  jour  après  avoir  travaillé  long-tems  avec 
l’Abbé  de  Sr.-Cyr,  fur  le  Livre  de  la  Con- 
corde , du  Sacerdoce  8c  de  l’Empire , de 
M.  de  Marca  : » Hélas  ! mon  cher  Abbé, 
» s’écria-t-il,  qu’il  en  coûte  de  peines  pour 
» accorder  les  hommes  entre  eux  ! Un  Ber- 
» ger  la  houlette  à la  main , met  tout  fon 
» peuple  en  mouvement  d’un  coup  de  fif- 
» fl  et,  deux  chiens  font  fes  feuls  Miniftres, 
» ils  aboyent  quelquefois  fans  prefque  ja- 
» mais  mordre , & tout  eft  en  paix  «. 

Dans  le  récit  des  circonftances  de  fa  vie 
& de  fa  mort , on  trouve  que  le  Maréchal 
de  Richelieu  dit  un  jour  tout  haut:  » Non, 
» il  11’y  a que  la  religion  qui  puilfe  infpirer 
» tant  de  courage  «. 

Qu’on  fe  rappelle  encore  ce  que  dit  le 
Dauphin  au  fujet  du  malheur  qui  lui  étoit 
arrivé  à la  chafle  en  tuant  un  de  fes 
Ecuyers.  Ce  bon  Prince  ne  pouvoir  fe  con- 
foler  d’avoir  été  la  caufe  innocente  de  la 
mort  d’un  homme.  » Vous  direz  tout  |ce 
ï>  que  vous  voudrez , mais  ce  pauvre  hpmrtie 
» eft  toujours  mort,  & mort  d’un  coup  qui 
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« efl  parti  de  ma  main.  Je  vois  encore  ^ 
« ajoutoit-il , l’endroit  où  s’eft  pafle  cette 
« fcène  affreufe , j’entends  encore  les  cris 
« de  ce  pauvre  homme  , & il  me  femble 
s»  le  voir  à chaque  inftant  qui  me  tend  fes 
» bras  enfanglantés  & me  dit  : Quel  mal 
5>  vous  ai- je  fait  pour  m’ôter  la  vie  ? Il  me 
» femble  voir  fa  femme  éplorée  qui  me 
ï>  demande  : Pourquoi  me  faites-vous  veu- 
55  ve  ? Et  fes  enfans  qui  me  crient  : Pour- 
» quoi  nous  faites  - vous  orphelins  ? Ces 
55  penfées  importunes  me  fuivent  par- tout, 
55  & l’ufage  de  ma  réflexion  ne  fert  qu’à 
55  me  convaincre  de  plus  en  plus  que  ce 
55  ne  font  pas  des  chimères  «.  On  a beau- 
coup prêché  l’humanité  dans  ce  fiècle  j voi- 
là celle  qu’infpire  la  religion. 

Sa  vivacité  naturelle  lui  avoir  fait  con- 
trarier dès  l’enfance  l’habitude  de  remuer 
les  pieds  lorfqu’il  fe  tenoit  debout.  Une 
Dame  de  la  Cour  qui  avoit  coutume  de 
lui  dire  librement  fa  façon  de  penfer,  lui 
donnoit  un  avis  à ce  fujet.  Le  Prince  qui 
avoit  appris  depuis  peu  que  cette  même 
Dame  s’étoit  conduite  dans  une  affaire 
d’une  manière  peu  conforme  aux  principes 
rigoureux  de  droiture  dont  elle  fe  piquoit, 
lui  répondit  en  plaifantant  : s>  Je  vous 
» avoue  , Madame  , que  plus  j’étudie  la 
55  Cour , plus  je  me  perfuade  qu’il  eft  bon 
» de  favoir  s’y  tenir  tantôt  fur  un  pied , 
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» tantôt  fur  l’autre  «.  La^Dame  qui  ne 
manquoit  point  d’efprit,  fentit  bien  où  le 
coup  portoit  ; & le  Courcifan  qui  entend  à 
demi-mot , n’eut  pas  befoin  d’explication. 

Un  certain  jour  de  fête  qu’il  avoit  danfé 
avec  Madame  Henrietre , fa  fœur  , quel- 
qu’un lui  faifoit  compliment  fur  la  manière 
aifée  & gracieufe  dont  il  favoit  cadencer 
fes  pas.  Un  homme  au  caractère  duquel  il 
convenoit  peu  de  louer  la  danfe , s’avifa  de 
fe  joindre  au  flatteur j c’étoit  lui  faire  mal 
fa  cour , aufli  paya-t-il  le  compliment  d’une 
ironie  bien  propre  à faire  fentir  le  peu  de 
cas  cju’il  en  faifoit.  » Oui  , oui , dit-il  en 
« plaifantant , une  danfe  faite  avec  délica- 
» tefle  & félon  les  règles  de  l’art , a fon 
» mérite  'y  mais  pour  rendre  la  cérémonie 
» plus  majeftueule  encore , il  faudroit  que 
» quand  un  Dauphin  danfe , ce  fût  un  Evê- 
» que  qui  jouât  du  violon  «. 

Etant  encore  enfant  , lorfqu’il  rencon- 
troit  des  pauvres , il  leur  donnoit  tour  ce 
qu’il  avoit  fur  lui.  Son  Gouverneur  lui 
ayant  repréfenté  que  par-là  il  fe  mettrait 
hors  d état  de  foulager  ceux  qui  pouvoient 
venir  dans  la  fuite , il  fe  rendit  à cette  ré- 
flexion. Ils  convinrent  enfemble  que  pour 
avoir  de  quoi  donner  à un  plus  grand  nom- 
bre de  pauvres  , fes  libéralités  ne  pafle- 
roient  pas  un  petit  écu.  11  fuivoit  ordinai- 
rement cette  règle  > mais  lorfqu’il  en  ren- 
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conrroit  qui  lu»  paroilloient  plus  accablés  de 
misères  &:  d’infirmités  que  les  autres , il  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à donner  fi  peu  , alors 
il  cachoit  adroitement  un  louis  d’or  fous 
le  petit  écu , afin  que  fon  Gouverneur  ne 
s’apperçût  pas  de  ce  qu’il  ajoutoit  à la 
fomme  dont  il  étoit  convenu.  11  fit  quel- 
que chofe  de  plus  pour  un  pauvre  donc 
l’état  l’avoit  extrêmement  touché;  il  lui  dit 
tout  bas  de  fe  trouver  fous  les  fenêtres  de 
fon  appartement  à une  heure  qu’il  lui  mar- 
qua. Ce  pauvre  ne  manqua  pas , comme  on 

Î»eut  croire,  de  s’y  rendre  , 8c  le  Prince 
ayant  reconnu  , lui  jetta  quelques  louis  d’or 
par  la  fenêtre.  L’Abbé  de  Marbeuf  fe  trou- 
voit  par  hafard  en  ce  moment- là  dans  fa 
chambre,  il  fe  douta  bien  que  cet  Abbé 
s’étoic  apperçu  de  l’ade  de  charité  qu’il 
venoit  de  faire  , 8c  il  en  rougit.  M.  de 
Chatillon  qui  en  fut  bien-tôt  informé,  ne 
put  s’empêcher  de  l’admirer  , il  lui  re- 
commanda feulement  de  ne  pas  répéter 
trop  fouvent  de  pareilles  libéralités.  11  y a 
une  forte  dej  pudeur  bien  aimable  à rougir 
d’être  lurpris  en  faifant  le  bien. 

11  montroit  à l’Evêque  de  Verdun  le 
plan  d’une  maifon  royale  qu’il  avoir  tracé 
avec  beaucoup  de  foin.  Le  Prélat  loua 
l’économie  de  la  diftribution  , l’élégance 
des  décorations,  la  noblelfe  de  l’enfemble. 
Quand  il  eut  fini  fes  obfervations  : » V ous 
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» me  paroififez  avoir  du  goût , lui  dit  ce 
» Prince  3 je  crois  cependant  que  vous  n’a- 
» vez  pas  apperçu  ce  qu’il  y a de  mieux 
» dans  mon  Château  «.  L’Evêque  l’examina 
encore , & ne  trouvant  matière  à aucune 
nouvelle  obfervation , il  pria  le  Prince  de 
vouloir  bien  lui  indiquer  ce  qu'il  n’apperce- 
voit  pas  lui-même.  »C’eft,  lui  répondit-il 
» en  riant , que  ce  beau  Château  ne  fera 
>>  jamais  bâti  qu’en  crayon  , & qu’il  ne 
»>  coûtera  rien  au  peuple 

On  parloir  un  jour  en  fa  préfence  d’une 
banqueroute  conûdérable , &-des  rifques 
que  couroient  les  particuliers  en  plaçant 
leur  argent.  Les  uns  difoient  qu’il  falloir 
qu’ils  exigeafient  plufieurs  cautions  j d’au- 
tres , qu’ils  ne  dévoient  point  placer  toute 
leur  fortune  d’un  même  côté.-»  Tout  cela, 
» reprit  le  Prince , ne  vaut  pa$  le  fecret  de 
» la  Comteflfe  de  Touloufe,  elle  place  fon 
» argent  à fonds  perdu , & pour  plus  de 
» sûreté  elle  met  hypothèque  fur  l’huma- 
» nité  toute  entière  , qui , de  l’hiver  der- 
» nier , lui  eft  redevable  de  la  vie  de  plu* 
»>  fieurs  milliers  de  malheureux  en  danger 
» de  périr  de  misère  fi  elle  ne.  fut  vehue  à 
» leur  fecours  «.  . ..  * 

Bien  convaincu  de  la  fublimité  de  la 
religion  , il  en  pratiqua  toujours-  les*4&e- 
voirs  avec  exactitude..  Il  n’accotdoit  fa  pro- 
tection aux  Miniftres  de  l’Eglifè  que-  parce 
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« qu’il  voyoit  eu  eux , difoit-il , des  Minif- 
« très  de  charité , occupés  cour  à cour  à 
» nous  confoler  de  nos  maux , & à nous 
» guérir  de  nos  foiblefles 

Après  avoir  perdu  le  Duc  de  Bourgogne, 
ce  Prince  tourna  toute  fon  affeétion  ôc  Ton 
attention  vers  le  Duc  de  Berry  & les  Prin- 
ces Tes  frères.  11  partagea  fon  tems  encre  les 
foins  qu’il  donna  à leur  éducation , & fes 
travaux  particuliers.  Tantôt  il  imprimoit 
dans  leurs  jeunes  cœurs  les  grandes  vérités 
de  la  religion  & de  la  morale  j il  leur  ap- 
prenoit  que  » les  Rois  ont  au-delfiis  d’eux 
» un  Juge  à qui  ils  doivent  compte  de  cous 
» les  inftâns  qu’ils  n’auront  pas  confacrés 
» au  bonheur  de  leur  peuple  3 que  tous  les 
» hommes  font  égaux  aux  yeux  de  la  Di- 
»>  vinité  ; que  le  rang  les  élève , que  la  ver- 
« tu  feule  les  diftingue  «.  Tantôt  il  vou- 
loic  les  conduire  lui-même  dans  la  chau- 
mière du  Laboureur,  comme  à la  véritable 
çcole  des  Rois.  «Montrez,  leur  difoit-il, 
» tout  ce  qui  peut  les  attendrir  j qu’ils 
» voyent  le  pain  noir  dont  fe  nourrit  le 
» pauvre , qu’ils  touchent  de  leurs  mains 
« la  paille  qui  leur  fert  de  lit  ! Je  veux 
» qu’ils  apprennent  à pleurer  ; un  Prince 
» qui  n’a  jamais  verfé  de  larmes , ne  peut 
» être  bon  “. 

Le  jour  où  l’on  célébra  les  cérémonies 
de  leur  baptême , il  fit  apporter  au  milieu 

du 
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du  Temple  le  Regiftre  dans  lequel  eft  inf- 
crit  le  nom  de  tous  les  enfans  nouvelle- 
ment baptifés.  Il  leur  montra  que  le  leur 
étoit  immédiatement  précédé  par  celui  du 
fils  d’un  Artifan  , & leur  fit  connoître  pat 
cette  leçon  admirable  les  premiers  droits 
de  l’humanité. 

Modefte  & fimple  , il  ne  fe  fit  connoître 
qu  a fon  père  3 il  ne  découvrait  fes  vues 
qu’au  Cotifeil.  Peu  fenfible  à fa  propre 
grandeur,  il  cachoit  volontiers  tout  ce  qu’il 
croit,  & ne  vouioit  fe  montrer  que  fournis 
& refpeétueux  3 mais  lorfque  les.circonftan- 
ces  le  forçoient  à paroître  ce  qu’jl  étoit, 
on  le  vit  dans  des  tems  de  trouble  &c  de 
confternation , agité  d’inquiétude  pour  des 
jours  précieux  à ton  cœur',  méprifer  le  péril 
qui  menaçoit  les  Tiens  4 dwiher  au  plus 
chéri  des  pères  des  témoigna'ges  multipliés  \ 
de  fa  tendrelïe  ; d’entre  fes  bras  courir  aux 
pieds  des  Autels,  de-là  voler  au  Gonfeil  r 
s’y  expliquer  avec  force  , étonner  les  un8 
par  fa  prudence  , foutenir  les  autres  par  fa 
fermeté.  On  l’a  vu  à Fontenoy  rallèmblet 
les  troupes  difperfées , vouloir  fe  précipiter, 
fur  l’ennemi , fe  plaindre  du  zèle  qui  lui 
épargnoit  des  dangers  ; intimement  per- 
fuadé  , comme  il  le  dit  lui-même  dans  fon 
manufcrit,  » Qu’un  Roi  doit  être  prodigue 
» de  fon  fang , & avare  de  celui  de  fes  fu- 
» jets  «.  Ne  pouvant  fignaler  fon  courage, 
Tom.il . E e" 
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& voulant  au  moins  donner  l’exemple  du 
zèle  de  la  Subordination  , on  le  vit  à 
Compiègne  infpirer  au  foldat  la  confiance 
& gagner  tous  les  cœurs  par  cette  affabili- 
té , cette  généralité,  cette  bienfaifance  donc 
le  fouvenir  ne  s’effacera  jamais. 

Depuis  long-tems  le  Dauphin  étoit  con- 
fumé  par  des  maux  qu’il  paroiffoitfe  ca- 
cher à lui-même  pour  les  cacher  aux  au- 
tres. Tranquille  & ferein  au  milieu  de  la 
confternation  générale  , il  n’étoit  occupq 
qu’a  éloigner  de  tous  les  cœurs  ^inquiétude 
qu’il  ne  lailToit  pas  approcher  du  lien.  Le 
progrès  du  mal  fait  évanouir  enfin  Tes  es- 
pérances & les  nôtres.  Il  penfe  à la  mort , 
il  remplit  tous  fes  devoirs  fans  fe  laiflec 
troubler  par  les  larmes  & les  Sanglots  de 
ceux  qui  l’entourent  ; jufques  dans  fon  tom- 
beau il  veut  ménager  les  intérêts  de  la 
France;  le  Dauphin,  dans  fon  teftament, 
témoigne  le  dénr  d’être  enterré  fans  frais 
& fans  cérémonie.  Sa  fenfibilité  Semble 
s’accroître  avec  fes  douleurs,  & fe  répand 
fur  tout  ce  qui  l’environne.  Si  on  lui  parle 
des  vœux  de  la  nation  : » Pourquoi  des 
»>  vœux  fi  ardents  ? s’écrie-t-il , je  ne  lui  ai 
« pas  encore  été  utile  “.  Puis  il  étend  fes 
bras  vers  le  Ciel , & fait  à fon  tour  des 
vœux  pour  elle. 

S’il  fe  rappelle  un  accident  malheureux 
qui  a fait  le  tourment  de  fa  vie , c’eft  pour 
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prier  le  Roi  de  tenir  lieu  de  père  à celui 
qu’il  en  a privé.  En  1756  les  nouvelles  pu- 
bliques firent  mention  du  malheur  arrivé 
a M.  Chambord  , Ecuyer  du  Dauphin.  Ce 
Prince , au  retour  de  la  chalfe  , voulant  lui 
remettre  Ton  fufil  , le  chien  fe  lâcha , le 
coup  part  & emporte  l’épaule  de  cet  Offi- 
cier qui  mourut  le  lendemain.  11  feroit  dif- 
ficile de  concevoir  combien  le  Prince  fut 
touché  de  ce  malheur  \ la  veuve  de  l’Offi- 
cier étoit  enceinte  , & lorfque  le  tems  de 
l’accoucherrtent  fut  arrivé , le  Dauphin  lui 
écrivit  la  lettre  fuivante,  lui  ayanr  promis 
de  tenir  l’enfant  dont  elle  accoucheroit. 

« Vos  intérêts.  Madame,  font  devenus 
»>  les  miens , je  ne  les  envifagerai  jamais 
» fous  un  autre  point  de  vue.  Vous  me 
» verrez  toujours  aller  au-devant  de  tout 
r>  ce  que  vous  pourrez  fouhaiter  j & pour 
v vous  & pour  cet-  enfant  que  vous  allez 
« mettre  au  jour  , vos  demandes  feront 
» toujours  accomplies.  Je  ferois  bien  fâché 
y)  que  vous  vous  adrelfaffiez  pour  leur  exé- 
cution  à tout  autre  qu’à  moi.  Ma  feule 
» confolation  , après  l’horrible  malheur 
» dont  je  n’ofe  feulement  me  retracer  Fi-* 
» dée,  c’eft  de  contribuer  , s’il  eft  poffible, 
jj  à la  vôtre , & d’adoucir  , autant  qu’il  dé- 
» pendra  de  moi,  la  douleur  que  je  reifens. 
j>  comme- vous-même  «.  . : 

■ , A ces  juftes  témoignages  de  la  plus  gé-: 
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néreufe  fenfibilité , ce  digne  Prince  ajouta 
une  augmentation  de  10,000  liv.  de  pen- 
fion  à celle  de  4000  liv.  qu’il  avoit  déjà 
donnée  à Madame  Chambord.  Le  Père  de 
cet  Officier  fut  décoré  de  la  Croix  de  St.- 
Louis,  & S.  M.  érigea  fa  terre  en  Mar- 
quifat.  Le  Dauphin  renonça  , depuis  cet 
accident , a un  ; amufement  pour  lequel  il 
âvoit  du  goût. 

S’il  fait  appeller  autour  de  lui  fes  amis  * 
s’ils  fondent  en  larmes  6c  tombent  à fes 
pieds , il  s’attendrit  fur  leur  état  fans  pa- 
roître  affe&é  du  fien.  Si  l’Evêque  de  Ver- 
dun ralfemble  toute  fa  force  pour  lui  parler 
en  ces  derniers  inftans  : » Il  a bien  du  cou- 
» rage  s’écrie  le  Dauphin  «.  M.  de  Nicolaï 
étoit  un  des  Evêques  pour  qui  ce  Prince 
avoit  le  plus  de  bonté , & fur  l’amitié  du- 
quel il  comptoir  le  plus.  Après  que  le  Prélat 
lui  eut  parlé  dans  ce  moment  cruel,  le  Mé- 
decin ordinaire  s’approche  de  fon  lit  pour 
lui  tâter  le  pouls  ; le  Dauphin  lui  dit  : » Tâ- 
« tez-le  plutôt  à l’Evêque  «. 

Si  la  Dauphine  lui  continue  fes  foins 
tendres , fi  Madame  fe  joint  à elle  , il  leur 
faifit  la  ma.in  avec  affeétion,  détache  lui- 
même  deux  boucles  de  fes  cheveux  , les 
leur  remet,  6c  dit  à l’une  : »>  Noubliez  pas 
« un  époux  à qux’  vous  fûtes  chère } à l’autre, 
» fouvenez- vous  d’un  frère  que  vous  ai- 
»»  miez  «.  Si  on  W enlève  la  Dauphine  > il 
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rsvoït  fa  douleur.  Ne  pouvant  plus  voir 
mère  il  voudroit  voir  les  enfans , il  ne 
fàuroit  prendre  fur  lui  de  les  faire  venir; 
il  appelle  le  Duc  de  la  Vauguyon,  & pour 
dernières  marques  de  bonté , le  charge  de 
fes  inftru&ions  pour  eux. 

» Je  fouhaite , lui  dit  ce  Prince , je  fou- 
» haite  à mes  enfans  toute  forte  de  bon- 
» heur  & de  bénédidtions.  Infpirez-leur  la 
>»  crainte  de  Dieu , & le  plus  grand  refpeéfc 
•>  pour  la  religion  ; qu’ils  foient  toujours 
» fournis  au  Roi , ôc  qu’ils  confervent  toute 
•»  leur  vie  pour  Madame  la  Dauphine , l’o- 
» béillànce  & la  confiance  qu’ils  doivent  à 
» une  mère  aufli  refpedable  “ ! 

Baignons-lcs  de  nos  pleurs , ces  paroles  facrécs  ; 

Que  des  Maîtres  du  monde  elles  foient  révérées  !... 
Grand  Roi , fon  dernier  vœu  fut  pour  notre  bon- 
heur ! 

Le  Ciel , d’après  le  vôtre , avoit  formé  fon  cœur. 

I 

Cependant  le  mal  s’accroît , la  foiblefle 
augmente  , les  douleurs  redoublent  ; il 
meurt , il  expire  & laille  en  proie  à la  dou- 
leur la  plus  amère , fon  augufte  père , une 
mère  dont  la  pieufe  réfignation  n’affoiblit 
pas  les  tendres  regrets;  une  époufe  chérie, 
dont  la  fenfibilité  fait  encore  plus  admi- 
rer le  courage  héroïque;  des  lœurs  à qui 
r E e 5 
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le  Ciel  a ravi,  avec  le  meilleur  des  frères; 
le  tpeilleur  des  amis  \ des  enfans  précieux 
qui , dans  l’âge  le  plus  tendre , ont  fenti 
toute  l’étendue  de  leur  perte.  Nos  voifins, 
nos  ennemis  nous  ont  difputé  même  la 
gloire  de  le  pleurer.  »>  Un  grand  homme, 

»>  s ecrioient-ils , eft  de  toutes  les  Nations  «.  . 

Le  Do&eur  Maty  écrivoit  de  Londres , 
au  Duc  de  Nivernois , le  31  Décembre: 

« Permettez  , M.  le  Duc , à un  Etranger 
3)  que  vos  bontés  ont  en  quelque  forte  na- 
»>  turalifé  , de  mêler  fes  larmes  aux  vôtres 
»»  Sc  à celles  de  toute  la  France.  Germani- 
33  eus  pleuré  des  Romains , le  fut  également 
a>  des  voifins  , des  ennemis  même  de  leut 
» Empire.  Si  M.  le  Dauphin  jette  encore 
*»  les  yeux  fur  la  terre,  il  n’y  voit  en  cet 
« inftant  que  des  cœurs  François  «. 

Au  milieu  du  deuil  univerfel  répandu 
fur  toute  la  France , le  cri  de  la  nature  s’é- 
lève au  milieu  de  la  douleur  générale  de 
la  Nation,  La  nature  défolce,  dit  M.  Tho- 
mas , pleure  une  double  perte.  Quel  mo- 
ment que  celui  où  un  Roi  qui  vient  de 
perdre  fon  fils  déjà  formé  pour  le  trône! 
Un  Roi  fenfible , un  père  tendre  j pénétré 
de  douleur , fe  faic  amener  les  Princes  fies 
• petits-fils  , faifit  avec  tranfport  l’aîné  de  ces 
jeunes  enfans,  l’enlève  entre  fes  bras,  le 
pretfe  contre  fes  joues  mouillées  de  larmes , 

s’écrie  plufieurs  fois  en  pleurant  ; » Vous 
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« êtes  donc  mon  fuccefTeur  «.  A ce  fpeéta- 
cle  perfonne  ne  peut  retenir  fes  pleurs. 
Ainfi,  après  la  mort  du  célèbre  Duc  de 
Bourgogne  , on  vit  Louis  le  Grand,  en 
cheveux  blancs , panché  fur  le  berceau  de 
Louis  XV , le  careffer  de  fes  mains  roya- 
les , & regarder  avec  attendrilTement  dans 
ce  jeune  enfant  , l’efpérance  d’un  grand 
peuple. 

Nous  ajouterons  ici  la  Lettre  du  Roi  à 
l’Archevêque  de  Paris,  dans  laquelle  S.M. 
peint  5c  caraétérife  la  bonté  de  fon  cœur 
5c  fa  tendrelfe  pour  fes  enfans. 

» La  mort  au  Dauphin  mon  fils  me 
« caufe  une  douleur  d’autant  plus  jufte, 
« qu’il  joignoit  à une  folide  piété  les  qua- 
» lités  5c  toutes  les  vertus  clignes  de  fa 
» naifïance  3 elles  avoient  paru  en  lui  pen- 
» dant  tout  le  cours  de  fa  vie , 5c  elles  lui 
» avoient  acquis  toute  ma  tendrelfe  5c  toute 
3i  mon  eftime  3 elles  ont  encore  été  plus 
»>  particulièrement  reconnues  dans  la  lon- 
»>  gue  maladie  à laquelle  il  a fuccombé.  Ce 
» Prince  a montré  jufqu’à  fes  derniers  mo- 
« mens  fa  foumiflion  aux  delfeins  de  la 
» Providence , 5c  fa  confiance  en  fa  bonté. 
»»  Cette  perte  , qui  pénètre  mon  cœur  de 
« la  plus  vive  affliétion , 5c  que  tout  mon 
»»  peuple  partage  , ne  me  permet  pas  de 
» différer  d’unir  mes  prières  aux  fiennes , 
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> » pour  demander  à Dieu  le  repos  de  Patnft 
j>  de  ce  cher  fils , & la  confolation  donc 
»>  j’ai  befoin  dans  une  circonftanca  aufli 
» douloureufe.  A Verfailles,  le  24  de  Dé- 
» cembre  »«. 

Extrait  de  la  Lettre  d’un  Prifonnier  du 
Cabanon , à P Auteur  du  Journal  Chrétien , 
fur  une  Cérémonie  Religieufe  établie  dans 
le  Château  Royal  de  Bicêtre. 

» Monsieur, 

’ ' * * J • 

» Les  papiers  publics  ont  retenti  des 
» différentes  relations  auxquelles  a donné 
» lieu  le  zèle  de  tous  les  ordres  de  ce 
»»  Royaume,  de  tous  les  états  qui  le  com- 
» polent  à l’occafion  de  la  maladie  de  feu 
» Monfeigneur  le  Dauphin.  On  n’y  a pas 
« vu  celle  que  j’ai  l’honneur  de  vous  en- 
« voyer , & qui , par  fa  fingularité , par  fa 
» nouveauté , a de  quoi  furprendre  & édi- 
» fier  les  perfonnes  qu’une  jufte  prévention 
»»  n’empêchera  pas  d’entrer  dans  le  détail 
» de  languit e cérémonie  quelle  contient , 
>3  en  confidérant  le  but  que  fe  font  propofé 
»>  les  Auteurs  , ceux  qui  l’ont  dirigée , & 
»»  qui  n’eût  pas  manqué  d’être  agréée  de  ce- 
» lui  qui  en  éroit  l’objet.  Ce  Prince , qui 
» fait  aujourd’hui  le  fujec  de  fqn  deuil  6c 
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» de  fes  regrets , auroit  joui  de  ce  double 
»»  avantage  que  Ton  ame  bienfaifante  lui 
»>  faifoit  regarder  comme  l’unique  bonheur 
» qui  peut  flatter  un  Prince  ici  bas  j d’ai- 
»>  mer  les  peuples  8c  d’en  être  aimé , fi 
» Dieu , dont  les  defleins  font  impénétrar 
» blés , n’eût  voulu  hâter  le  moment  de  Ta 
» délivrance. 

j>  Ce  que  je  vous  envoie  vous  convain- 
» cra  que  ceux  que  la  plus  affligeante  de 
» toutes  les  calamités , un  fupplice  d’autant 
» plus  affreux  qu’il  eft  continuel , ceux  que 
»»  des  grilles,  des  chaînes , d’horribles  murs 
» fervent  à contraindre  ÿ ceux  dont  les 
» maux  trop  réels  font  plus  que  fuffifans 
» pour  occuper  toutes  les  facultés  de  leur 
» ame , dont  la  fituation  infupportable  8c 
» digne  de  la  compaflion  de  tous  ceux  qui 
» en  font  les  témoins } ceux-là  dis- je,  n’ont 
*»  pas  plutôt  appris  les  craintes  delà  France, 
» fes  vives  allarmes  pour  les  jours  précieux 
» de  ce  Prince  , qu’oubliant  tout-à-coup 
» leurs  propres  douleurs,  ou  plutôt  faifant 
» trêve  a leurs  maux  pour  ne  s’occuper  que 
»>  de  ceux  de  leur  Nation  , ils  n’ont  plus 
« penfé  qu’aux  moyens  de  concourir  avec 
» le  refte  de  leurs  compatriotes,  à obtenir 
» du  Ciel  le  rétabliffement  d’une  fanté  fi 
» chère. 

» Qui  l’auroit  cru  ! dans  une  troupe  d’in- 
*»  fortunés  Captifs  que  le  préjugé  regarde 
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» indiftinéfement  comme  autant  de  coupa- 
« blés  fameux  , dans  ces  ténébreufes  de- 
»>  meures  où  la  crédulité  populaire  attache 
« toujours  l’anathême  8c  la  réprobation  ! 
« Qui  l’auroit  cru  ! ces  memes  infortunés 
» ont  été  des  premiers  à donner  des  preu- 
« ves  de  leur  amour  pour  leur  Prince  , 
a»  après  la  Métropole  , en  imaginant  ce  que 
•»>  la  fainteté , toute  ingénieufe  qu’elle  eft , 
»»  n a fçu  peut-être  exécuter  ailleurs  dans 
s»  tout  le  reflort  de  fon  Domaine  ! Ne 
»>  peut-on  pas  bien  dire  ici , après  St.  Ber- 
« nard , qu’on  n’eft  pas  fans  honneur  pour 
»>  être  dans  un  lieu  qui  n’eft  pas  honorable, 
»»  comme  on  n’eft  pas  Saint  pour  être  dans 
» un  lieu  Saint. 

» Vous,  Monfieur,  dont  les  veilles  font 
« particulièrement  employées  à rendre  pu- 
s>  blics  les  ouvrages  , les  cérémonies  qui 
,»3  peuvent  contribuer  à la  propagation  de 
33  la  foi,  à l’édification  des  fidèles,  peut- 
3>  être  ne  jugerez-vous  pas  indigne  de  vos 
33  feuilles  une  cérémonie  approuvée  par  la 
33  piété  qui  ne  peut  manquer  de  diminuer 
3>  l’horreur  de  l'idée  qu’on  fe  forme  de  la 
33  perverfité  de  nos  mœurs  8c  de  nos  carac- 
33  tères  <■<. 

Le  prifonnier  aux  cabanons  dont  on 
vient  de  lire  la  Lettre,  eft  également  Au- 
teur de  la  defcription  de  la  Cérémonie 
Religieufe  , dont  il  eft,  pour  ainfi  dire. 
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rinftituteur , en  ayant  donné  l’idée  le  pre- 
mier , & en  ayant  propofé  le  projet  aux 
autres  prifonniers.  Cette  cérémonie  fe  fit 
le  premier  de  Décembre , qui  étoit  le  pre- 
mier Dimanche  de  l’Avent. 

Dès  que  les  prifonniers  furent  inftruits 
de  la  maladie  du  Dauphin  , ces  infortunés 
vivement  pénétrés  du  danger  auquel  ce 
Prince  étoit  expofé , fe  fignalèrent  par  des 
marques  de  zèle  qui  honorent  infiniment 
le  nom  François , &c  qui  doivent  prouver  à 
tout  l’Univers , qu’un  François  1 eft  par-tout , 
que  ni  les  fers , ni  les  cachots , ni  les  con- 
trées les  plus  éloignées,  féparées  par  d’ari- 
des déferts , par  l’immennté  des  mers,  ne 
font  pas  capables  de  leur  faire  oublier  ce 
qu’ils  doivent  à leur  Prince  &c  à fon  au- 
guite  fang. 

Un  d’entre  ces  infortunés  ayant  remar- 
qué qu’il  n’y  avoir  dans  leur  chapelle  au- 
cune image  de  la  Mère  de  Dieu , en  prit 
occafion  de  propofer  à tous  fes  confrères 
de  faire  un  vœu  par  lequel  ils  fe  confacre- 
roient  tous  folemnellement  à laSte.Vierge, 
fous  l’invocation  de  Notre-Dame  des  af- 
fligés , afin  d’obtenir  du  Ciel  le  rétablifïe— 
ment  du  Dauphin.  Ce  projet  ayant  été  une 
fois  au  jour  , fut  généralement  applaudi. 
Quelques  prifonniers,  fur-tout  de  15 , 18 
èc  ti  années  de  captivité,  le  reçurent  avec 
une  ardeur  qu’on  ne  peut  trop  louer.  Tous 
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en  général  fe  diftinguèrent,  les  uns  en  fe 
privant  de  tout  ce  qu’ils  pofsèdoient,  les 
autres  de  la  meilleure  partie , pour  faire 
l’acquifition  d une  image  de  la  Ste.  Vierge, 
& pour  fournir  aux  autres  dépenfes  nécef- 
faires. 

Toute  cette  cérémonie  fut  exécutée  fous 
la  direction  de  l’Abbé  Lemaire,  fuivant  la 
permiflion  qu’il  en  avoit  obtenue  de  l’Ar- 
chevêque. L’image  de  la  Sre.  Vierge  ayant 
été  dépofée  avant  les  vêpres  dans  l’églife  de 
cette  maifon  ; après  les  compliesd’Abbé 
Lemaire  en  fit  folemnellement  la  béné- 
diction au  grand  autel , après  laquelle  qua- 
tre enfans  âges  d’environ  la  ans,  prilon- 
niers  de  correction , chargés  de  chaînes  , 
repréfentant  les  prifonniers  des  cabanons, 
fans  d’autres  ornemens  qu’une  cocarde 
blanche  à leur  bonnet  , vinrent  fe  prof- 
terner  aux  pieds  de  l’autel , & reçurent  du 
' Célébrant  chacun  un  ruban  qui  étoit  atta- 
ché au  brancard  fur  lequel  étoit  déjà  jaofée 
l’image  de  la  Ste.  Vierge,  qui  fut  portée  par 
deux  Diacres  affiftans. 

Une  Compagnie  de  40  Gardes  fous  les 
armes  , commandés  par  M.  le  Roi,  Capi- 
taine commandant  la  garde  du  Château , 
fe  rangea  des  deux  côtés  du  brancard,  & 
l’accompagnèrent  jufque  dans  la  Chapelle 
des  cabanons,  dont  l’Autel  orné  tout  en 
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blanc , offroit  une  noble  6c  ravivante  fitn- 
plicité.  La  Supérieure  fuivoit  la  proceflion 
accompagnée  d’un  Garde  , & étoic  fuivie 
de  toutes  les  Dames  de  la  Maifon* 

La  ftatue  de  la  Ste.  Vierge  ayant  été 
dépofée  fur  l’Autel  , lès  quatre  enfants  qui 
repréfentoient  les  prifonhiers  s’avancèrent 
fur  le  marche-pied  j où  ils  fe  mirent  à 
genoux,  le  Célébrant  6c  les  deux  Diacres 
s’étant  mis  derrière  eux.  Pendant  qu’on 
chantoit  le  Répons  Pro  infirmo , les  enfanè 
fe  levèrent  6c  mirent  chacun  leur  main 
droite  fur  l’Autel  aux  pieds  de  l’image  , ÔC 
les  y tinrent  jufqu’à  la  fin  de  la  cérémonie. 

Après  la  Proie,  Stabat  Mater  3 un  pri- 
fonnier  placé  dans  une  des  tribunes  gril- 
lées, lut  à haute  voix,  au  nom  de  tous  les 
autres , l’aéte  de  confécration  qu’ils  avoient 
tous  ligné  la  veille  6c  le  matin  de  la  céré- 
monie , & cet  aéte  fut  dépofé  entre  les 
bras  de  la  Ste.  Vierge , pour  y demeurer 
pendant  la  néuvaine,  qu’ils  célébrèrent  par 
des  mettes  & des  chants  en  fon  honneur, 
fut  l’Autel  de  laquelle  des  cierges , que  les 
prifonniers  avoient  foin  de  fournir  , furent 
allumés  jour  6c  nuit  duraht  la  neuvaine. 
Pendant  ces  jours,  la  plupart  s’approchè- 
rent des  facremens  6c  fe  fanélifièrent  par 
beaucoup  d’œiivres  de  piété  6c  de  miferi- 
corde. 

Afin  de  tranfmettre  à la  poftérité  uné  Ci 
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fiinte  & fi  louable  aélion , ils  firent  faire 
un  tableau  repréfentant  l'Enfant- Jefus , qui 
lui-même  les  tend  à un  prifonnier  à ge- 
noux , &c  qui  lui  préfente  deux  tables  fut 
lefquelles  font  des  infcriptions  qui  contien- 
nent l’expreflion  de  leur  zèle  , de  leurs 
vœux  & de  leur  amour. 

Dieu  ayant  difpofé  des  jours  du  Dau- 
phin , les  mêmes  prifonniers  firent  célébrer 
dans  leur  Chapelle  une  Méfié  pour  le  repos 
de  fon  ame.  Deux  jours  après  ils  en  firent 
célébrer  une  du  St.-Efprit  pour  la  confer- 
vation  des  jours  du  Duc  de  Berry  , nou- 
veau Dauphin.  -_::L ^ • t . 

• ‘ .V! 

Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Calais  à M.  de 
la  Place  _>  Auteur  du  Mercure  de  France , 
le  il  Janvier  17 66,  à foccajion  de  la 
mort  du  Dauphin.  < f • 

» t f 

* ^ ' l .*• 

. «Vous  avez  été,  Monfieur,  l’organe  des 
« fentimens  que  nous  devions  à la  fameufe 
«Tragédie  du  fiége  de  Calais  , qui  a ré- 
« pandu  notre  patriotifme  dans  toute  l’Eu- 
« pe  j votre  cœur  m’aifure  que  vous  le  ferez 
« de  la  douleur  où  nous  a plongés  la  perte 
« que  l’Etat  a faite.  A nos  beaux  jours  a 
« fuccédé  la  triftefle  la  plus  profonde.  Nous 
« nous  étions  flattés  que  le  Ciel  favorable 
« à , l’ardeur  & à la  confiance  ;de  nos  prière? 
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» publiques-,  nous  conferveroit  un  Prince  fi 
» cher  & fi  précieux  à la  Nation.  Il  n’eft 
« point  d’aétes  de  piété  3c  de  religion  que 
» les  Calaifiens  n’ayent  exercés  pour  obte- 
« nir  du  Ciel  fa  guérifon } il  n’eft  point 
33  d’allarmes  3c  d’inquiétudes  qu’ils  n’ayent 
33  éprouvées  dans  le  cours  de  fa  maladie, 
y L’arrivée  de  chaque  Courrier  étoit  pour 
» nous  un  redoublement  d£  crainte  3c  de 
33  douleurs  , de  prières  3c  de  vœux.  Les 
33  Temples  retentiffoient  des  offrandes  3c 
y des  larmes  du  peuple  le  plus  fidèle  au 
j>  fang  de  fes  Rois.  A peine  ces  mêmes 
33  Temples  fufïifoient  au  concours  3c  à l’af- 
33  fluence  des  Citoyens  de  tous  les  Etats.  Le 
33  Dieu  qui  nous  avoit  prété  ce  Prince  ver- 
« tueux  pour  le  bonheur  & l’édification  de 
33  la  France  , a fans  doute  voulu  qu’il  en 
«fut  déformais  auprès  de  lui  l’intercef- 
3*  feur.  Cette  penfee  , quelque  fublime 
33  qu’elle  foit , eu  égard  à la  religion  , ne 
33  le  fl  pas  également  lorfqu’il  s’agit  de  la 
33  nature. 

* • f • - 

« Tout  parle  à la  raifon  , mais  rien  ne 
«parle  au  cœur.  Tout  François,  tout  Ca- 
« laifien , en  adorant  la  main  qui  les  frappe , 
« ne  rend  pas  moins  à la  mémoire  du 
» Prince  , tout  ce  que  le  fentiment  nous 
« infpire  dans  cet  inftant  douloureux. 

« Un  deuil  univerfel  pris  par  l’Etat-Ma- 
»*  jor , par  la  Noblefle,,  par  toutes  les  Jurif- 
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»»  dirions , par  le  Corps  Municipal  & le» 
» Citoyens  les  plus  diftmgués , joint  au  Ton 
w lugubre  pendant  neuf  jours , de  tout  ce 
» que  nos  Temples  ont  de  cloches  , ont 
» annoncé  à nos  Citoyens  défolés , ainli 
» qu’aux  étrangers  en  ce  moment  dans  no- 
» tre  Port,  la  perte  que  la  ï rance  & nous 
u venons  de  faire } & les  Officiers  Munici- 
paux  indiquèrent  pour  le  8 de  ce  mois 
j»  un  fervice  folëmnel  où  tous  les  Corps 
»>  Religieux  , Militaires  & Civils  qu’ils  y 
» avoient  invités , s’emprefsèrent  tous  de  fe 
» rendre. 

• » Figurez-vous,  Moniteur,  une  famille 
a entière  dans  le  deuil  & dans  l’accable- 
m ment  le  plus  profond,  profternée  aux 
a pieds  des  autels , & mêlant  fes  larmes 
» aux  prières  des  Miniftres  du  Seigneur. 
a Tel  eft  le  tableau  vraiment  touchant  de 
j»  cetce  trille  & funèbre  journée.  Le  Clergé 
»>  affeélé  des  mêmes  fentimens , célébra  le 
u lendemain  un  fervice  auffi  folemnel  que 
» le  premier , où  le  concours  ne  fut  pas 
» moins  nombreux  , & où  M.  Duteil , 
»»  Curé  Doyen  de  cette  ville  , prononça 
» une  Oraifon  funèbre  digne  de  la  réputa- 
» tion  que  fes  vertus  & les  talens  lui  ont 
» depuis  long-rems  acquife , & pénétra  de 
» plus  en  plus  fes  Auditeurs  des  fentimens 
» dont  il  étoit  lui-même  pénétré. 

»>  Nous  attendons  les  ordres  du  Roi  aux 

Prélats 
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» Prélats  du  Royaume  fur  ce  trifte  évène- 
» mène , pour  nous  y conformer.  En  les  anti- 
» cipant , nous  avons  cru  devoir  céder  à ce 
» qu’exigeoient  de  nous  notre  douleur  6c 
» notre  zèle  «. 

Autre  ' Lettre  du  même  , en  date  de  St. •Ger- 
main y du  10  de  Février. 

jj  Les  campagnes , Monfieur , à l’exem- 
» pie  des  Villes,  s’emprelfent  de  rendre 
« au  Prince  augufte , dont  nous  pleurerons 
» éternellement  la  perte,  le  tribut  de  de- 
jj  voir  6c  d’hommages  h légitimement  dû 
« à fa  mémoire.  Jaloufes  de  fe  furpalTer 
jj  dans  les  trilles  6c  dernières  preuves  qu’el- 
jj  les  ont  à lui  donner  de  leur  tendre  atta- 
jj  chement  , elles  n’oublient  rien  pour  en 
jj  rendre  l’appareil  aulli  folemnel  que  leurs 
jj  facultés  le  permettent.  J’ai  été  prié  à une 
jj  de  ces  pompes  funèbres.  Tout  y portoit 
jj  l’empreinte  de  la  piété  la  plus  profonde, 
jj  tout  y caraélérifoit  le  plus  parfait  recueil- 
jj  lement.  Chaque  habitant  animé  par  l’e- 
jj  xemple  de  fon  Pafteur , s’efforça  de  fe- 
jj  concler  fes  pieufes  6c  louables  intentions.  . 
jj  S’étant  interdit  toute  efpèce  de  plailîrs 
jj  dans  un  -terns  de  deuil  6c  de  conîterna- 
jj  tion  générale , il  fut  arreté  d’un  commun 
jj  accord , que  le  fervice  ordonné  par  M. 
jj  l’Evêque , fe  feroit  le  lundi  gras.  On  l’an- 
Jom.  I /.  F f 
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« nonça  la  veille , 9 du  mois } par  le  fon  de 
» routes  les  cloches , qui  ne  cefsèrent  d’en 
»>  prévenir  les  fidèles  jufqu’au  moment  où 
« commença  cette  lugubre  cérémonie  j elle 
» fut  exécutée  avec  une  édification  peu 
» commune. 

» Quarante  femmes  vêtues  de  noir , 
« chacune  un  cierge  à la  main,  remplif- 
» foient  le  milieu  de  la  nef.  Un  pareil 
« nombre  d’hommes , chacun  aufÏÏ  avec  un 
« cierge  ;f  en  garnifldient  les  cotés  ainfi  que 
»j  le  chœur,  au  milieu  duquel  étoit  élevé  un 
» petit  catafalque  orné  d’attributs  fymbo- 
» liques,  & entouré  de  vingt-quatre  cierges. 
» Sur  le  devant  étoient  écrits  ces  vers  î 

Il  fut , tant  qu’il  vécut,  l’objet  de  notre  amour. 
Menacé  du  trépas , celui  de  nos  allarmcs. 

Il  u’eft  plus  , 6 douleur  1 ô trop  funefte  jour  l 
Un  inftant  nous  condamne  à d’éternelles  larmes. 

Ces  vers  renferment  le  fujet  d’un  dis- 
cours pathétique  & touchant  que  l’Officiant 
prononça  par  forme  d’oraifon  funèbre. 

» Je  fouhaite,  Monfieur,  que  ce  détail 
» puilfe  trouver  place  dans  votre  Journal. 
» La  publication  , je  penfe,  en  eft  due  au 
» zèle  pieux  & vraiement  patriotique  des 
« habitans  de  Nezel,  Diocèfe  de  Chartres, 

» & de  leur  digne  Palleur 
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Les  Académies  & les  Sociétés  n’ont  pas 
moins  fait  éclater  leur  zèle  & leurs  juftes 
regrets. 


<2- 


La  ville  de  Reims  , à l’exemple  de  la 
Capitale  & des  principales  villes  du  Royau- 
me , érigea  le  16  d’Août  , une  ftatue  à 
Louis  XV  , dit  le  Bien  - Aimé.  » Audi 
« flatté  de  cette  augufte  prérogative , qu’heu- 
9>  reufe  fous  un  règne  aufli  glorieux  , 
» j’ai  cru  , dit  M.  Havé  , Avocat  au  Par- 
»>  lement , quelle  verroit  avec  plaifir  expri- 
»>  més  au  bas  de  ce  monument  illuftre,  les 
s»  fentimens  de  fon  amour  , par  les  quatre 
» vers  préfentés  le  19  Juillet  ; 

Citoyens , Louis  eft  fidèle 
Aux  fermens  qu’il  fît  dans  vos  murs  j 
Tranfmettcz  aux  ficelés  futurs , 

Votre  bonheur  Sc  votre  zèle. 


Le  Dimanche  14  de  Juillet,  le  feu  prit 
à une  heure  après-midi  au  Bourg  de  Bolbec 
dans  le  pays  de  Caux  , à la  maifon  d’un 
Boucher.  L’incendie  fit  de  fi  grands  pro- 
grès , qu’en  trois  heures  de  tems , tout  lç 
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Bourg  fut  embrâfé.  Il  y eut  864  maifons 
de  brûlées  , 8c  il  n’en  relia  pas  dix  qui 
n’eulïent  été  endommagées.  L’Eglife  qui 
étoit  très  - ancienne  , fut  réduite  en  cen- 
dres. Un  vieillard  8c  fa  fille , viélime  de 
la  piété  filiale  , qui  étoit  allée  le  fecourir, 
périrent  dans  les  flammes.  Plus  de  3000 
perfonnes  furent  réduites  à la  dernière 
misère  , par  la  perte  de  leurs  maifons  8c 
dfe  leurs  effets. 

Les  Ephémérides  du  Citoyen  nous  fcur- 
nilfent  l’anecdote  fuivante  , que  les  peres 
8c  meres  ne  peuvent  trop  remettre  fous 
les  yeux  de  leurs  enfans.  Quel  trait  fublime 
de  morale  & dcducation! 

Le  fleur  le  Blond  , un  de  ces  hommes 
doués  par  la  Providence  , d’induftrie  8c 
du  talent  pour  la  Mercerie  , profitable  par 
fon  aélion  & fa  vigilance  à la  fociété  , avoit 
peu-à-peu  , par  un  long  travail  , confolidé 
fa  petite  fortune.  Tout  avoit  profpéré  dans 
fes  mains  , fon  bien  , 8c  fa  femme  qui 
lui  avoit  donné  neuf  enfans , à favoir  huit 
garçons  8c  une  fille.  L’aîné  de  ces  fils , 
porté  par  fon  goût  vers  l’étude  du  Barreau , 
étoit  Avocat  , 8c  établi  à Montivilliers , 
où  il  avoit  époufé  une  jeune  perfonne  qui 
lui  porta  allez  de  biens  pour  fon  état.  Les 
autres  avoient  fécondé  leur  père  dans  fon 
commerce  } 8c  faifant  tous  bourfe  com- 
mune , étoient  demeurés  auprès  de  lui.  Le_ 
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bon  pere  les  avoir  fouvent  prefTés  de  tra- 
vailler pour  leur  compte  , leur  offrant  de 
faire  les  avances  de  leur  établiffement , 8c 
leur  alléguant  que  chacun  à part , & dans 
divers  cantons  , ils  feroient  tous  mieux 
leurs  affaires  : mais  ces  dignes  fils  ne  vou- 
lurent point  abandonner  fa  vieilleffe  , 8c 
refusèrent  tonftamment  d’être  autre  chofe 
que  fes  fadeurs. 

Enfin  , prefTés  par  la  tendre  prudence 
de  leur  pere  , 8c  pour  lui  donner  quelque 
fatisfa&ion  , ils  convinrent  de  travailler 
encore  concurremment , 8c  pour  la  maffe  , 
fans  que  leur  père  renouvellât  fes  inftances 
déformais  ; mais  à la  condition  qu’ils  con- 
fentiroient  à la  féparation  , fi  - tôt  que  le 
réfultat  du  partage  général  feroit  tel.,  que 
chaque  enfant  en  pût  retirer  dix  mille 
écus  pour  fa  part  , & que  cela  fait  , il 
reftât  encore  zooo  liv.  de  rente  au  bon 
vieillard  pour  fa  fubfiftance.  Cet  accord  fut 
rédigé  en  aéte  , entre  le  pere  8c  les  frères , 
8c  tous  continuèrent  à travailler  au  bien 
commun , comme  par  le  pafTé.  Ils  en  étoient- 
là , quand  le  fatal  incendie  dévora  leur  mai- 
fon  , avec  pour  plus  de  cinquante  mille 
écus  de  fonds  de  toutes  les  efpèces  renfer- 
mées dans  leur  magafin  , & ne  leur  lailTa 
lien  au  monde  que  leurs  engagemens  mon- 
tans  environ  à 40,000  liv-  O vertu  ! ten- 
drelTe , accord  mutuel  ! vous  n’ètes  pas  des 
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effets  combuftibles  ; votre  généreux  appui 
fauve  les  âmes  honnêtes  du  défefpoir  ! 

Cette  pauvre  famille  dénuée  de  tout , & 
telle  quau  fortir  de  la  Nature  , fe  retira 
chez  le  frere , qui  heureufement  étoit  éta- 
bli. Le  vieillard  y porta  fa  confiance  , y 
trouva  fa  maifon  , y embrafTa  fa  famille , 
y reçut  fes  amis.  Le  foir , une  table  nom- 
breufe  & domeflique  y réunit  tous  fes  en- 
fans  fous  fes  yeux.  Un  bon  pere  n’eft 
vraiement  atterré  fous  les  coups  du  ciel , 
que  quand  ils  frappent  fes  entrailles.  La 
belle-fille  qui  , palfé  les  premiers  hom- 
mages , avoir  peu  paru  , prit  fa  place  alors , 
8c  les  enfans  leur  rang  de  dignité.  A la 
fin  du  repas  , un  plat  couvert  , & placé 
d’une  manière  diredte  auprès  du  vieillard, 
excite  fa  curiofité.  Il  lève  la  ferviette  , il 
trouve  ( meres  & filles  écoutez  ) la  mon- 
tre , l’étui  , les  boucles-d’oreilles  de  fa 
belle-fille,  un  rouleau  de  50  louis  qu’elle 
avoit  été  bourfiller  chez  fes  parens  , & 

1 5 louis  de  fon  petit  pécule , qui  étoit  tout 
tout  ce  quelle  poffédoit.  Quelle  offrande  ! 
Lares  facrés  d’une  famille  unie  8c  ver- 
tueufe  , c’eft  à vos  pieds  que  l’homme 
peut  vraiement  faire  fentir  , & corinoître 
toute  l’étendue  de  fon  cœur  ! Quel  pere  ! 
ajoute  l’Auteur  citoyen  , quels  enfans  ! 
Quels  feront  ceux  de  cette  digne  Bru  que 
la  Providence  ombragera  déformais  de  fes 
plus  doux  regards  ! 
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Le  vieillard  réconforté  , fidèle  à la  voix 
de  l’amour  qui  lui  rend  l’efpoir  & la  vie  , 

, mêle  des  larmes  de  bénédi&ion  & de  ren- 
drefle,  à des  larmes  de  refpeét  & de  con- 
folation  , accepce  le  tribut  de  fa  fille , fait 
élever  furies  cendres  de  fon  ancien  domi- 
cile , un  fimple  toîc , un  abri  de  terre  &c 
de  bois , reprend  les  liens  difperfés  de  fon 
commerce  & de  fes  correfpondances.  Ses 
enfans  ranimés  à £1  voix  , fécondent  fes 
vues , obtiennent  du  tems  de  leurs  créan- 
ciers. Leur  travail  recommence  fous  les 
aufpices  de  la  réfignation  & de  la  confiance. 

Le  fieur  le  Marcis  , moins  touché  de 
fes  propres  pertes  , quoique  très-confidc- 
rables , que  du  malheur  & de  la  défola- 
tion  de  fes  compatriotes  , vola  dans  le 
moment  à leur  fecours  , &:  facrifia  géné- 
reufement  une  partie  des  reftes  de  fa  for- 
tune , pour  procurer  à ces  malheureux  les 
plus  preflans  befoins. 

Louis  XV  attentif  a fe  faire  informer 
de  tout  ce  qui  intérelfe  l’homme  & la  for- 
tune de  fes  fujets  , connut  l’a&ion  hé- 
roïque du  fieur  le  Marcis  ; &c  pour  pre- 
mière récompenfe  des  foins  bienfaifans 
qu’il  avoit  pris  ; S.  M.  lui  fit  donner  par 
le  Contrôleur-Général  , l’honorable  com- 
miflion  de  les  continuer , en  fe  chargeant 
de  diftribuer  aux  pauvres  incendiés  , les 
fecours  que  la  bonté  paternelle  du  Roi 
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leur  faifoit  adminiftrer.  Cette  commiflîon 
fut  Suivie  d’un  brevet  d’armoiries  deftinées 
à exprimer  d’une  manière  fenfible  , le  zèle 
patriotique  dont  elles  font  le  prix  , & d’une 
médaille  d’or  envoyée  par  le  miniftère  de 
M.  Bertin , avec  cette  infcription  : ««  Donné 
s>  par  le  Roi  à P.  J.  le  Marcis  , pour  les 
»>  Secours  fournis  aux  Habitans  de  Bolbec  , 
»>  lors  de  l’incendie  de  ce  Bourg  en  1765 

Le  Corps  de.  Ville  de  Rouen  , pour 
faire  palier  à la  poftérité  la  mémoire  du 
fieur  le  Marcis  , 8c  les  récompenfes  dont 
le  Monarque  l’a  honoré  , en  fit  regiftre 
dans  fes  Archives , en  arrêtant  en  même- 
remps , que  S.  M.  feroit  très-humblement 
fuppliée  de  permettre  que  ce  zélé  patriote 
jouît  dans  cette  ville  de  tous  les  privilèges 
des  citoyens  les  plus  diftingués. 

Le  Roi  , voulant  remettre  les  habitans 
de  Bolbec  en  état  de  reconftruire  leurs 
maifons  incendiées  , 8c  de  rétablir  leur 
Commerce , leur  accorda  la  remife  de  tout 
ce  qui  reftoit  dû  de  leur  Taille  8c  Impo- 
sitions accefToires  pour  l’année  170J.  Il 
ordonna  en  même  - temps  que  pendant 
25  ans  , à commencer  du  mois  d’Oétobre 
de  cette  même  année  , chaque  habitant 
de  ce  Bourg  ne  feroit  taxé  qu’à  5 fols  par 
an  pour  toute  nature  d’impofitions , même 
pour  les  vingtièmes.  Enfin  , S.  M.  leur  fit 
diftribuer  200  métiers  8c  400  rouets  à 
I’ufage  de  leur  Fabrique. 
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Le  31  Mai  , mourut  dans  la  quatrc- 
vingt-troifième  année  de  fon  âge  , Jean- 
François  Mahudel , Chanoine  de  la  Cathé- 
drale de  Langres  fa  patrie.  Sa  famille  , 
Tune  des  plus  diftinguées  de  la  ville  , eft 
recommandable  par  les  fervices  importans 
qu’elle  a rendus  à l’Etat  dans  des  temps 
orageux.  Un  de  fes  Ayeux  , Jean  Rouffat, 
d’abord  Maire  &£  Lieutenant  de  Police  , 
cnfuite  Lieutenant-Général  au  Bailliage  de 
J-angres  dans  le  feizième  fiècle  , mérita 
la  confiance  des  Rois  Henri  III  & Henri  IV, 
, comme  on  le  voit  par  plus  de  100  lettres 
dont  ces  deux  Princes  l’honorèrent , & dont 
plufieurs  font  de  la  propre  main  du  gland 
Henri.  Elles  attellent  que  , malgré  les 
efforts  du  Duc  de  Guifc  , Gouverneur  de 
Champagne  , 8c  malgré  les  intrigues  de 
l'Evêque  Charles  Defcars  , qui , à l’exem- 
ple de  Guillaume  Rofe  , Evêque  de  Sen- 
lis  , fouffloit  par- tout  le  feu  de  la  Ligue, 
Jean  Roullat  maintint  Langres  dans  la  fide- 
lité due  au  Souverain  , 8c  contribua  par 
les  intelligences  fecrètes  qu’il  fut  ménager 
dans  les  villes  limitrophes  , à ramener  à 
l'obéifiance  légitime  , Chaumont  en  Bafll- 
gny  , Vitry-le-françois  , Château- Vilain  , 
éc  autres  d’alentour,  Aufli  les  lettres  des 
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deux  Rois  font  pleines  des  fentimens  d’ef- 
time  , de  confiance  , 8c  de  reconnoiflance 
les  plus  flatteurs  pour  un  fujet  } & la  ville 
de  Langres  qui  s’intérefle  avec  raifon  à la 
confervation  de  pareils  titres  qui  l’hono- 
rent  elle-même  , les  a fait  dépofer  dans 
fes  Archives.  Ces  faits  font  d’autant  moins 
étrangers  à l’éloge  de  M.  Mahudel , qu’il 
a été  aufli  dans  un  autre  genre  le  bien- 
faiteur de  fa  patrie  , par  l’abondance  de 
fes  bonnes  œuvres. 

Son  Evêque  , M.  de  Clermont- Ton- 
nerre , ouvrit  bientôt  une  vafte  carrière  à 
fa  charité , en  lui  donnant  infpection  fur 
les  prifons.  Ce  foin  éroit  comme  hérédi- 
taire dans  la  famille  du  généreux  eccléliafti- 
que.  U n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer au  fuccès  de  fa  million.  En  même- 
temps  qu’il  jettoit  fur  cette  terre  » com- 
munément n ingrate  , la  femence  de  la 
parole  divine  , il  y répandoit  avec  une 
efpèce  de  profufion  , les  fecours  temporels 
que  fes  fœurs  , aflociées  à fes  bonnes  œu- 
vres , préparoient  de  leurs  mains.  Ce  fut 
aufli  lui  que  M.  de  Clermont , & fon  fuc- 
cefleur , M.  d’Antin  , firent  le  dépofiraire 
de  leurs  aumônes  fecrètes&  publiques  j & 
à leur  exemple  , tous  les  honnêtes  gens  de 
la  ville  prirent  confiance  dans  la  fagefle 
de  fes  diftributions.  Tous  fe  faifoient  hon- 
neur d’avoir  des  relations  avec  lui  3 par 
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rapport  au  foulagement  des  pauvres.  La 
douceur  de  fon  caractère  , fa  politeflfe , fa 
piété  achevoient  de  lui  concilier  tout  le 
crédit  néceflaire  pour  fournir  aux  befoins 
des  indigens , à proportion  que  la  misère 
des  temps  les  multiplioit. 

Le  1 1 d’OCtobre  1717  , le  Chapitre  de 
Langres  qui  choifit  fes  Membres , lui  con- 
féra tout  d'une  voix  une  Canonicat  qui 
venoit  de  vaquer.  Quoique  , depuis  long- 
temps la  mauvaife  coutume  fe  fût  intro- 
duite de  folliciter  de  porte  en  porte  ces 
nominations  , M.  Mahudel  n’avoit  fait 
aucune  démarche  pour  la  fienne  , & dans 
la  fuite  il  n’eur  aucun  égard  à fes  bri- 
gues. Il  fut  le  modèle  d’une  vie  vraiement 
Canoniale. 

Une  alïiduicé  fcrupuleufe  ne  lui  permit 
jamais  de  profiter  d’un  feul  jour  de  vacan- 
ces accordées  , ou  plutôt  tolérées  par  le 
Concile  de  Trente.  Il  étoit  toujours  prêt 
à fuppléer  ceux  de  fes  confrères  qui  étoient 
abfens  pour  caufe  de  maladie  , ou  pour 
d’autres  raifons  ^ fon  exactitude  à remplir 
tous  les  devoirs  de  Chanoine  , le  foin  des 
Archives  dont  fa  Compagnie  l’avoit  charge, 
la  direction  des  Clercs  qui  étoit  une  nou- 
velle preuve  de  l’eftime  que  fon  Evêque 
avoit  pour  lui  , ne  rallentilToient  point 
fa  follicitude  pour  les  pauvres. 

Il  y a à Langres  deux  établilfemens  de 
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Charité  , appelles  vulgairement  la  grande 
& la  petite  Marmite.  Le  premier , qui  doit 
fon  origine  à M.  Bocquin  , Curé  de  la 
Paroiffe  de  Saint-Pierre  , eft  gouverné  par 
les  Dames  de  la  Ville  , fous  l’autorité  des 
Curés  y 8c  les  alfemblées  fe  tiennent  le 
premier  Dimanche  de  chaque  mois  , dans 
une  maifon  deftinée  à cet  effet. 

Le  fécond  eft  l’effet  du  zèle  de  M.  Ma- 
hudel.  Ce  refpe&able  Chanoine  , pour 
fuppléer  aux  petits  befoins  des  pauvres  con- 
valefcens  que  la  grande  Marmite  ne  pou- 
voir fouffrir,  forma  une  affemblée  de  pieu- 
fes  Demoifelles  , qui  , en  renonçant  au 
monde  , fe  confacroient  aux  œuvres  de 
charité.  Le  dernier  Dimanche  du  mois  étoit 
fixé  pour  cette  affemblée.  Après  une  inftruc- 
tion  , on  expliquoit  les  différens  devoirs 
que  chaque  Demoifelle  devoit  remplir 
dans  le  diftriét  qui  lui  étoit  aftigné  } 8c  à 
la  fin  de  chaque  féance  , on  faifoit  regiftre 
de  ce  qu’il  conveiioit  de  donner  aux  pau- 
vres malades , pour  faciliter  leur  rétablif- 
fement.  M.  Mahudel  foutenoit  cette  bonne 
œuvre  par  l’abondance  de  fes  aumônes. 
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Anne -Claude- Philippe  de  Thubières, 
de  Grimoard , de  Poftels , de  Levy , Comte 
de  Caylus , né  à Paris  , Confeiller  d’Hon- 
neur-né  au  Parlement  de  Touloufe  entra 
d’abord  dans  les  Moufquetaires  , te  dès 
la  première  campagne  en  1709  , fe  dis- 
tingua par  fa  valeur.  Le  Roi  lui  donna 
des  éloges  en  préfence  de  toute  la  Cour , 

& le  -récompenfa  d’un  guidon  de  Gen- 
darmerie. 

Retiré  du  fervice , il  entra  en  1751  dans 
l’Académie  Royale  de  Peinture  te  de 
Sculpture  , en  qualité  d’honoraire  Ama- 
teur. Aimant  à réalifer  fes  lettres  , il  n’é-  * 
pargna  ni  fon  travail , ni  fon  crédit , ni  fa 
fortune  , pour  éclairer , aider  , mettre  en 
mouvement  les  Artiftes.  Ce  qui  prouve 
qu’il  aimoit  les  Arts  pour  eux-mêmes  , ce 
font  les  bienfaits  fecrets  par  lefquels  il 
s’emprelLoit  d’encourager  les  talens  qui 
n’étoient  pas  fécondés  de  la  fortune.  Il 
alloit  les  chercher  jufques  dans  les  retraites , 
où  l’indigence  les  tenoit  cachés.  Il  préve- 
noit  leurs  befoins  } il  en  avoic  peu  lui- 
même  } fa  libéralité  faifoit  tout  fon  luxe. 
Quoique  fes  revenus  fuflent  fort  au-delTous 
de  fa  condition  , il  ctoit  riche  pour  les 
Artiftes  j te  lorfque  vers  la  fin  de  fa  vie , 
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fa  fortune  fe  fut  accrue  de  celle  du  Duc 
de  Caylus  fon  oncle  , il  n’ajouta  rien  à fa  . 
dépenfe  , il  ne  lui  furvint  aucun  nouveau 
befoin  , il  mit  à fa  place  les  Artiftes  & 
les  Lettres.  Tout  l’héritage  tourna  à leut 
profit  ; il  n’en  fut  que  le  Régifleur.  Sa  géné- 
rofité  n’a  été  égalée  que  par  celle  de  plu- 
lieurs  Artiftes  qui  ont  avoué  fes  bienfaits. 

Outre  les  préfens  dont  il  gratifioit  de 
temps  en  temps  l’Académie  de  Peinture  , 
il  y a fondé  un  prix  annuel  pour  celui  des 
Elèves  qui , dans  un  Concours , réufliroit 
le  mieux  au  Deflin. 

Le  Comte  de  Caylus  fuyoit  les  hon- 
neurs ’y  il  rechercha  cependant  , par  un 
attrait  invincible  , celui  d’ètre  admis  au 
nombre  des  honoraires  de  l’Académie  des 
lnfcriptions  & Belles-Lettres.  Toujours  prêt 
à obliger  chacun  de  fes  Confrères , il  s’étoic 
fait  de  l’Académie  une  nouvelle  famille. 
Ne  perdant  jamais  de  vue  les  Artiftes , il 
fonda  un  prix  de  500  liv.  , dont  l’objet 
eft  d’appliquer  par  les  Auteurs  & pat 
les  monumens  , les  ufages  des  anciens 


peuples.  »- 

II.  laifta  par  fon  teftament  des  récom- 
penfes  pour  fes  domeftiques  } 1000  liv. 
aux  pauvres  de  fa  Paroille  ; & à ceux  de 
les  Terres , un  quart  de  revenu  de  chacune. 

Dans  les  promenades  qu’il  faifoit  pref- 
que  toujours  feul  j il  s’ainufoit  quelque- 
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Fois  à demander  la  monnoie  d’an  écu  aux 
pauvres  qu’il  rencontroit.  Quand  ils  écoienc 
allé  la  chercher  , il  fe  cachoic  pour  jouir 
de  l’embarras  où  ils  feroienc  à leur  recour  : 
^>eu  après  il  fe  montroic  , prenoit  plaifir 
a louer  le  pauvre  de  fon  exaditude  , &c 
le  récompenfoic  en  doublant  la  fomme. 
Il  die  plulîeurs  fois  à des  amis  j » 11  m’eft 
»>  arrivé  de  perdre  mon  écu  ; mais  j’étois 
» fâché  de  n’avoir  pas  écé  dans  le  cas  d’en 
»»  donner  un  fécond  «. 

M.  Dupaty  , Tréforier  de  France  Ho- 
noraire , pere  de  l’ Avocat-Général  au  Par- 
lement de  Bordeaux  , fut  un  Mâgiftrat 
éloquent.  Membre  de  l’Académie  de  la 
Rochelle  , il  y établit  un  prix  qu’on  donna 
cette  année  à l’éloge  de  Henri  IV.  Il  obtint 
une  place  à cette  Académie  à loge  de 
13  ans.  Il  fut  le  premier  qui  y ait  été  admis 
fi  jeune.  Son  fils  en  a fourni  depuis  un 
nouvel  exemple  , y ayant  été  admis  à 1 âge 
de  19  ans  ; diftindion  juftement  méritée 
par  la  fupériorité  des  talens  ! 

Cet  homme  illuftre  fut  le  bienfaiteur 
de  l’Académie  ; lors  de  fon  établillement , 
elle  avoir  été  obligée  de  faire  un  emprunt 
pour  payer  l’enregillrement  des  Lettres- 
Patentes  au  Parlement  , &:  fatisfaire  à 
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d’autres  dépenfes.  'N’ayant  pu  le  rembour- 
fer  , la  libéralité  de  M.  Dupaty  la  délivra 
de  cette  dette.  Ayant  pris  les  eaux  de 
Barèges  qui  le  foulagèrent  , il  s’occupa 
dès  ce  moment  de  faire  une  fondation 
qui  procureroit  tous  les  ans  à deux  mal- 
heureux , le  moyen  de  faire  le  voyage  aux 
eaux.  11  fe  propofa  d’établir  également  un 
Hôpital  dans  les  Terres  , pour  les  mala- 
des de  la  campagne.  Cet  excellent  Citoyen 
mourut  premier  Secrétaire  de  l’Académie 
de  la  Rochelle. 

Extrait  d'une  Lettre  inférée  dans  les  Ephc- 
mérides  du  Citoyen . 

M.  de  Boisguel , Curé  de  Saint-Viétoi 
de  Chrétienville  , efl:  fils  de  M.  Duhauray 
de  Boisguel , ancien  Brigadier  des  Gardes- 
du-Corps  , & neveu  des  fieurs  de  Boisguel- 
Courval  , auflï  Brigadier  , & de  Lacout , 
Desbois  , & Formancourt , Exempts  dans 
le  même  Corps  j tous  cinq  frères  qui  ont 
fervi  chacun  50  ans.  Leurs  fervices  leur 
avoient  mérité  la  bienveillance  du  Roi  , 
qui  les  ennoblit  après  la  bataille  d’Ettingen. 

Le  pere  de  celui  dont  nous  entrepre- 
nons l’éloge  > foutenu  des  bienfaits  du  Roi , 
l’envoya  à l’Univerfité  de  Caen.  On  remar- 
qua dès  cetinftant  l’envie  qu’il  avoir  d’obli- 
ger , & de  fe  rendre  utile  j car  il  aida  de 
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fes  épargnes  deux  jeunes  gens , qui , faute 
de  fecours , netoient  pas  à même  de  cul- 
tiver le  talent  que  la  nature  fembloit  avoir 
formé  en  eux.  Il  eut  depuis  la  fatisfa&ion 
de  les  voir  tous  deux  profpérer  &c  fe 
diftinguer. 

Curé  de  Saint-Vi&or  de  Chrétienville  , 
entre  Bernay  & Broglie  , Bénéfice  qui 
vaut  au  plus  3000  liv.  réduit  par  les  char- 
ges à environ  1000  liv. , il  trouva  cepen- 
dant le  moyen  , avec  ce  foible  fecours  , 
de  retenir  dans  l’intérieur  de  la  Paroifle  , 
plus  de  80  pauvres  mendians  de  tout  âge , 
ôc  de  tout  fexe  , qui  vivoient  à la  charge 
des  Parodies  voifines.  Son  premier  foin  rut 
de  prendre  les  mefures  néceflTaires  , pour 
retenir  chez  elles , & fous  les  yeux  de  leurs 
mères  , toutes  les  jeunes  filles  qui  chaque 
jour  marchoient  avec  un  biffac  fur  l’épaule  ; 
& pour  y réuffir,  il  leur  donna  des  rouets  , 
du  lin  , & du  chanvre  , pour  les  occuper 
utilement.  11  fit  plus  3 les  pères  & les  mères 
murmurant  de  ce  qu’il  entreprenoit  de 
retenir  leurs  enfans  , il  leur  fournifibit  la 
fubfiftance , en  habilla  plufieurs  3 & dans 
l’efpace  de  fix  mois  , on  s’apperçut  fenfi- 
blement  de  la  différence  du  Gouverne- 
ment dans  cette  ParoifTe.  Il  les  obligea 
d’aller  aux  Ecoles  & au  Caréchifme. 

Son  fécond  foin  fut  de  procurer  aux 
garçons  les  mêmes  avantages  3 & pour  exé- 
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curer  cette  entreprife,  il  effaya  d’engager 
les  TilTerands,  qui  font  en  petit  nombre 
dans  cette  Paroifle  , de  prendre  chez  eux , 
chacun  , quelqu’un  de  ces  enfans  , pour 
leur  apprendre  le  métier  } mais  comme 
ces  fortes  de  gens  tirent  pour  l’ordinaire 
près  de  300  liv.  de  chaque  Apprentif  , 
tant  en  argent  comptant , que  par  le  tra- 
vail gratuit  , ces  propofitions  furent  fans 
effet , parce  que  le  Curé  ne  pouvoir  leur 
olfrir  que  quelques  boilfeaux  de  bled  , & 
les  récompenfes  du  Ciel  dues  à la  charité. 
Enfin,  ne  pouvant  trouver  d’autres  reiîour- 
ces  pour  arriver  à fon  but  , il  fe  déter- 
mina en  facrifiant  fon  aifance  & fa  tran- 
quillité , à prendre  à fes  gages  des  ouvriers 
Fabriquans.  11  loua  une  petite  ferme , afin 
de  fe  procurer  du  logement  pour  les  éta- 
blir. 11  fit  apprendre  le  Commerce  des 
laines  & des  frocs  à un  domeftique  qu’il 
avoir  chez  lui  depuis  long-temps  , pour 
conduire  cette  école  d’Apprentirs  , ce  qui 
lui  coûta  fort  cher.  Il  fit  venir  d’Aumale 
un  homme  8c  une  femme  qui  enfeignèrent 
une  méthode  de  filer  la  laine  , jufqu’alors 
ignorée  dans  le  pays  , méthode  pourtant 
que  la  plupart  des  Tilferands , malgré  l’en- 
vie , ont  adoptée  depuis.  Il  affembla  les 
pères  8c  les  mères  dont  les  enfans  étoient 
dans  le  befoin  , leur  fit  fentir  le  bien  qu’il 
fe  propofoit  de  leur  faire , leur  en  fit  con- 
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cevoir  les  avantages , & parvint  à les  per- 
fuader.  Il  acheta  tous  les  uftenfiles  & mé- 
tiers nécelTaires } enfin  il  entretint  plus  de 
40  jeunes  gens  dans  l’ordre  le  mieux  réglé 
& le  plus  décent.  Les  filles  font  féparées 
des  garçons , tous  logés , couchés  , nourris , 
& payés  en  proportion  de  leurs  ouvrages. 
Aidé  dans  ces  détails  par  les  foins  d’une 
fœur,  très-intelligente  , qui  demeure  avec 
lui , il  a encore  pris  à fes  gages  un  Maître 
d’Ecole  , qui , chaque  jour  , vient  faire  fes 
inftruétions  dans  l’endroit  où  travaillent 
les  garçons  } & les  filles  font  inftruites  par 
une  Maitrefie  aux  heures  réglées. 

Ce  projet  a déjà  été  porté  au  point , que 
ces  jeunes  gens  fournilfent  de  quoi  em- 
ployer près  de  20  grands  ouvriers  , foie 
Peigneurs  , Cardeurs  , & Tifferands.  Il 
entretient  de  plus  dans  cette  petite  Manu- 
' facture  , quatre  vieillards  eftropiés  de  fa 
Paroifle  , qui  mendioient  leur  pain  , & 
qui  a&uellement  fe  nourrirent  par  leur  tra- 
vail. Depuis  peu  de  temps  il  a fallu  appren- 
dre à 6 de  ces  enfans  , l’art  de  filer  le 
coton  , afin  de  les  mettre  en  état  de  faire 
chacun  ce  qui  fera  le  plus  conforme  à leur 
talent. 
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Année  17  66. 

Louis  XV  ayant  établi  des  Ecoles  pu- 
bliques de  Chirurgie  dans  la  Capitale  , 

8c  dans  les  principales  Villes  du  Royaume , 

& entr’autres  à Orléans , fous  la  protection 
du  Duc  d’Orléans  , par  Lettres-Patentes 
du  23  Juin  1759,  regiftrées  au  Parlement 
le  7 de  Septembre , 8c  au  Bailliage  d’Or- 
léans le  4 Décembre  fuivant  } Louis  le 
Blanc,  Profeffeur,  Démonftrateur  Royal, 
Chirurgien  Lithotomifte  de  l’Hôtel-Dieu, 
fit  l’ouverture  des  exercices  de  cette  Ecole, 
le  1 3 de  Mars  de  cette  année. 

•g=  ■ ■ ■> 

Le  fieur  Boileau  de  St.-Pau,  Chevalier 
de  l’Ordre  Royal  8c  Militaire  de  St.- Louis, 

& ancien  Officier  d’ Artillerie  , ayant  formé 
le  projet  d’établir  à Montargis  une  Ecole 
de  30  Gentilshommes  deftinés  au  fervice 
de  l’Artillerie  8c  du  Génie  3 le  Roi  voulut  , 
bien  approuver  cet  établiffement,  & en  ac- 
corder le  commandement  8c  l’infpeCtion  à 
ce  refpeCtable  Officier. 
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Extrait  d’une  Lettre  écrite  de  Montau. - 
ban  le  1 9 Novembre. 

» On  eft  ici  dans  la  plus  grande  confter-  v 
» nation.  La  Rivière  du  Tarn  a débordé  fi 
« confidérablement , que  depuis  trois  jours 
» elle  environne  trois  fauxbourgs  de  cette 
*>  ville , & les  eaux  minant  les  fondemens 
» de  toutes  les  maifons  qui  y font  fituées , 

» en  ont  déjà  fait  écrouler  30.  Elles  ont 
>5  tellement  pénétré  les  terreins  où  elles  fe 
» font  répandues  , que  la  grande  rue  du 
» principal  de  ces  fauxbourgs , qui  eft  le 
quartier  le  plus  riche  de  la  Ville  , s’eft 
s>  affaifée  en  plufieurs  endroits.  Plus  de 
» loo  familles  qui  habitoient  les  maifons 
» inondées  , ont  été  obligées  de  fauver  avec 
» précipitation  leurs  effets  les  plus  précieux 
» & d’abandonner  le  refte  , ainfi  que  les 
» moiffons  mêmes , à la  merci  des  eaux. 

» L’Intendant  de  la  Province  a paflé 
» près  de  deux  jours  & deux  nuits  à donner 
i>  fur  les  lieux  de  l’inondation , les  ordres 
» néceffaires , foit  pour  étayer  les  maifons 
» qui  menaçoient  ruine  8c  en  faire  fortir  les 
» particuliers  qui  expofoient  leur  vie  afin 
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» de  fauver  leurs  effets , qu’on  a eu  le  tems 
» de  retirer  des  maifons.  11  a également  fait 
» diftribuer  dans  les  places  publiques  du 
» pain  au  peuple  qui  fe  trouve  fans  reffource 
» & fans  afyle,  Sc  le  foir  les  malheureux  fe 
» retirent  dans  les  églifes.  La  perte  que 
« cette  efpèce  de  déluge  a occafionnée,  & 
» les  fuites  qu’on  a lieu  d’en  redouter  , ne 
jj  pourronc  être  réparées  de  plus  de  30  ans. 
jj  Depuis  ce  matin , l’eau  a baille  de  trois 
jj  pieds , & il  y a apparence  que  fes  rava- 
jj  ges  fe  termineront  par  la  chute  de  plu- 
>5  fleurs  maifons  lorfqu’elle  viendra  à fe 
jj  retirer  entièrement.  On  ne  parle  jufqu’à 
jj  préfenc  que  d’un  feul  homme  qui  ait 
js  péri. 

jj  On  a reçu  le  5 Décembre  de  nouveaux 
jj  détails  fur  les  ravages  que  le  déborde- 
jj  ment  du  Tarn  a faits  dans  les  fauxbourgs 
jj  de  Montauban.  L’écroulement  des  mai- 
jj  fons  a commencé  dans  le  fauxbourg  de 
»»  Sapiac.  Le  bruit  de  leur  chute  s’eft  fait 
» entendre  dans  le  fauxbourg  voifin  avec 
jj  les  cris  de  plufleurs  perfonnes  qui  deman- 
jj  doient  de  l’afïiftance  ; mais  comme  l’eau 
>j  environnoit  entièrement  le  fauxbourg  de 
jj  Sapiac  , il  étoit  très-difficile  d’aller  au 
jj  fecours  de  fes  malheureux  habitans.  La 
j»  rivière  prodigieufement  enflée  ôc  rapide, 
jj  étoit  chargée  d’une  grande  quantité  d’ar- 
jj  bres  d’une  groffeur  énorme , quelle  avoir 
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» déracinés  & qu’elle  entraînoit  avec  elle , 
« ce  qui  joint  à l’obfcurité , rendoit  très- 
» périlleux  le  partage  des  bateaux.  Ces 
» obftacles  n’effrayèrent  pas  un  Marinier 
» qui , malgré  les  prières  8c  les  larmes  de 
»>  la  femme  8c  de  les  enfans , ofa  traverfer 
» la  rivière  pour  aller  prendre  fur  fon  ba- 
» teau  8c  fauver  les  malheureux  qui  étoient 
« prêts  de  périr.  Son  audace  8c  fon  courage 
« animèrent  plufieurs  de  fes  camarades  à 
« l’imiter  & à le  fuivre  , 8c  au  moyen  de 
« leurs  fecours  , heureufement  il  ne  périt 
perfonne.  Les  eaux  fe  font  enfin  retirées 
» le  23  j mais  tous  les  moulins  ayant  été 
» détruits  par  le  débordement , il  y auroit 
» eu  lieu  de  craindre  que  la  famine  ne  fuc- 
» cédât  à cette  calamité,  fi  l’Intendant  n’a- 
« voit  fait  ouvrir  les  magafips  de  farines 
» deftinées  pour  les  Colonies  , 8c  ne  les 
»3  avoir  fait  diftribuer  aux  peuples. 

»>  A Albi,  le  même  débordement  y a 
» caufé  aufli  beaucoup  de  ravages.  On  a 
« été  obligé  d’abattre  les  parapets  du  pont  , 
n dont  l’élévation  eft  de  40  pieds  au-deftiis 
» du  niveau  de  la  rivière  , pour  donner  un 
a libre  cours  aux  vagues  qui  paffoient  par 
>5  defTus  ce  ponE.  Les  arches  ont  été  fort 
» maltraitées  par  la  grande  quantité  d’ar- 
« bres  que  la  rivière  entraînoit.  Tous  les 
» moulins  de  la  Ville  ont  été  emportés  , il 
y a eu  plufieurs  Tanneries  englouties , 8c 
, Gg4 
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j>  beaucoup  de  maifons  trcs-endommagées. 
»j  Les  villages  de  la  Condoumine,  de  Tré- 
» bus  , de  Villeneuve,  du  Tarn  & tous 
» ceux  qui  bordent  la  rivière  dans  ces 
»»  cantons , ont  été  fubniergés.  Les  habi- 
j»  tans  font  fans  farines  & font  forcés  d’en- 
»y  voyer  moudre  leurs  grains  à deux  ou  trois 
» lieues  de  la  ville. 

» Le  Cardinal  de  Bernis  , Archevêque 
•»  de  cette  Ville,  a donné  tous  fes  foins  &c 
» tous  les  fecours  imaginables  que  fa  ten- 
*3  drelfe  paftorale  lui  a fuggérés  pour  remé- 
» dier  aux  fuites  de  ce  défaftre.  Le  premier 
jy  Conful  étoit  fur  le  point  de  partir  pour 
«affifter  aux  Etats  de  la  Province;  mais  le 
« Cardinal  bienfaifant  l’a  engagé  à ne  pas 
» fortir  d’Albi,  où  fa  préfence  a paru  né- 
» ceifaire  «. 


> 


Dans  la  Séance  publique  du  2 5 d’Août 
1767  , l’Académie  des  Belles-Lettres  de 
Montauban , célébra  la  bienfaifance  &£  l’ac- 
tive vigilance  de  M.  de  Gourgue  , Inten- 
dant de  cette  Généralité.  M.  l’Abbé  Bel- 
let , dans  un  difcours  fur  le  bonheur  des 
Villes  qui  voyent  fleurir  dans  leur  fein  les 
Sciences  &c  les  Lettres  , prouve  que  ces 
connoiiïànces  fervent  à inftruire  la  poftérité 
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des  fecours  récens  que  la  Ville  vient  de 
recevoir  de  fon  généreux  Intendant. 

» Des  fauxbourgs  fubmergés , ajoute  ce 
» fcavant  Académicien , les  travaux  5c  les 
» fruits  de  l’induftrie  devenus  la  proie  des 
» flots  3 des  maifons  chancelantes  au  mo- 
» ment  d’en  écrafer  fous  leurs  ruines  les 
« habitans  endormis  ou  inconfidérés  j la 
» mort  fur  les  pas  de  la  faim  dévorante  fe 
» préparant  à femer  par-tout  la  confterna- 
»>  tion  5c  le  deuil  3 mais  l’œil  vigilant  , 
»>  mais  les  foins  aétifs  , mais  la  fage  ferme- 
»»  té  de  l’homme  du  Roi , faifant  les  fonc- 
« tions  de  Tribun  du  peuple  , arrachant 
»r  les  uns  au  danger,  prévenant  les  befoins 
a des  autres  , calmant  de  fang  froid  les  al- 
« larmes  de  tous  par  l’immenfité  de  fes 
» détails,  ramenant  l’ordre  5c  la  tranquillité 
« jufques  dans  le  fein  de  la  confufion  8c 
« des  ténèbres , réclamant  pour  nous  des 
» fecours  aux  pieds  du  trône  par  le  récit  de 
» nos  défaflres,  5c  ne  voyant  plus  enfin 
« couler  des  yeux  de  tous  que  des  larmes 
» d’attendriflement  & de  reconnoiflance  , 
» ceft-là  ce  que  les  Mufes  doivent  conii- 
» gner  dans  vos  annales  , mais  fans  art  Sc 
» fans  enthoufiafme  , parce  que  des  traits 
» naïfs  fuffifent  à la  vérité  hiftorique  pour 
« plaire  & pour  toucher.  11  paroît  que  c’eft 
» pour  la  troifième  fois  que  la  ville  de 
3*  Montauban  a efluyé  ce  genre  de  mal- 
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» heur  ; mais  elle  n’en  avoir  jamais  vu  les 
« fuites  j ou  auflï  peu  meurtrières , ou  fi 
« heureufement  réparées.  Cet  évènement 
« mérite  d’autant  plus  d’ètre  tranfmis  à 
» nos  neveux  , qu’il  pourra  par  cet  endroit 
» leur  offrir  une  leçon  & un  modèle  «. 

Louis  XV  touché  des  malheurs  que  le 
Languedoc  venoit  d’éprouver  par  les  fuites 
des  inondations  Se  des  intempéries  de  l’air, 
donna  à cetteProvince  des  marques  de  fa  bon- 
té paternelle  pour  fon  peuple.  Les  Etats  du 
Languedoc  étant  convenus  dans  leur  affem- 
blée  de  lever  le  don  gratuit  Se  la  capitation 
que  le  Roi  leur  avoir  fait  demander  par  fes 
Corn  miliaires , S.  M.  voulut  bien  accorder 
en  pur  don  au  Corps  de  la  Province , un 
fecours  extraordinaire  de  douze  cent  mille 
livres  pour  être  réparties , après  l’examen  le 
plus  exaét,  entre  ceux  qui  auroient  fait  les 
plus  grandes  pertes. 

■8^ ==^=.  " » 

» Lorsque  Trajan  mourut,  ( dit  M.  Fré- 
» ron  dans  une  Lettre  dont  nous  donnons 
» ici  l’extrait , ) il  y avoit  à Rome  un  Ecri- 
» vain  fur  lequel  il  avoit  jetté  quelques  re- 
» gards  de  bienveillance  particulière.  Cet 
» homme  inconfolable  de  la  perte  de  fon 
«Bienfaiteur,  voulut  tracer  dans  quelques 
» lignes  arrofées  de  fes  pleurs,  l’amertume 
» de  fes  regrets  Se  la  vivacité  de  fa  recon- 
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?»  noiflance  j mais  fon  foible  talent  fe  ref- 
» fentit  de  l’aflliétion  de  fon  ame.  Vingt 
«fois  il  prit  la  plume,  & vingt  fois  elle 
» échappa  de  fes  mains  tremblantes.  Telle 
»»  a été  ma  rttuation  , Monfieur  , lorfque 
» j’ai  appris  que  le  Roi  de  Pologne,  Duc 
» de  Lorraine  & de  Bar,  venoit  de  termi- 
» ner  des  jours  auxquels  tant  d’autres  étoient 
« attachés 

« Si  je  vous  ai  cité  Trajan  , c’eft  que  je> 
” ne  connois  aucun  Prince  qui  lui  reflemble 
*»  plus  que  Staniflas.  llluftre,  ainfi  que  cet 
»ï  Empereur  Romain,  par  fa  nailTance,  par 
« fon  génie,  par  fa  valeur,  par  fa  religion, 
il  eft  monté  comme  lui  fur  le  trône  par 
» fon  mérite  , & il  a fu  y alfocier  les  gran- 
**  des  qualités  d’un  Souverain  aux  qualités 
» aimables  d’un  particulier  «. 

Partons  aux  bienfaits  dont  il  a comblé  la 
Lorraine,  & aux  établiflemens  utiles  qu’il 
y a fondés  j rien  ne  fera  plus  capable  de 
confirmer  le  titre  de  Prince  bienfaifant , 
que  fes  heureux  fujets  & tous  les  François 
lui  ont  décerné. 

A peine  Staniflas  fut  arrivé  en  Lorraine  , 
que  pénétré  de  reconnoiflance  envers  Dieu 
qui  l’avoit  fauvé  de  périls  imminens,fon 
premier  foin  fut  de  lui  procurer  des  Adora- 
teurs, & de  répandre  fa  parole  Evangélique. 
11  donna  d’abord  fix  cent  vingt  mille  livres 
pour  établir  douze  Millionnaires  chargés 
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d’inftruire  les  pauvres  dans  les  différences 
ParoiHes  de  fes  Etats,  & de  leur  diffribuer 
tous  les  ans  1 1000  liv.  d’aumônes.  Depuis 
même  le  Prince  a formé  une  pharmacie, 
pour  procurer  aux  pauvres  malades  les  re- 
mèdes nécefTaires  dans  le  cours  des  mif- 
fions. 

Senfible  enfuite  à tout  ce  que  fouffre  le 
' peuple  dans  les  tems  de  difette  , il  a don- 
né cent  vingt  mille  livres  pour  établir  des 
greniers  publics  a Nancy,  à Bar,  à Epinal 
ik  à Etain. 

L’Hôpital  de  Plombières  fera  un  monu- 
ment éternel  de  la  magnificence  & de  la 
libéralité  de  ce  généreux  Prince.  11  la  fit  re- 
bâtir & y a fondé  vingt-quatre  lits  pour  fes 
fujets  Lorrains  qui  vont  y prendre  les  eaux. 

Sachant  combien  les  Negocians  ont  be- 
foin  de  fecours  en  certaines  occafions , & 
que  fouvent  ils  éviteroient  des  banquerou- 
tes forcées  par  la  néceffité  , s’ils  trouvoient 
dans  des  momens  pre  flans  de  quoi  faire 
face  à leurs  engagemens,  ce  Monarque  a 
donné  aux  Marchands  de  Nancy  cent  qua- 
rante mille  livres  qui  fe  prêtent  aux  Négo- 
ciais de  cette  Ville  pour  3 ans,  par  parties 
au-deflus  de  3000  livres  & au-deflousde 
10,000  liv.,  au  moyen  dabord  d’un  inté- 
rêt de  deux  pour  cent  , qui  enfuite  a étc 
porté  par  les  Marchands  eux-mêmes  à'cinq 
pour  cent  ; cet  intérêt  eft  deftiné  à aug- 
menter le  fonds  principal  à perpétuité. 


Digitized  by  Googl 


Françoise.  - 47  7 

Staniflas  voulant  que  fa  préfence  fût  le 
fignal  du  bonheur  de  fon  peuple  dans  tous 
les  lieux  où  il  féjourneroit,  a fondé  3600  1. 
de  rente  pour  être  diftribuées  aux  pauvres 
de  chaque  lieu  où  il  feroit  fa  réfidence. 

Sa  fagelfe  8c  fa  tendre  affeétion  pour  fon 
peuple  ont  éclaté  lorfqu’il  a érigé  la  Cham- 
bre des  Confultations  de  Nancy,  Tribunal 
inftitué  pour  rendre  l’homme  raifonnable 
pour  ainli  dire  malgré  lui.  11  eft  compofé 
de  5 Avocats  payés  par  le  Roi  pour  donner 
leurs  avis  gratuitement  à ceux  qui  veulent 
les  confulter  avant  d’entreprendre  des  pro- 
cès, 8c  nul  ne  peut  fe  pourvoir  par  appel 
en  la  Cour  Souveraine  , fans  une  conlul- 
tation  de  cette  Chambre,  ce  qui  met  un 
frein  à l’entêtement  & à la  mauvaife  foi 
d’un  grand  nombre  de  mauvais  plaideurs* 

Je  ne  parlerai  point  de  quantité  d’Ecoles 
gratuites  fondées  dans  plufieurs  villes  de 
fon  obéilTance  ; de  différens  établilTemens 
pour  procurer  l’éducation  à de  pauvres 
Gentilshommes , 8c  à de  pauvres  L)emoi- 
felles  ; d’une  inftruétion  de  Cadets  , par 
laquelle  20  Gentilshommes  Lorrains  trou- 
vent gratuitement  leur  inftruélion. 

Je  dirai  feulement  que  les  Arts  8c  les 
Sciences  ont  trouvé  auprès  de  lui  la  pro- 
teéfion  la  plus  marquée , 8c  qu’il  n a rien 
omis , tant  pour  les  encourager  , que  pour 
animer  le  zèle  8c  les  talens.  11  a fondé  une 
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Bibliothèque  publique , deux  Prix  de  600 
liv.  chacun  , un  pour  les  Sciences  , & 
l’autre  pour  la  Littérature  & les  Arts.  Cet 
établillement  a été  bientôt  fuivi  d’une  Aca- 
démie , fous  le  titre  de  Société  Royale 
des  Sciences  &:  Belles-Lettres.  Une  Ecole 
de  Peinture  élevée  fous  fes  yeux  , prouve 
que  ce  grand  Monarque  vouloit  réunir  dans 
fes  Etats  tous  les  talens  & les  Arts. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  faire 
mention  des  Eglifes  & autres  Monumens 
publics  qu’il  a fait  élever  , foit  à Nancy , 
loit  dans  les  autres  Villes  , avec  une  ma- 
gnificence & une  dépenfe  prefqu 'incroyable. 
Rien  ne  prouve  davantage  qu’un  Prince 
véritablement  grand  , n’eft  pas  toujours 
celui  qui  eft  le  plus  opulent  & le  plus- 
puifiant  ; mais  celui  qui  s’occupe  le  plus 
i rendre  heureux  fes  propres  fujets. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Manufac- 
tures de  toute  efpèce , établies  en  Lorraine, 
on  doit  diftinguer  le  motif  de  l’établille- 
ment  d’une  Manufa&ure  d’Amidon  & de 
poudre  à poudrer , formés  de  pommes  de 
terre  , qui  eft  d’épargner  l’ufage  précieux 
du  froment. 

Les  Frères  de  la  Charité  de  Saint-Jean 
de  Dieu  , furent  établis  à Nancy  par  Lettres- 
Patentes  des  15  & 17  Avril  1750.  Ils 
doivent  accompagner  les  Millionnaires  , 
porter  les  remèdes  nécellaires  aux  pauvres 
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malades  , 8c  fe  rendre  aux  endroits  atta- 
qués de  maladies  épidémiques } Sc  de  plus , 
obligés  de  viliter  les  prifonniers  à Nancy. 

- 11  y a dans  cette  même  ville  plufieurs 
Hôpitaux  pour  le  fouiagement  fpirituel  Sc 
corporel  des  pauvres  de  la  Ville.  Le  plus 
tonlidérable  Sc  le  plus  ancien  , eft  celui 
de  Saint-Julien  , fondé  dans  le  quinzième 
fiècle  par  le  Duc  Charles  11  ; il  fut  trans- 
féré dans  la  Ville  neuve  en  1598.  Staniflas 
laugmenra  conlidérablement  , Sc  y fonda 
le  21  de  Février  1747  , 24  places  pour  de 
pauvres  orphelins  de  fes  Etats  , 12  de 
chaque  fexe.  On  leur  apprend  pendant 
4 ans  la  religion  , à lire  , à écrire  , Sc  un 
métier.  Ils  reçoivent  en  fortant , fur  des 
certificats  de  bonne  conduite , les  garçons , 
300  liv.,  Sc  les  filles  500  liv.  L’Hôpital 
Saint-Charles,  fondé  en  1616  par  Pierre 
de  Stainville , Grand  Doyen  du  Chapitre , 
a été  augmenté  d’une  Ecole  gratuite , fon- 
dée en  1747  par  M,  de  Tervenus. 

Le  Roi  de  Pologne  , dont  les  foins  pa- 
ternels s’étendoient  à tout  ce  qui  peut 
intérefier  le  bonheur  Sc  la  tranquillité  des 
peuples  , forma  encore  à Nancy  un  éta- 
blilîèment  très-utile  , par  contrat  du  29 
de  Juillet,  1749  » & Lettres  - Patentes  du 
1 8 Août  fuivant.  Il  a pour  objet  la  correc- 
tion des  mœurs , ôc  l’inftru&ion  de  la  jeu- 
nefle , fous  la  direction  des  Frères  de  Plnfti- 
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tac  des  Ecoles  Chrétiennes.  Ils  font  obligés 
d’y  recevoir  , au  moyen  d’une  penfion  de 
300  liv.  , ceux  qui  y font  envoyés  par 
lettres  de  cachet  , ces  mêmes  Frères  font 
en  pofTelIîon  de  toutes  les  Ecoles  gratuites 
de  la  Ville  neuve. 

La  Ville  de  Nancy  accrue  & embellie 
par  tant  de  bienfaits  , Staniflas  y fit  conf- 
truire  une  grande  place , pour  y placer  la 
Statue  de  Louis  XV.  En  175  a le  18  Mars, 
le  Duc  d’Offolinski  pofa  folemnellement 
la  première  pierre  de  ce  monument.  L’inau- 
guration de  la  Statue  fe  fit  le  16  Novem- 
bre 1755. 

Dans  la  Ville  de  Bar-le-Duc  , S.  M.  P. 
a afligné  au  Collège  deftiné  à l’inftruétion 
de  la  jeuneffe  , par  Lettres  - Patentes  du 
4 de  Septembre  1751  , une  fomrne  de 
513  liv.  6 f.  S d.  à prendre  annuellement 
fur  fon  Domaine  , 6c  i 1000  liv.  pour  éta- 
blir des  Ecoles  gratuites , laquelle  fournie 
eft  deftinée  à la  fubfiftance  6c  l’entretien 
de  4 Frères  de  l’Inftitut  des  Ecoles  Chré- 
tiennes , pour  y en  tenir  deux  gratuites 
dans  les  emplacemens  défignés  par  les 
Officiers  Municipaux  3 l’une  dans  la  Ville 
haute  , & l’autre  dans  la  baffe. 

Enfin , ce  Prince  a établi  une  fondation 
de  5 000  liv.  de  rente  en  faveur  des  Habi- 
tans  de  Nancy  , dans  le  cas  de  maladies , 

f>ertes  de  biens  , 6c  malheurs  imprévus  , 
e 1 1 Avril  1765.  ' 11 
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Il  ordonna  par  Lettres  - Patentes  qu’il 
feroit  incelîàmment  remis  par  fon  Tréfo- 
rier , la  fomme  de  100000  liv.  dont  l’in- 
térêt de  5000  liv.  ferviroit  annuellement 
à foulager  ceux  des  habitans  de  la  Ville 
& des  Fauxbourgs , de  l’un  & l’autre  fexe  , 
Nobles  , Bourgeois  , Roturiers,  Ouvriers  , 
de  Artifans  de  toutes  Profellions , Sc  gens 
de  journée  , qui  , par  quelques  revers  de 
fortune  , ou  autres  accidens  , fe  trouve- 
roient  dans  la  nécelîué  d’une  alfiftance 
palfagère  , fuffifamment  reconnue  par  té- 
moignages non-fufpe£ts  des  Curés , Direc- 
teurs ou  Directrices  des  Aflemblées  de 
Charité  , ou  toute  autre  ^erfonne  animée 
des  devoirs  de  l’humanité  , en  obfervant 
que  la  diftribution  defdirs  fecours  fe  ré- 
pande fur  le  plus  de  fujets  qu’il  fe  pourra. 

En  1750  , le  Séminaire  Royal  des 
Millions  fit  élever  un  monument  de  re- 
, connoilfance  à ce  Prince  fon  fondateur  & 
fon  bienfaiteur.  Ce  monument  qui  donna 
lieu  à une  fête  dans  la  tnaifon  du  Sémi- 
naire , elt  un  bulle  du  Monarque  d’un  très- 
beau  marbre  blanc  , que  le  Pere  Deme- 
noux , Supérieur  des  Millions  , avoit  fait 
choifir  & ébaucher  à Rome  par  le  célèbre 
Slodtz  , & qui  fut  fini  en  Lorraine  par 
une  main  très-habile.  Les  Millionnaires  le 
firent  placer  dans  une  très-belle  falle  de 
leur  maifon  , ornée  déjà  de  huit  grands 
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tableaux  qui  retracent  les  divers  bienfaits 
de  leur  augufte  fondateur. 

Le  Roi  de  Pologne  ayant  défigné  le  6 
de  Décembre  pour  honorer  cette  Salle  de 
fa  préfence  , s’y  rendit  ,&  reçut  avec  bonté 
les  différens  témoignages  de  zèle  Sc  de 
reconnoillance  qu’on  lui  donna.  • 

Enfin,  ce  Monarque  bienfaifant  que  la 
Nation  adoroit  , mourut  d’une  mort  tra- 
gique le  2 ? de  Février , dans  fon  château 
de  Luneville. 


Par  une  lettte  du  4 Avril , inférée  dans 
le  Mercure  de  France  du  mois  de  Mai  , 
en  réponfe  à celle  de  M.  Clos  , fur  la 
dernière  Rédemption  des  Captifs  ; il  paroîc 
que  les  éloges  accordés  au  fieur  Breton  , 
Religieux  de  la  Mercy  en  Efpagne  , font 
dûs  également  à tous  les  Rédempteurs 
François  que  S.  M.  a honorés  de  fa  con- 
fiance , de  à qui  nous  devons  la  liberté 
de  nos  compatriotes.  »>  Un  Officier  captif 
» de  mes  parens  , dit  l’Auteur  de  la  lettre , 
» fe  répandoit  en  éloges  fur  le  Pere  Pays , 
jj  delà  Mercy  j bon  citoyen  , homme  mo- 
jj  defte  , Religieux  refpeétable  ; il  m’affii- 
jj  roit  que  ce  vertueux  Patriote  regardoic 
jj  fes  Captifs  comme  une  famille  qu’il  avoir 
j>  adoptée  , & qu’il  fe  repofoit  fi  peu  fur 
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» des  étrangers  du  foin  de  fes  chers  en- 
» fans , que  la  fatigue  lui  caufa  une  mala- 
» die  dangereufe  qui  le  retint  1 7 jours  au 
» lit.  Plufieurs  autres  Captifs  m’en  ont  dit 
» autant  des  Trinitaires.  Dans  l’efFufion 
>»  de  leur  reconnoiflance , ils  les  appellent 
» leurs  peres , leurs  libérateurs. 

« Les  Religieux  de  la  Rédemption  font 
» tenus  à remplir  le  vœu  qui  les  oblige  de 
» demeurer  en  otages  pour  les  Caprifs  , fi 
» les  fonds  de  leur  rançon  ne  fuffifent  pas. 
» Ce  vœu  eft  un  engagement  refpeétable 
» qu’ils  contractent  avec  la  Patrie , & qu’ils 
» n’ont  jamais  penfé  à éluder.  Le  fang 
» généreux  que  leurs  pères  ont  répandu 
» pour  la  liberté  de  leurs  concitoyens  , 
» n’efl:  pas  épuifé.  Le  Philofophe  peut  au 
» fein  de  la  tranquillité  , raifonner  le  pa- 
» triotifme  ; cette  oifive  fpéculation  né 
» fuffit  pas  aux  Libérateurs  de  nos  Captifs 
»j  François.  Honorés  de  la  confiance  de 
jj  Louis  le  Bien -Aimé,  le  pere  de  là 
jj  Patrie,  qui  connoîr  leur  zèle  , ils  vien* 
jj  nent  de  recevoir  des  ordres  pour  fe  pré- 
« parer  à racheter  les  200  Captifs  Fran- 
jj  cois  qui  font  reliés  à Maroc.  Dans  un 
jj  temps  plus  fertile  en  panégyriftes  de  la 
jj  bienfaifance , qu’en  hommes  bienfaifans  , 
jj  ils  auroient  pu  s’excufer  fur  l’épuifemenç 
>j  de  leurs  fonds  j mais  les  Religieux  de  la 
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» Rédemption  ont  d’autres  refTources.  La 
>>  voix  de  leur  devoir  s’eft  fait  entendre  j 
» la  patrie  demande  des  citoyens  utiles , 
» malheureux  , expatries  , mais  toujours 
>»  fidèles  à leur  pays.  Ils  feront  caution 
» auprès  de  l’Empereur  Maure  , de  la  gené- 
» routé  des  François  } ils  briferont  les 
» chaînes  dont  les  accablera  l’avarice  du 
» Pirate , trop  contens  de  brifer  celles  de 
» leurs  compatriotes. 

» Ces  exemples  d’héroïfme  ne  font  pas 
» rares  parmi  les  Religieux  de  la  Rédem- 
»>  ption.  Le  Public  a vu , il  y a quelques 
» années  , un  Religieux  de  la  Mercy  de 
» Paris  , relier  en  otage  pour  les  Captifs. 
j>  Le  R.  P.  Olive  , Commiflaire  , député 
53  par  la  - Cour  pour  la  Rédemption  des 
3)  Captifs  en  172.7  , relia  en  otage  à Maroc 
»>  pendant  fix  mois , & fouffrit  des  tour- 
« mens  inouis.  Ce  Religieux  ell  mort  en 
3}  1 760.  Les  éloges  de  la  multitude  valent- 
33  ils  pour  l’homme  fage  le  plaifir  d’avoir 
33  bien  fait  ? C’ell  dans  le  iilence  qu’une 
33  ame  bienfaifante  jouit  d’elle-même  ; & 
33  quand  les  hommes  ignoreroienc  une 
33  bonne  aélion  , n’ont-ils  pas  au^delfus. 
« d’eux  un  julle  appréciateur  , l’Etre  des 
33  Etres  qui  donne  le  prix  à la  vertu  “ ? 

Les  Marchands  des  fix  Corps  de  Paris 
donnèrent  aux  deux  Ordres  de  la  Rédem- 


/ 


Digitized  by  Google 


Françoise.  4S5 
ption  , une  fortune  de  6000  liv.  pour  con- 
tribuer au  rachat  des  François  captifs  à 

Maroc.  , ' " 

/ . * » • 


<r-, ■ - -■-==> 

Jean  de  Jullienne  , né  à Paris  , reçut 
de  la  Nature  un  goût  fur  & décidé  pour 
la  Gravure  , la  Peinture  , & la  Sculpture. 
Son  amour  & fon  zèle  pour  les  Arts  , lui 
méritèrent  le  titre  de  Confeiller  Honoraire 
de  l’Académie  Royale  de  Peinture  & de 
Sculpture.  Les  Journaux  ont  rendu  compte 
avec  éloge  d’une  marque  d’attachement 
qu’il  avoit  donnée  à cette  Compagnie  en 
1765  , en  fondant  une  certaine  quantité 
de  Jetons  , pour  ctre  diftribués  aux  pre- 
mières Séances  du  mois  dans  les  alïem- 
blées  de  ce  Corps. 

' Un  caraétère  doux  , honnête  , obligeant, 
&c  des  lumières  dans  plus  d’un  genre  , lui 
avoient  procuré  en  différens  temps  des  pro- 
tecteurs &:  des  amis  du  premier  ordre.  Sa 
probité , fon  affabilité  lui  méritèrent  l’ef- 
time  générale  fk  les  juftes  regrets  du  Public. 

Llétoit  le  père  des  pauvres;  &c  c’eft  ainfi 
qu’ils  le  nommoient  eux-mêmes  d’une  voix 
unanime  , lorfque  fur  la  fin  de  1765',  ra- 
mené dans  fa  voiture  en  toute  diligence , 
accablé  d’une  efpèce  d’attaque  d’apoplexie  , 
on  crut  quelques  inftans  qu’il  en  étoit 
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devenu  la  vi&ime  -,  »>  Nous  avons  perdu 
» notre  père  , s’écrièrent-ils  ; le  père  des 
» pauvres  eft  mort  « , difoit  le  peuple  , & 
fa  porte  jufqu  a la  nuit  fut  affiégée  d’une 
affluence  de  monde. 

Saint-Hippolyte  , fa  ParoilTe  , fe  reflen- 
tit  également  de  fon  zèle  pour  la  religion. 
La  décoration  de  ce  temple  eft  due  en 
très-grande  partie  à la  bienfaifance  de  cet 
homme  illuftre. 

( 

fr 

Adrien  - Maurice  , Duc  de  Noailles  , 
Pair  & premier  Maréchal  de  France  , mou- 
rut à Paris  dans  la  quatre-vingt-huitième 
année  de  fon  âge.  Il  avoit  fervi  pendant 
6 4 ans  le  Roi  dans  fes  Confeils , dans  les 
Négociations , &c  dans  les  Armées.  11  fe 
diftingua  en  toute  occafion  par  fes  lumières, 
par  fou  zèle  , par  fon  ddintéreflement , 
& fa  capacité. 

L’amour  de  l’humanité  fut  une  des  ver- 
tus du  Maréchal  j le  foldat  étoit  un  homme 
pour  lui.  Il  portoit  une  certaine  délicatefte 
en  obligeant  ; il  craignoit  toujours  d’humi- 
lier  les  malheureux. 

Ce  qui  doit  rendre  à jamais  fa  mémoire 
précieufe  &c  chère  à la  Nation  , eft  le  foin 
qu’il  prit  de  faire  donner  le  commande- 
ment de  nos  armées  au  Maréchal  de  Saxe. 
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Copie  d’une  Lettre  du  nommé  Thomas 

Tottin  y Blanckiffeur  & Cordonnier  à 

\ 

Chaillot  y à M.  de  Sartine  , Lieutenant - 

Général  de  Police. 

t 

«Monseigneur, 

» Jé  fuis  un  malheureux  qui  prend  la 
«liberté  de  vous  expofer  fa  misère.  Je  fuis 
« un  payfan  réduit  à la  dernière  pauvreté  ; 

« quoique  établi , je  me  vois  des  momens 
« à n’avoir  pas  un  morceau  de  pain  à don- 
» ner  à mes  enfans.  Depuis  plusieurs  années 
s»  que  je  me  vois  dans  une  grande  pauvre- 
33  té , la  philofophie  & plus  encore  la  re-  / 
« ligion,  m’a  foutènu,  me  faifant  fuppor- 
« ter  ma  misère  avec  une  forte  de  patience. 

* Jufqu’à  préfent  jè  me  fuis  exécuté  en  me 
« défaifant  des  effets  précieux  que  j’avois; 

>j  mais  maintenant  me  trouvant  pouffé  à 
« bout  de  tous  côtés,  il  né  me  refie  à me 
» confier  qu’à  la  Providence  de  mon  Dieu  \ 

33  mais  j’ignore  quel  fera  l’Agent  ' de  cette 
33  Providence.  Dans  cette  iifcérritûdê  ,^je 
33  me  fuis  dit  : Qui  eft-ce  darfs  le  monde 
33  qui  daigne  s’abaiffer  à foulàger  un  Vil- 
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« lageois  ? Ce  fera  le  mortel  qui  connoît  le 
« mieux  les  hommes.  Qui  eft  ce  mortel , me 
» fuis-je  dit?  Ce  fera  un  homme  en  place,  un 
« Magiftrat,  & un  homme  du  premierordre. 
« Qui  eft-ce,  Monfeigneur,  ncen’eftvous? 
« Je  dois,  voilà  mon  premier  malheur;  je 
» m’acquitte,  mais  pas  ati  gré  des  perfon- 
« nés  à qui  je  dois , fécond  malheur.  Mes 
»>  établiflèmens , (je  fuis  BlanchilTeur , & 
« depuis  peu  Cordonnier)  demandent  des 
«avances,  je  n’en  ai  pas  , troifième  mal- 
« heur.  Monfeigneur , c’eft  contre  tous  ces 
« malheurs  que  j’ofe  attendre  votre  fecours , 
» ou  tout  au  moins  vos  confeils.  Quand  je 
» penfe  que  la  nécelfité  n’a  point  de  loi , 
«ah  jufte  Ciel!....  Quand  je  penfe  que 
« plus  on  fe  découvre  & plus  on  eft  nud , 
« je  me  tais. 

« Sur  ma  misère  je  ferois  plutôt  un  vo- 
« lume  qu’une  lettre.  Monfeigneur,  j’ai  une 
« femme  très-délicate  prête  d’accoucher, 
«des  enfans  en  bas  âge;  le  premier  a 5 
« ans  & demi , le  fécond  4 ans  , le  troifiè- 
« me  20  mois.  Le  premier  & le  fécond  font 
« en  état  de  recevoir  quelqu’éducation  ; 
« mais  je  ne  peux  leur  en  donner.  Je  ne 
« demande  point  à me  fouftraire  au  tra- 
« vail;  non','  je  ne  demande  point  à chan- 
« ger  d’état  ; mais  je  demande  du  foulage- 
« ment  dans  mon  état.  Qui  vient  chez 
«nous,  voit  3 ou  400  volumes  mal  con- 
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* ditionnés  , encore  plus  mal  allôrtisj  fi 
» c’eft  là  une  richeffie , voilà  la  mienne  «. 

Cette  lettre  a été  écrite  par  le  fufdit 
Thomas  Tottin , à Paris , dans  une  bouti- 
que où  il  eft  entré,  fans  en  avoir  fait  de 
brouillon,  ce  qu’il  a affirmé  par  ferment. 

Réponfe  faite  & écrite  fur-le-champ  devant 
M.  Baron  , Commandant  de  la  Maré - 
chauffée  de  Paffy  _,  chargé  par  M.  de  Sar- 
tine  y de  vérifier  les  faits  contenus  dans  la 
précédente  lettre  , en  préfence  du  Curé  & 
du  Juge  de  Chaillot , par  lefquels  il  s’étoit 
fait  accompagner. 

» Messieurs, 

« Je  ne  puis  revenir  du  trouble  où  m’ont 
’»  jetté  vos  refpeétables  préfences.  Cepen- 
« dant  ma  confcience  ne  me  reprochant 
» rien  qui  mérité  aucune  punition , 8c  même 
» lorfque  je  vous  ai  vus  , j’ai  penfé  à ma 
» grande  témérité;  mais  ce  qui  ma  raffiiré, 
» c’eft  qu’il  eft  bien  permis  de  découvrir 
» fon  mal  à ceux  qui  le  peuvent  guérir,  8c 
» je  fuis , Meilleurs  , pleinement  raffiiré 
» lorfque  je  vois  le  fujet  pour  lequel  vous 
» daignez  vous  tranfporter  dans  mon  pati- 
» vre  réduit.  Le  tems  me  manquant  par  rap- 
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» porc  à vous,  Meilleurs,  je  ne  griffonnerai 
» plus,  parce  que  je  fais  que  vos  momens 
)j  font  cners  a. 

Le  Magiftrat  généreux  8c  refpe&able  au- 
quel s’étoit  adrefie  cet  homme  malheureux , 
après  avoir  pris  les  éclairciffemens  que  la 
prudence  prefcrivoit  , pourvut  au  fecours 
7 demandé , 8c  les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Cour  .,  ainfi  que  prefque  tous 
ceux  qui  eurent  connoiffance  de  cette  let- 
tre , s’emprefsèrcnt  de  contribuer  au  foula- 
gernent  de  ce  Philofophe  villageois. 

<=  !■  V ' ■ > 

Dans  les  annonces  que  l’Académie  de 
Dijon  fit  du  Prix  de  1767,  elle  en  avoir 
fixé  la  valeur  à la  fomme  de  300  livres; 
mais  le  Marquis  du  Terrai  1 , Maréchal  des 
Camps  8c  Armées  du  Roi , fon  Lieutenant- 
Général  dans  le  Verdunois , Académicien 
honoraire  non  réfident , par  amour  pour 
les  Lettres , 8c  pour  donner  a la  Province 
de  Bourgogne , fa  patrie  originaire  , des 
marques  authentiques  de  fon  attachement 
8c  de  fon  zèle  , fit  donation  à l’Académie 
de  Dijon  , conjointement  avec  Dame  de 
Crulfol  d’Uzès  Montaufier  fon  époufe  , 
d’une  fomme  de  10,000  liv.  pour  y.  fonder 
à perpétuité  un  prix  de  la  valeur  de  400  1. 
par  aéte  reçu  par  le  Jay  8c  Dumoulin,  No- 
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taires  au  Châtelet  de  Paris , le  9 Avril  de 
cette  année. 

L’Académie  pénétrée  de  reconnoiflance, 
après  avoir  annoncé  au  public  le  don  de 
fon  Bienfaiteur  j propofa  pour  l’année 
1769  , l’Eloge  du  Chevalier  Bayard.  Le 
Marquis- du  Terrail  a l’honneur  de  compter 
parmi  fes  ancêtres  maternels , ceux  de  cet 
îlluftre  guerrier. 

mm  -rr» 

Les  anciens  Grecs,  parmi  le  grand  nom- 
bre de  fêtes  dont  on  a l’exaéle  légende 
dans  l’ouvrage  de  Meurfius  , intitulé  : 
Gracia  feriata  , avoient  celle  des  Callïftus 
ou  la  fête  de  la  Beauté \ elle  fe  célébroit  à 
Les’oos  &c  chez  les  Parrhafiens  d’Arcadie  \ 
mais  auroic-on  jamais  foupçonné  qu’il  y eût 
en  France  une  fête  publique  où  l’on  cou- 
ronne la  Vertu,  bien  plus  durable  que  la 
Beauté , & par  conféquent  d’un  autre  prix  ? 

Dans  le  village  de  Salancy  , en  Picardie , 
à une  lieu  de  Noyon  , on  fait  tous  les  ans 
le  8 de  Juin  , la  Fête  de  la  Rofe,  ainfi  nom- 
mée , parère  qu’on  y couronne  de  rofes  la 
fille  du  lieu  la  plus  vertueufe.  L’origine  de 
cette  fête  eft  très-ancienne  ; on  la  fait  re- 
monter jufqu’à  St.  Médard , qui  vivoit  au 
commencement  du  fixième  fiècle , Sc  on  l’en 
croit  rinftituteur.  On  voit  encore  à Salency , 
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dans  une  ancienne  chapelle,  un  tableau  de 
la  plus  haute  antiquité  , dans  lequel  ce 
Saint  eft  repréfenté  avec  fes  habits  ponti- 
ficaux, mettant  une  couronne  de  rôles  fur 
la  tcte  de  fa  fœur , qui  la  reçoit  à genoux. 
Depuis  un  tems  immémorial,  les  Seigneurs 
de  Salency  , qui  dans  cet  établiftèment  ont 
fuccédé  à St.  Médard,  & qui  même  en  ont 
fait  dans  la  fuite  un  droit  de  Vaflalité , cé- 
lèbrent la  même  cérémonie. 

Les  habitans  , après  s’être  aflemblés  en 
corps  de  Communauté , choifilfent  dans  le 
village  trois  filles  qu’ils  préfentent  à leur 
Seigneur  un  mois  avant  la  cérémonie , 8c 
le  Seigneur  défigne  pour  Rojîère  celle  des 
trois  qu’il  juge  à propos.  Ces  filles  doivent 
être  nées  dans  le  lieu  de  parens  honnêtes 
gens,  8c  d’une  conduite  irréprochable.  La 
tache  la  plus  légère  ou  le  moindre  blâme 
dans  la  famille  leroit  un  motif  d’exclufion. 
Le  choix  du  Seigneur  eft  annoncé  d’avan- 
ce , afin  que  les  autres  filles  afpirantes  puif- 
fent  le  contefter  s’il  y a lieu. 

Le  jour  défigné  pour  la  cérémonie , la 
fille  Rofière  eft  conduite  l’après-dinée  à 
l’églife  par  le  Seigneur  du  lieu , ou  s’il  eft 
abfent , par  fon  Bailli.  Elle  eft  accompagnée 
de  douze  filles  vêtues  de  blanc , avec  un 
large  ruban  bleu  en  baudrier , auxquelles 
douze  garçons  du  village  donnent  la  main. 
On  lui  donne  une  place  diftinguée  dans  le 
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chœur,  5c  elle  entend  les  vêpres  avec  Tes 
compagnes.  Les  vêpres  finies , le  Prêtre 
célébrant  la  conduit  en  proceflion  avec  fon 
cortège  dans  une  chapelle  fituée  à un  des 
bouts  du  village  &c  dédiée  à St.  Médard  ; 
c’eft-là  qu’elle  reçoit  à genoux,  de  la  main 
du  Céléb  rant,  une  couronne  de  rofes  en- 
tourée d’un  large  ruban  bleu  &c  garnie  fur 
le  devant  d’un  anneau  d’argent  qui  a été 
béni  y le  Célébrant  prononce  enfuite  un 
petit  difcours  fur  le  fujet  de  la  fête.  Au 
fortir  de  la  Chapelle  elle  efl  menée  au 
Château  du  Seigneur , où  certains  Cenfi- 
taires  lui  préfentent  une  collation  fur  une 
table  garnie  d’une  nappe , fix  ferviettes 
fix  aflîettes,  deux  couteaux , une  fallière 
garnie , un  lot  de  vin  clairet  en  deux  pots , 
deux  verres,  un  demi-lot  d’eau  fraîche  , 
deux  pains  blancs  d’un  fou , un  demi-cent 
de  noix,  5c  un  fromage  de  trois  fols.  Ils 
lui  donnent  encore  , en  reconnoiflance  du 
Domaine  direét , 5c  par  forme  d’homma- 

fe , un  bouquet  de  fleurs  _,  deux  éteufs 
lancs  ou  balles  de  paume , une  flèche  5c 
un  fifflet  avec  lequel  l’un  d’eux  fiffle  trois 
fois.  r:  . 

On  reconduit  après  cela  la  Rofière  à fon 
logis , où  elle  prélente  une  petite  collation 
à tous  ceux  qui  l’ont  accompagnée , 5c  le 
lendemain  elle  fait  un  feftin  champêtre  à 
fes  parens  , à fes  amis  5c  à fes  compagnes. 
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Louis  XIII  étant  venu  au  Château  de 
Varennes , qui  appartenoit  alors  à M.  de 
Belloy , dans"  le  tems  de  la  fête  de  la  Rofe, 
le  Seigneur  de  Salancy  fupplia  S.  M.  de 
vouloir  bien  l’honorer  de  fa  préfence  ; 
mais  le  Roi.  n’ayant  pu  y aflifter  en  per- 
fonne  à caufe  de  quelque  indifpofition , il 
chargea  le  Marquis  de  Gordes , Capitaine 
de  fes  Gardes , de  faire  en  fon  nom  la  cé- 
rémonie y il  envoya  en  même-tems  à la 
Rofière  fon  cordon  bleu  8c  un  anneau  d’or. 
C’eft  depuis  cette  époque  qu’elle  8c  fes 
compagnes  font  décorées  du  cordon  8c  de 
l’anneau. 

L’obfcurité  du  lieu  , le  peu  d’éclat  de 
cette  fête,'  peut-être  même  fon  objet,  qui 
eft  d’infpirer  de  lemulation  8c  du  goût 
pour  la  vertu,  l’avoient  jufqu’à  préfent  laif- 
lé  dans  l’oubli.  Elle  étoit  à peine  connue 
dans  les  Paroilfes  des  environs  $ elle  étoit 
entièrement  ignorée  à SoilTons  & dans  les 
autres  Villes  de  cette  Généralité,  fi  l’on 
en  excepte  Noyon,  où  elle  n’avoit  d’autre 
célébrité  que  celle  de  toutes  les  fêtes  de 
village , qui  font  pour  le  peuple  une  occa- 
fion  de  promenade. 

Un* voyage  que  fit  dans  l’hyver  de  cette 
année  M.  le  Pelletier  de  Morfontaine,  In- 
tendant de  Soilîons  dans  fa  Généralité , 
pour  y faire  tirer  la  milice,  a contribué  à 
faire  connoître  cette  intérefiante  cérémo- 
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nie.  Quelques  perfonnes  du  voifinage  de 
Salancy  lui  ayant  parlé  de  cette  fête  il 
s’engagea  à y aflifter  pour  en  être  témoin 
lui-même , & lui  donner  par  fa  préfence  la 
célébrité  qu’elle  méritoit* 

Ce  Magiftrat  fe  rendit  en  effet  le  8 
Juin  à Salency , & donna  la  main  à la  fille 
Rofière  pendant  toute  la  cérémonie.  11  ne 
s’eft  point  borné  à ces  marques  de  fenfibi- 
lité ; il  a vu  dans  la  cérémonie  dp  la  Rofe 
un  hommage  folemnel  rendu  publiquement 
à la  vertu,  & il  a voulu  la  récompenfer 
d’une  manière  conforme  à fes  fentimens. 
11  a afligné  à la  fille  Rofière  Une  rente  an- 
nuelle de  1 20  liv.  pour  lui  faire  un  établif- 
fement  & la  marier;  il  a encore  donné  une 
fomme  allez  confidérable  pour  être  em- 
ployée aux  frais  de  fes  noces , & à l’acqui- 
fition  d’une  mail'on  pour  loger  le  nouveau 
ménage.  Après  la  mort  de  cette  fille  , cette 
rente  fera  réverfible  aux  filles  Rofières , qui 
en  jouiront  fucceflivement  chacune  , une 
année. 

Année  1767 . 

Parmi  les  établilfemens  utiles  formés 
dans  le  royaume,  on  doit  diftinguer  l’Ecole 
Royale  Vétérinaire  de  Paris.  Les  inftruc- 
tions  données  aux  Elèves  ont  déjà  pro- 
curé aux  Cultivateurs  en  plufieurs  Provinces, 
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des  fecours  très-efficaces  contre  les  mala- 
dies des  beftiaux.  L’Ecole  de  Paris  établie 
au  Château  d’Alfort  |)rès  de  Charenton , 
s’eft  déterminée,  d’après  le  vœu  de  plufieurs 
perfonnes  , à donner  de  nouvelles  leçons 
publiques  & gratuites  fur  les  principes  de 
la  pratique  de  la  Médecine , relativement 
aux  animaux.  L’objet  de  ces  leçons  eft  de 
faciliter  à des  fils  de  Laboureurs , de  Fer- 
miers & de  Maîtres  Maréchaux  , ainfi  qu’à 
leurs  compagnons , apprentifs  & autres  , 
les  moyens  d’acquérir  des  lumières  certai- 
nes fur  cet  objet.  Elles  furent  ouvertes  le 
Dimanche  n de  Novembre,  à 10  heures 
& demie  du  matin,  immédiatement  après 
l’Office  de  la  Paroifle.  Ceux  qui  veulent 
y être  admis  doivent  fe  faire  infcrire  les 
mercredis  chez  le  fieur  Bourgelat,  Com- 
milfaire-Général  des  Haras  , Directeur  & 
Infpedteur-Général  des  Ecoles  Vétérinaires 
du  Royaume.  . . i , 


«= 


Un  Membre  de  l’Académie  de  la  Ro- 
chelle , voulant  donner  une  marque  de  fon 
amour  pour  la  Patrie  & les  Lettres  , lui 
remit  cette  année  les  fonds  nécetfaires  pour 
une  médaille  d’or  de  600  liv.  Ce  Prix  étoit 
defliné  à un  Eloge  d’Henri  IV , avec  cette 
devife  : » Le  bien  bon  ami  dès  Rochelois  « , 
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paroles  que  ce  grand  Prince  avoir  adoptées, 

8c  qui  font  autant  d’honneur  à fon  cœur , 
quelles  font  précieufes  8c  facrées  pour  les 
habitans  de  la  Rochelle. 

tu— ■ ■-> 

Louis  XV  voulant  continuer  de  donner 
à l’Univerfité  de  Paris  des  marques  de  fa 
bienveillance,  accorda  300  liv.  de  gratifi- 
cation à chacun  des  ProfelTeurs  8c  Régens 
des  Collèges  , confirmés  par  fon  Edit  du 
mois  de  Février  1703  , qui  avoient  obtenu 
des  places  d’Aggrégés  aux  Arts  , au  con- 
cours ouvert  au  mois  d'OCtobre  17 63  3 8c 
pour  donner  à un  établi  Bernent  fi  utile  une 
marque  fingulière  de  fa  protection.,  S.  M. 
chargea  le  Contrôleur-Général  de  fes  fi- 
nances d’inftruire  l’Univerfité , quelle  étoit 
dans  l’intention  d’accorder  une  pareille  gra- 
tification à chacun  de  ceux  deldits  Protef- 
feurs  8c  Régens  qui  obtiendroient  des  pla- 
ces d’Agrégés  au  concours  ouvert  au  mois 
d’Avril  de  cette  année. 

L e Duc  de  Villars  ayant  réuni  les  Scien-* 
ces  8c  Arts  aux  Belles-Lettres  d#  l’Acadé- 
mie de  Marfeille , fonda  un  nouveau  Prix 
Tom.  IL  I i 
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d’une  médaille  d’or  pour  être  diftribué  cha- 
que année  dans  la  Séance  d’après  Pâques. 


L’ Académie  des  Sciences  , Belles- 
Lettres  , Ôc  Arts  de  Lyon , ayant  propofé 
pour  le  prix  de  Mathématiques  , fondé 
par  M.  Cnriftin  , qui  devoit  être  diftribué 
à la  fête  de  Saint-Louis  1769  , le  fujet 
fuivant  : » Déterminer  les  moyens  les  plus 
» convenables  de  moudre  le  bled  nécef- 
» faire  à la  fubfiftance  de  la  Ville  de 
«M  on  «.  Le  Prix  eft  une  Médaille  d’or 
de  la  valeur  de  500  liv.  MM.  les  Prévôt 
des  Marchands  & Echevins  de  cette  Ville , 
en  considérant  l’importance  & l’utilité  du 
fujet  propofé  , fe  déterminèrent  à joindre 
à cette  Médaille  , une  foinme  de  300  liv. 

. €r£S=fc=lfe=ife;3) 

Louis  XV  , voulant  encourager  & 
favorifer  les  progrès  de  l’induftrie  dans  les 
différens  corps  d’Arts  & Métiers  , & pro- 
curer à ceux  qui  s’y  deftinent , toutes  les 
facilités  néceflaires  pour  étendre  leurs  con- 
noilfances , & perfectionner  leurs  talens  , 
'établit  dans  cette  Capitale  une  Ecole  gra- 
tuite de#Deflin  par  Lettres  - Patentes 
données  à Fontainebleau  le  20  d’OCtobre 
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1766  , &c  enregiftrées  au  Parlement  le 
premier  Décembre  fuivant.  Le  Roi  ayant 
déjà  permis  l’ouverture  d’une  Ecole  , dans 
laquelle  on  enfeignoit  gratuitement  les 
Principes  Elémentaires  de  la  Géométrie- 
Pratique  , de  l’Archite&ure  , & des  diffé- 
rentes parties  du  Deflin  , en  faveur  des 
jeunes  gens  qui  fe  deftinent  aux  Arts  mé- 
chaniques  & aux  différens  métiers  ; S.  M. 
informée  des  bons  effets  qui  réfultoient  de 
cet  établiffement  , voulut  bien  en  étendre 
encore  l’utilité  , en  l’honorant  particuliè- 
rement de  fa  prote&ion  , en  lui  donnant 
une  forme  plus  folide  } en  conféquence 
il  ordonna  par  les  préfentes  Lettres  , que 
l’Ecole  gratuite  de  Deflin  , déjà  ouverte 
à l’ancien  Collège  d’Autun  , & celles  qui 
s’établiront  ici  fucceflivement  pour  le  meme 
objet , feront  réunies  fous  le  titre  d 'Ecole 
Royale  gratuite  , & adminiftrée  fous  la 
prote&ion  du  Lieutenant-Général  de  Po- 
lice , par  un  Bureau  compofé  de  1 6 Admi- 
niftrateurs  choifis  parmi  les  Notables  de 
la  Ville  de  Paris.  S.  M.  permet  aux  fix 
Corps  des  Marchands  , aux  autres  Corps, 
Communautés  & Particuliers , tant  de  la 
Capitale  , que  de  tous  autres  lieux  du 
Royaume  , qui  ont  témoigné  le  défir  de 
contribuer  à la  dotation  dudit  établiffe- 
mant , par  des  fondations  à perpétuité  ou 
1 I i 1 
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à vie  , d’en  paffer  tels  aétes  qui  feront 
néceffaires , &c. 

Par  Arrêt  du  Confeil  du  19  Décembre, 
le  Roi  nomma  pour  Directeur  de  ladite 
Ecole  , le  fieur  Bachelier , Peintre  de  S.  M. 
8c  de  fon  Académie  Royale  ; 8c  pour 
Adminiftrateurs  , les  fieurs  Boutin  , de 
Montullé  , Daugny  , Lempereur  , Poul- 
tier  , 8c  Adamoly  , tous  du  nombre  des 
Bienfaiteurs  de  ladite  Ecole  , lefquels 
Adminiftrateurs  doivent  continuer  leur 
exercice  pendant  trois  années  , à l’expira- 
tion desquelles  deux  feront  changés  8c 
remplacés  par  d’autres  Bienfaiteurs  8c  No- 
tables, & ainfi  d’années  en  années. 

En  exécution  de  ces  Lettres  - Parentes  , 
la  première  diftribution  publique  des  Prix, 
au  nombre  de  66  , fe  fit  le  18  de  Dé- 
cembre dans  la  galerie  de  la  Reine  âu 
Palais  des  Tuileries  , où  1^00  Elèves  fe 
rendirent  à cet  effet  avec  leurs  differens 
Profeffèurs.  La  diftribution  fut  faite  par 
M.  de  Sartine. 

Il  feroit  difficile  de  bien  rendre  tout  le 
charme  du  fpeétacle  attendriffant  que  pro- 
duifit cette  noble  aménité,  ce  ton  de  bonté 
8c  de  bienfaifance  H naturels  à ce  digne 
Magiftrat.  Les  Elèves  y furent  beaucoup 
plus  fenfibles  qu’à  l’objet  même  des  Prix, 

8c  à la  gloire  de  les  avoir  remportés.  Les 
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fpe&ateurs  attendris  ne  purent  retenir  les 
larmes  délicieufes  qu’un  plaifir  de  cette 
nature  bien  fenti  , fait  couler  avec  abon- 
dance -,  celles  que  les  Bienfaiteurs  ont  ver- 
fées  , font  une  preuve  honorable  qu’ils  ont 
déjà  joui  du  prix  de  leurs  bienfaits.  Quel- 
ques-uns des  Elèves  qui  avoient  mérite 
des  Prix , s’étant  trouvés  abfens  le  jour  de 
la  cérémonie  , & ayant  appris  à leur  re- 
tour par  leurs  camarades  ce  qui  s’étoit 
pâlie  , refusèrent  avec  chagrin  de  recevoir 
les  prix  qui  leur  étoient  deftinés  , ôc 
demandèrent  avec  la  plus  vive  inftance 
à être  préfentés  à M.  de  Sartine  , difant 
qu’ils  préféroient  cet  honneur  à celui  de 
toute  autre  forte  de  récompenfe. 

Un  Citoyen  fenfible  , &c  vivement  af- 
feété  de  ce  fpeétacle  , fit  fur  le  champ 
ces  quatre  vers  : 

Emule  de  l’Attique 

Si  Sparte  dut  fa  gloire  à l’Ecole  publique  j 
Ici  des  Arts  nailTans  couronnant  les  progrès  , 

Sartine  , c’eft  à toi  qu’on  devra  leurs  fuccès. 

• C e même  Magiftrat  perfectionna  dans 
le  même  temps  l’établiffeinent  qu’il  a 
formé  dans  la  Capitale  , pour  procurer  des 
fecours  prompts  ôc  efficaces  dans  les  cas 
d’incendie.  11  a augmenté  & porté  à no 
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hommes  la  Compagnie  des  Gardes-Pom- 
pes , qui  n’étoit  que  de  60  , indépendam- 
ment de  i z Corps  de  Gardes  placés  dans 
les  différens  quartiers  de  la  Ville  ; dix- 
huit  autres  Dépôts  de  Pompes  , & fept 
Dépôts  de  voitures  d’eau. 

* > 

Louis  XV  ayant  donné  des  Lettres- 
Patentes  datées  de  Verfailles  du  mois  de 
Juillet  17 66  , portant  confirmation  de 
l’Académie  de  Beziers , fous  le  titre  d’Aca- 
démie  Royale  des  Sciences  & Belles-Let- 
tres ; M.  BafiTet , Directeur,  exprima  dans 
une  Séance , d’une  manière  très-pathétique , 
les  fentimens  de  reconnoiflànce  dont  la 
Compagnie  fkoit  pénétrée  envers  le  Roi , 
envers  ceux  qui  fe  font  intérefifés  pour 
elle,  le  Comte  de  Saint-Florentin  , depuis 
Duc  de  la  Vrillière  , les  Evêques  de  Be- 
ziers &c  de  Fréjus , 8c  M.  de  Mairan  fon 
illuftre  Compatriote. 

MARiE-Jofephe  de  Saxe , née  à Drefde , 
fille  de  Frédéric-Augufte  111 , Roi  de  Po- 
logne & Electeur  de  Saxe , mariée  à Louis, 
Dauphin  de  France,  fuccomba  enfin  à la 
maladie  dont  elle  étoit  attaquée  depuis 
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Î»rcs  d’un  an , & mourut  le  1 3 Mars  vers 
es  8 heures  du  foir  , avec  toute  la  réfi- 
gnation  qu’infpirent  la  Religion  & la  vertu. 

La  vie  de  Madame  la  Dauphine  pré- 
fente  le  plus  étonnant  ademblage  de  ver-  * 
tus  , de  grandeurs  & d’affeétions.  La  fuite 
de  i’Eleéfceur  de  Saxe , fon  pere , lors  de 
l’irruption  du  Roi  de  Prude  , la  captivité 
de  fa  mère  , les  difgraces  de  deux  de  fes 
frères  privés  de  leurs  Etats , la  mort  de  ce 
pere  chéri  qui  lui  avoir  caufé  de  (î  vives 
allarmes  , 8c  celle  du  fils  qui  lui  avoir 
fuccédé,  la  perte  du  Duc  de  Bourgogne 
qui  lui  donnoit  tant  d’efpérances  , la  lon- 
gue & cruelle  maladie  du  Dauphin  , le 
funefte  évènement  qui  la  termina , la  mort 
de  la  Reine  , celle  du  Roi  Staniflas  : voilà 
les  coups  multipliés  qui  perçèrent  fuccef- 
fivement  le  cœur  fenfible  de  cette  ver- 
tueufe  Princede  , fur  le  premier  dégré 
d’un  des  premiers  trônes  de  l’Univers. 

Cette  Augufte  Princede  avoir  eu  le  fecret 
dès  fon  arrrivée  en  France  , de  gagner  tous 
les  cœurs  * ceux-mêmes  qui  dévoient  fe 
trouver  le  moins  favorablement  difpofés  à 
fon  égard.  Elle  étoit  fille  du  Prince  qui 
venoit  d’enlever  la  Pologne  au  pere  de  la 
Reine.  Sa  pofition  à la  Cour  de  France 
étoit  par  conféquent  on  ne  peut  pas  plus 
difficile  : qu’on  juge  de  la  aélicatede  de 
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ion  efprit  , & de  fes  fentimens  , par  le 
trait  fuivant  : 

Le  troifième  jour  après  fon  mariage  , 
elle  devoir  , fuivant  l’étiquette  , porter  en 
bracelet  le  portrait  du  Roi  fon  pere.  Quoi- 
< qu’on  fe  fût  déjà  fait  de  part  & d’autre 
des  proteftations  bien  iincères  d’oublier 
pour  toujours  les  démêlés  des  deux  Cours, 
on  fent  allez  qu’il  devoit  en  coûter  à la 
fille  de  Stanillas  , de  voir  porter  comme 
en  triomphe  dans  le  palais  de  Verfailles , 
le  portrait  de  Frédéric.  Une  partie  de  la 
journée  s’étoit  déjà  palïee  fans  que  pet- 
fonne  eût  ôfé  fixer  ce  bracelet , qui  avoit 
quelque  chofe  de  plus  brillant  que  ceux 
des  jours  précédens.  La  Reine  fut  la  pre- 
mière qui  en  parla.  » Voilà  donc  , ma 
” fille  , lui  rdit-elle  , le  portrait  du  Roi 
« votre  pere  ? - — Oui , Maman  , répondit 
« la  Dauphine  en  lui  préfèntant  fon  bras  ; 
» voyez  qu’il  eft  relfemblant  « ! C’étoit 
celui  de  Staniflas.  Ce  trait  fut  applaudi  Sc 
admiré  de  toute  la  Cour  j la  Reine  fentit 
,ce  qu’il  valoit;  elle  en  témoigna  fa  fatis- 
faétion  à la  jeune  Princefie  qui  lui  devint 
plus  chère  de  jour  en  jour. 

Les  foins  pénibles  que  cette  digne  Prin- 
cefie  avoit  donnés  à fon  augufte  époux 
pendant  fa  dernière  maladie  , & les  larmes 
quelle  n’avoit  celfé  de  répandre  depuis  la 
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mort  de  ce  Prince , font  des  preuves  bien 
touchantes  de  la  tendrefle  qui  unifloit  ces 
vertueux  époux  , tendrefle  d’autant  plus 
forte , que  la  vertu  la  plus  pure  en  relfer- 
roit  les  liens.  Les  qualités  les  plus  refpec- 
tables  , jointes  à la  piété  la  plus  folide  , 
avoient  acquis  à la  Dauphine  , l’eftime  8c 
la  confiance  de  L.  M.  Son  amour  pour  les 
Princes  8c  les  Princelïes  fes  enfans } l’atten- 
tion quelle  n’a  ceiré  de  donner  jufqu’au 
dernier  moment  de  fa  vie  à toutes  les 
parties  de  leur  éducation  , à leur  infpirer 
pour  L.  M.  le  plus  grand  refpeét  8c  la  fou- 
millîon  la  plus  entière  } fa  coudante  amitié 
pour  les  Princetfes  fes  belles-fœurs  *,  tout 
a fait  naître  de  juftes  regrets  fur  la  perte 
de  cette  Prince  fié  , que  rcvéroient  égale- 
ment la  Cour  8c  la  Nation  entière. 

Sa*  tendrede  conjugale  l’avoit  portée  à 
fonder  un  fervice  folemnel  dans  l’Eglife 
ParoilTiale  de  Saint-Louis  à Verfailles , '8c 
un  autre  a la  Chapelle  du  Château  de  Fon- 
tainebleau , pour  le  repos  de  lame  du  feu 
Dauphin. 

L’illuftre  Dauphine  n’eft  plus  j 
A fon  auguftc  Epoux  elle  n’a  pu  furvivre } 

Le  Ciel  a fécondé  fon  défir  de  le  fuivre  : 

Ah  1 faut-il  voir  finir  l’exemple  des  vertus  ! 
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O Dieux  ! quel  malheur  eft  le  nôtre  * 

Leurs  cœurs  nous  annonçoient  un  heureux  avenir  : 
Ils  furent  par  la  mort  féparés  l'un  de  l’autre  j 
Elle  vient  de  les  réunir. 

* 

CLAUDE-Pierre  Goujet,  né  à Paris,  entra 
dabord  dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire 
qu’il  quitta  peu  de  tems  après  , de  l’avis 
de  Tes  Supérieurs,  pour  occuper  un  canoni- 
cat  de  St.-Jacques  de  l’Hopiral.  Le  motif 
qui  l’y  engagea  fut  de  foutenir  fa  famille 
dont  il  étoit  chargé,  8c  à laquelle  il  tint 
lieu  du  père  le  plus  tendre  8c  le  plus  affec- 
tionné. 

Sujet  fidèle , il  refpeéta  fon  Roi , dont  il 
reçut  v avec  attendrmement  8c  la  plus*  vive 
reconnoiftance  , des  témoignages  honora- 
bles de  bienveillance.  Louis  XV  avoir  fait 
inferire  ce  Scavant  fur  la  lifte  de  ceux  qu’il 
daigna  gratifier  d’un  exemplaire  du  Diction- 
naire de  Ducange,  imprimé  au  Louvre.  Il 
ne  put  me  raconter  que  les  larmes  aux 
yeux  , cette  preuve  d’eftime  8c  de  bonté 
qu’il  reçut  peu  de  tems  avant  fa  mort  du 
Monarque  bienfaifant. 

Bon  Citpyen,  il  chcrit  l’Etat  8c  la  Pa- 
trie. Les  Princes , les  Miniftres  , les  Ma- 
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giftrats  les  plus  diftingués , lui  donnèrent 
dans  tous  les  tems  des  témoignages  d’eftime 
& de  considération. 

Ami  généreux  8c  compatiflant , il  n’étoit  - 
jamais  plus  fatisfait  que  de  pouvoir  obliger. 
Sa  mailon  fut  toujours  l’afyle,  le  refuge  & la 
confolation  des  malheureux.  Ami,  le  ré- 
péterai-je ! Je  me  glorifie  detre  un  de 
ceux  qu’il  a honoré  plus  particulièrement 
de  fes  bontés  8c  de  fa  confiance. 

Ce  Scavant  modelte,  dont  la  vie  eft  illus- 
trée par  quantité  de  bonnes  œuvres , prêta 
les  mains  â une  entre  autres  des  plus  con- 
fiantes pour  l’humanité. 

Un  homme  opulent  & fort  âgé  , fur  le 
point  de  mourir , fit  prier  l’Abbé  Goujet 
ae  palfer  chez  lui  ; celui-ci  fe  rend  à l’in- 
vitation, 8c  dit  au  Moribond  en  l'abor- 
dant : » Vous  avez  fans  doute  penfé  , 

» Monfieur  , à récompenfer  vos  fidèles  8c 
» vertueux  domeftiques  des  longs  fervices 
« qu’ils  vous  ont  rendus  «<.  ( Ce  vieillard 
avoir  deux  vieilles  filles  8c  un  vieux  garçon , 
qui  le  fervoient  depuis  35a  4oans , dont  le 
plus  jeune  en  avoit  au  moins  60  ).  « Hors 
»>  d’état  de  fervir  de  nouveaux  maîtres  , 

» vous  leur  avez  fans  doute  alluré  du  pain 
» pour  le  relie  de  leurs  jours  par  un  tella- 
» ment  ? — Je  n’en  ai  point  fait,  reprit  le 
« mourant  ; mais  je  vais  mander  lur-le- 
» champ  mon  Notaire  «.  L’Abbé  Goujet  fe 
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retire  fort  inquiet  du  fuccès  de  cette  bonne 
œuvre.  Le  Notaire  arrive , mais  le  vieillard 
étoit  expirant } fes  pauvres  domeftiques  pa- 
rurent fruftrés  de  leurs  efpérances.  L’Abbé 
Goujet  fe  tranfporte  aum-tôt  chez  le  fils 
du  vieillard,  lui  fait  part  des  intentions  du 
père  que  la  mort  ne  lui  a pas  permis  d’ef- 
fe&uer.  » Monfieur,  reprit  le  généreux  fils, 
» compulfons  les  papiers  , nous  trouverons 
«peut-être  quelque  projet.de  teftament; 
» je  ratifierai  celui  qui  vous  paroîtra  le  plus 
« avantageux,  & je  vous  le  remettrai  Ils 
en  trouvèrent  trois , un  entre  autres  par  le- 
quel le  père  laiffoit  400  liv.  de  rente  via- 
gère à chacun  de  fes  domeftiques.  Le  fils 
le  reconnut , le  figna  & le  mit  entre  les 
mains  de  l’Abbé  Goujet  : les  trois  domef- 
tiques fe  font  retirés  , ont  fait  bourfe  com- 
mune tk  ménagé  enfemble , & ont  vécu 
avec  édification-  Que  ce  trait  eft  honora- 
ble pour  mon  illuftre  ami  , & pour  le 
fils  refpe&able  du  vieillard.  11  feroit  bien 
à fouhaiter  qu’on  réconipenfât  ainfi  les 
domeftiques  qui  ont  fervi  fidèlement  ; c’eft 
un  trait  indifpenfable  de  juftice  &c  d’équité 
due  à leur  zèle  & à leur  probité. 
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Gabriel  Florent  de  Choifeuil  Beaupré, 
Evêque  de  Mende , Doyen  des  Evêques  de 
France,  mourut  le  7 Juillet  dans  Ton  Dio- 
cèfe  , âgé  de  8 z ans.  La  mort  de  ce  digne 
Prélat  pénétra  tous  fes  Diocéfains  de  la  plus 
profonde  douleur.  La  longue  réfidence  qu’il 
avoit  pratiquée  fi  conftamment  & avec  tant 
dédification  , fa  douceur  , fon  affabilité , 
les  établiffemens  utiles  qu’il  a fondés , les 
charités  immenfes  qu’il  a répandues  avec 
autant  de  fageffe  que  de  difcernement  en 
les  deftinant  principalement  à encourager 
le  travail  j enfin  l’exemple  perfévérant  qu’il 
a donné  de  toutes  les  vertus  Epifcopales , 
l’avoient  rendu  l’objet  de  leur  refpeét , de 
leur  amour  & de  leur  vénération.  Il  a laifie 
tout  fon  bien  aux  pauvres  de  l’Hôpital  de 
Mende  , & aux  nouvelles  Converties  de 
fon  Diocèfe.  . • 


■gæ=--  — J ' 

Charles-Louis  de  Froullay  de  TefTé, 
Evêque  du  Mans , Doyen  des  Comtes  de 
Lyon,  né  au  Château  de  Monflant,  Pa- 
roiffe  de  St.-Denis  de  Gaftines , Fondateur 
du  Séminaire  de  Froullay  , pour  y placer 
des  Prêtres  pauvres  8c  infirmes,  &c  de  celui 


! 


I 


Digitized  by  Google 


510  Bienfaisance 
de  Domfront  en  PalTays , mouruc  dans  Son 
Diocèfe.  L’Hôtel-Dieu  du  Mans  a été  cons- 
truit & doté  par  Ses  foins.  La  conltruétion 
de  cette  maifon , fi  avantageufe  pour  le  Sou- 
lagement des  pauvres  malades , étoit  réfer- 
vée  à la  charité  de  ce  Prélat,  à Son  zèle , à 
Son  attachement  pour  le  bien  de  la  VilU 
& de  fa  Patrie. 

: Froullay  repofc  ici  : la  mort  inexorable 
Ne  fait  point  refpe&er  ni  titres  , ni  grandeurs  j 
Mais  laiflons  au  tombeau  ce  qui  fut  pc  affable , ' 

Ses  vertus  Sc  fes  faits  font  gravés  dans  les  cœurs. 

<S  . .==.  ■ ==» 

La  bienfaifance  naturelle  à l’augulte 
Sang  des  Bourbons , nous  fournit  un  de  ces 
traits  mémorables  digne  detre  configné 
dans  nos  faites.  - 

Le  Prince  de*...  cachant  fous.uu.  habit 
Simple  les  marques  de  Sa  dignité , pade  le 
matin  en  cabriolet  avec  un  Seul  domelti- 
que  dans  la  rue  de  la  Verrerie.  Arrêté  tour- 
à-coup  par  un  embarras  de  voitures,  il  ap- 
perçoit  beaucoup  de  monde  alfemblé  vis- 
à-vis  d’une  boutique.  11  demande  ce  qui 
peut  occafionner  ce  tumulte  , on  lui  ap- 
prend que  de  jeunes  Marchands  établis 
depuis  peu  , ne  pouvant  Satisfaire  leurs 
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créanciers  pour  une  fomme  de  1200  liv. , 
font  impitoyablement  dépouillés  de  tout, 
par  la  vente  forcée  de  tous  leurs  effets  j & 
que  la  pauvre  femme  eft  en  couches.  Le 
Prince  aefcend  de  fa  voiture  , fend  la 
preffe,  monte  avec  précipitation  un  mau- 
vais efcalier  & arrive  dans  une  chambre  où 
régnent  les  pleurs  &c  le  défefpoir;  il  inter- 
roge l’Huilfier  pour  s’inftruire  de  cette  fa- 
cheufe  affaire  ; le  Prince  va  confoler  les 
jeunes  infortunés  & promet  de  les  fecou- 
rir.  Il  revient  à l’Huilîier,  jette  25  louis  fur 
la  table  & fait  un  mandat  pour  le  refte  de 
la  fomme  ; l’Huiflier  qui  avoir  d’abord  ré- 
pondu brufquement , reconnoit  le  Prince 
à la  fignature  du  mandat  & demeure  inter- 
dit; le  Prince  lui  ordonne  de  faire  remet- 
tre les  chofes  à leur  place , que  rien  n’en 
foit  diverti,  & qu’il  en  répondra  fur  fa  tête , 
& qu’enfuite  il  fe  rende  fur  les  deux  heu- 
res à fon  hôtel  pour  recevoir  le  montant  du 
mandat.  Le  Prince  fort  aufïi-tôt , fe  dérobe 
aux  applaudiffemens  du  peuple  , remonte 
dans  fon  cabriolet  & s’enfuit  avec  précipi- 
tation ; malgré  les  précautions  de  ce  Prince 
pour  cacher  une  fi  belle  aéfcion  ; tout  Paris 
en  fut  imbu  & retentit  des  louanges  dues 
à fa  généreufe  bienfaifance. 
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Dans  les  âmes  les  plus  communes , on 
découvre  fouvent  les  plus  grands  traits  d’hé- 
roïfme  &c  de  vertu  : Un  particulier  riche  & 
opulent  fe  tranfporte  dans  fon  équipage  à 
la  campagne , dans  le  deflein  de  faire  re- 
mettre à un  Fermier  une  corbeille  conte- 
nant un  dépôt  qu’il  défiroit  confier  à des 
mains  fûres  &c  fidèles.  A une  lieue  ou  en- 
viron de  l’habitation  du  Fermier,  il  ren- 
contre un  payfan  qui  travailloit  à fon  champ. 
11  l’appelle,  lui  propofe  de  porter  cette  cor- 
beille au  Fermier  qu’il  lui  indique,  & une 
fomme  de  1 1 liv-  pour  fa  peine ; le  payfan, 
chemin  faifant , fent  quelque  chofe  remuer 
dans  cette  corbeille,  fa  furprife  augmente 
lorfqu’il  entend  des  cris  ^ il  découvre  la 
corbeille  & apperçoit  un  petit  enfant.  Ar- 
rivé chez  le  Fermier,  il  conte  fon  aventure  ; 
le  Fermier  & fa  femme  refufent  la  corbeille 
& l’enfant.  Le  bon  payfan , après  avoir  re- 
préfenté  l’injuftice  de  leurs  procédés  & la 
barbarie  de  refufer  la  nourriture  à cette 
innocente  créature;  ajouta:»  Eh  bien,  je 
«m’en  charge,  ma  femme  nourrit  un  de 
«mes  enfans,  je  la  prierai  de  fe  charger 
« également  de  celui-ci  , & j’ai  confiance 
« que  Dieu  nous  bénira  “.  De  retour  chez 
lui , il  fait  part  à fa  femme  de  fes  généreu- 
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fes  intentions , &c  l’engage  à fe  prêter  à cette 
bonne  œuvre.  On  ouvre  la  corbeille  & l’on 
trouve  une  très-belle  layette,  une  bourfe 
un  billet  conçu  en  ces  termes  : 

»»  Prenez  foin  de  cet  enfant  ; vous  trou- 
» verez  dans  le  fonds  de  la  corbeille  une 
» bourfe  de  cent  louis  pour  les  premiers 
» frais  de  fa  nourriture  & de  fon  entretien. 
» On  aura  foin  de  vous  faire  parvenir  de 
» l’argent  de  tems  en  tems , & à la  fin  on 
»>  vous  donnera  une  bonne  récompenfe  «. 
Le  bon  payfan  rendit  grâces  à Dieu  d’avoic 
béni  fes  intentions.  Son  village  fut  bien-tôc 
inftruit  de  cette  avanture  intéreffante , elle 
parvint  jufqu’au  Fermier  qui  avoit  refufé  le 
dépôt.  11  s’en  repentit , & fe  crut  en  droic 
de  le  reclamer;  le  payfan  refufa,  repréfen- 
tant  que  la  feule  vue  d’intérêt  le  determi- 
noit  à cette  réclamation , tandis  que  la  feule 
commifération  pour  cette  innocente  créa- 
ture l’avoit  porté  à s’en  charger.  Le  Fer^ 
mier  intente  procès  au  bon  payfan , celui-ci 
gagne  avec  dépens.  Le  Riche  inftruit  par  la 
voix  publique  de  cette  affaire  , fit  paftec 
une  fomme  confidérable  au  bon  payfan  , 
avec  promeffe  d’une  grande  récompenfe  au 
terme  de  la  nourriture  de  l’enfant.  Quel 
trait fublime!  il  eft  le  triomphe  de  la  vertu, 
l’honneur  &:  la  gloire  de  l’humanité. 
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Extrait  des  Regijlres  des  délibérations 
de  l Hôtel  de  Ville  de  Troyes. 

1 »>  A l’Aflemblée  de  MM.  les  Maire  , 
» Echevins,  Gonfeillers  & Notables,  tenue 
j>  ce  jourd’hui  n Avril  1767 , trois  heures 
»>  de  relevée , pour  lele&ion  de  nouveaux 
n Echevins  & Confeillers  de  Ville , a été 
» dit  par  Me.  Pierre-Jean  Grofley , Avocat 
» en  Parlement  , Académicien  libre  de 
» l’Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
»>  Belles-Lettres  , & l’un  des  Notables  du 
» Corps  Municipal  de  cette  Ville: 

» Que  toute  l’Aflemblée  a oui  parler , & 
>»  qu’une  partie  a été  témoin  de  la  manière 
»>  franche  & généreufe  dont  Jean-Jacques 
» Cuny , à peine  âgé  de  18  ans,  s’eft  com- 
» porté  au  tirage  de  la  Milice  de  la  Ville, 
» fait  en  cet  Hôtel  commun  le  3 1 du  mois 
» dernier.  11  devoir  avoir  part  à ce  tirage 
» avec  deux  de  quatre  de  fes  frères,  nés 
» comme  lui  du  mariage  de  Jean  Cuny , 
» Maître  Cordonnier  à Trôyes , décédé  de- 
» puis  deux  ans , & de  Jeanne  Gauvin  fa 
9»  femme. 

» Avant  le  tirage  le  fécond  de  fes  frères 
•»  avoic  très  - douloureufement  repréfeûté 
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« l’état  de  fa  mère , réduite.  fi  laîné  de  fes 
» trois  fils  tomboit  à la  milice , à fermer 
» boutique , à fe  retirer  à l’Hôpital , Ôc  à 
laitfer  fes  enfans  doublement  orphelins. 

» Malgré  ces  repréfentations  que  la  Décla- 
» ration  du  Roi  ne  permettoit  pas  d’admet- 
« tre  , les  trois  frères  ayant  tiré , ôc  le  fort 
» étant  tombé  fur  l’aîné  , le  fécond  avoit 
«redoublé  fes  gémilTemensj  ils  étoient  fi 
» vifs , que  pour  foulager  fa  douleur , dn 
»»  lui  fuggéra  de  prendre  le  billet  de  fon 
» frère  ; mais  fur  cette  propofition , après 
. i»  avoir  long-tems  combattu  avec  lui-mê- 
« me , il  avoit  déclaré  qu’il  ne  vouloir  point 
» être  Milicien.  Jean-JacquesCuny , témoin 
» muet&  tranquille  de  ce  débat,  neparoif- 
» foit  point  y prendre  part  , & quelqu’un 
» lui  demandant  quel  parti  il  prenoit , il 
» avoit  froidement  répondu  } j’attends  que 
» ce  bavard  ait  fini  de  crier.  Les  cris  finis  , 
« il  s’étoit  avancé  au  Bureau  & s’étoit  fait 
» inferire  au  lieu  de  fon  aîné , avoit  pris  la 
» cocarde  , étoit  retourné  en  courant  vers 
» fa  mère  pour  la  rafiurer  fur  le  fort  de  cet 
« aîné , & avoit  enfuite  repris  fa  tâche  à la 
»»  boutique  avec  autant  de  tranquillité  que 
» s’il  ne  s’étoit  rien  pafie  d’extraordinaire  de 
« fa  part  & à fon  égard.  Cependant  il  ve- 
»»  noit  par  un  dévouement  volontaire , de 
« remplir  tout  ce  que  la  piété  filiale , tout 
»>  ce  que  l’attachement  d’un  père  pour  fa 
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i»  famille  peuvent  fuggérer  de  plus  géné- 
»5  reux , & il  lavoir  rempli  avec  cette  fim- 
» plicité  qui  accompagne  les  actes  très-rares 
»>  de  la  véritable  vertu. 

«Que  lui,  Mc.  Grofley,  frappé,  ainfi 
que  le  public  de  cet  aéte  généreux , en  a 
»»  fait  part  à M.  le  Comte  d’Argental , Mi- 
« niftre  Plénipotentiaire  de  S.  A.  R.  l’Infant 
« Duc  de  Parme , pour  obtenir  de  fon  cré- 
» dit  auprès  de  M.  le  Duc  de  Choifeul , 
» une  recompenfe  que  fembloit  d’autant 
« mieux  mériter  cet  aéte  de  très-bon  exem- 
» pie , qu’il  avoit  été  fait  fans  aucune  vue 
« de  récompenfe,  ni  d’intérêt.  M.  le  Comte 
« d’Argental  l’ayant  ainfi  jugé  & fait  pré- 
« fenter  fous  ce  point  de  vue  au  Salon  de 
» Marly,  où  la  Cour  étoit  alors , les  Sei- 
« gneurs  & Dames  ont  à l’envi  contribué  à 
» une  colleéte  qui  a produit  i o 3 z liv.  au 
» profit  du  jeune  Milicien,  laquelle  fomme 
« M.  le  Comte  d’Argental  a fait  pafler  à 
»>  Troyes. 

•«  Pour  mettre  le  Corps  Municipal  en 
39  état  de  contribuer  de  fa  part  à la  récom- 
« penfe  d’un  aéte  que  toute  la  Cour  en  a jugé 
« digne , & d’en  aflurer  d’autant  plus  l’effet, 
» lui  Mc.  Grofley , l’a  requis  de  délibérer 
» préfentement  s’il  ne  feroit  pas  çonvena- 
33  ble  qu’il  fe  chargeât  de  960  liv.  préfente- 
» ment  mife  fur  le  Bureau  , en  réfervanc 
99  les  71  liv.  reftant  pour  les  befoiris  les  plus 
» urgens  du  jeune  Milicien. 
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A été  arrêté,  &c.  » Que  ladite  fomme 
» de  960  liv.  fera  remife  entre  les  mains 
» du  Syndic  receveur , au  moyen  de  quoi 
» l’Hôrel  de  Ville  conflit  ue  à Jean- Jacques 
» Cuny  une  rente  de  50  liv.  payable  par 
«chaque  année,  fans  aucune  retenue,  & 
» dont  la  première  échéance  au  premier 
» d’ Avril  1768  , jufqu’au  mariage  dudit 
» Cuny , fous  l’obligation  de  lui  remettre 
» le  tout  j ou  moitié  de  la  fomme  à fon 
» choix , la  rente  continuant  à courir  à rai- 
« fon  de  z 5 liv*  & en  cas  de  décès  , les 
» 960  livres  remifes  aux  héritiers  dudit 
» Cuny , &c  «. 

•(g 

Lettre  à P Auteur  du  Mercure  de  France  3 
en  date  du  1$  Juin. 

» J’ai  lu,  Monfieur , avec  plaifir  dans  le 
« Mercure  du  mois  de  Septembre  dernier , 
» un  extrait  des  Regiftres  des  délibérations 
«de  l’Hôtel  de  Ville  de  Troyes  , dans  le- 
» quel  on  voit . la  vertu  récompenfée  au 
» fujet  de  la  tendrefle  d’un  fils  envers  fa 
» mère.  Voici  , Monfieur  , un  a&e  aflez 
» furprenant  d’amitié  d’un  père  envers  fa 
» fille.  Le  nommé  Marille,  Tailleur  d’ha- 
»bits,  demeurant  à Courtenay , Ele&ion 
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« de  Nemours,  ayant  envoyé  le  25  de  Juin 
« dernier,  fa  fille  âgée  de  17  ans , tirer  de 
>»  l’eau  à un  puits  de  5 o pieds  de  profon- 
99  deur , cette  fille  tomba  par  malheur  dans 
9>  ce  puits  qui  étoit  devant  fa  boutique } à 
19  l’inftant  même  le  père  défolé  court  à fes 
99  cris , & fans  délibérer  fur  un  danger  im- 
i>  minent  ( puifque  la  corde  a calfé  le  len- 
99  demain  ) fe  précipite  dans  le  puits  par  le 
99  moyen  de  cette  même  corde , qui , quoi- 
« qu’elle  lui  déchirât  les  mains,  ne  l’empê- 
99  cha  point  de  retirer  fa  fille  du  fond  de 
99  l’eau , fans  qu’elle  en  reçût  aucun  mal. 
« C’eft  au  public  à juger  fi  cette  aétion  mé- 
99  ritoit  d’être  enfevelie  dans  l’oubli , & je 
99  lui  demanderois  volontiers  s’il  y a moins 
99  de  fentimens  dans  ce  qu’a  fait  ce  père 
99  pour  fa  fille , que  dans  ce  qu’a  fait  pour 
99  fa  mère  le  jeune  Jean- Jacques  Cuny  de 
» Troyes  « ? 

•*8  ■ • -a-r.  }» 

Autre  Lettre  au  même  , en  date  du  23  de 

Septembre  , écrite  de  Reims  par  M.  He- 

doin  de  Ponjludon , Officier  Major. 

» J ai  lu , Monfieur , avec  grand  plaifir 
99  dans  le  Mercure , un  trait  de  piété  filiale 
99  qui  fait  honneur  à l’humanité , & qui  a 
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»»  obtenu  une  jufte  récompenfe.  Le  trait  ne 
» pouvoit  m’affeéfcer  qu’agréablement,  puif- 
» qu’il  s’eft  paffé  en  Champagne , & qu’un 
»»  Champenois , mon  compatriote  , eft  le 
«héros  de  la  fcènej  mais  il  n’eft  pas  jufte 
« de  priver  les  autres  Provinces  qui  engen- 
» drent  des  courages  mâles,  de  l’honneur 
» qui  leur  eft  dû. 

« Voici  un  fait  que  je  puis  vous  garan- 
» tir , quoique  je  n’en  fois  pas  témoin  ocu- 
» laire , puisqu’il  y a 40  ans  environ  qu’il  eft 
» paffé , 8c  que  je  n’en  ai  pas  30^  mais  ceux 
» que  je  cite  font  vivans,  8c  pourront  cer- 
» tifier  la  chofe.  Faites-en  l’ulage  que  vous 
» jugerez  â propos , & s’il  peut  contribuer 
»»  à élever  un  de  mes  femblables  à penfer 
» en  Romain , je  ferai  trop  payé.  Placcat  8c 
» profit , 

»M.de.....  né  Gentilhomme  8c  peu 
» fortuné,  fe  voyant,  ainfi  <pie  deux  de  fes 
» fœurs , dans  la  dernière  neceflité , prit  un 
« habit  de  payfan  8c  fut  s’offrir  pour  Mili- 
» cien  à une  Communauté  riche , & dont 
11  les  garçons  avoient  fait  entre  eux  600  1. 
» pour  celui  fut  qui  tomberait  Je  fort.  11 
» fut  toifé  , accepté  , infcrijt  fur  le  rôle , 8c 
» reçut  l’argent  qu’il  porta  fur-le  champ  à 
» fes  fœurs  pour  les  aider  à vivre.  A la 
**  revue  de  M.  Dodard  , alors  Intendant , 
« 8c  a&uellement  retiré  dans  fa  terre  près 
» de  Bourges  \ ij  fut  reconnu  , tiré  des 
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» rangs,  fait  Lieutenant  de  Milice,  & par- 
s>  rit  avec  le  bataillon.  Il  s’y  conduifit  fa- 
is gement,  & ce  même  bataillon  devant 
»>  fournir  des  hommes  au  Régiment  de 
aaCondé  Infanterie,  il  fut  choifi  pour  les 
•>  conduire  à l’incorporation.  Le  Régiment 
»>  qui  avoit  beaucoup  fouffert , re  eut  les 
» hommes  & retint  l’Officier  conducteur 
aa  qui  continua  fon  ferviee  avec  zèle  & dif- 
a»  cin&ion } il  fut  chargé  de  la  partie  des 
a»  Recrues , où  il  fit  paroître  fon  intelligence 
a>  & fa  fagacité.  Le  moment  de  palfer  à la 
a»  Compagnie  arriva  , fes  camarades  s’em- 
a>  prefsèrent  de  lui  fournir  les  fonds  nécef- 
a>  faires  pour  l’acquérir , & fon  économie  le 
a>  mit  bien-tôt  en  état  de  reftituer  leurs 
aa  avances  généreufes.  Après  un  long  fervi- 
aa  ce  il  mérita  la  Croix  de  St.-Louis,  & s’eft 
aa  fixé  dans  fon  pays  natal , où  il  a époufé 
» une  veuve  opulente  dont  il  a fait  le  bon- 
aa  heur. 

aa  Comment  un  Rémois  , direz-vous  , 
aa  peut-il  être  inftruit  d’une  telle  annecdo- 
aa  te  ? le  voici  : Un  féjour  de  deux  ans  que 
sa  j’ai  faic  à Bourges  comme  Officier-Major 
aa  du  Régiment  de  cette  Province  en  1764 
aa  & 1765  , m’a  fait  connoître  les  témoins 
aa  oculaires  de  cette  avanture.  L’Officier  fe 
«nomme  V***,  & fi  j’avois  l’honneur 
aa  d’être  lui , je  ne  tarderois  pas  à vous  prie?: 
« de  fupprimer  les  trois  étoiles  «% 
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I. 

«S^îr=fc^fc=te3>» 

Un  Citoyen  de  la  ville  de  Sancerre  dans 
le  Berry,  qui  n’a  point  voulu  fe  faire  con- 
noître,  donna  cette  année  un  exemple  de 
générofité  qui  mérite  d’être  rendu  public  : 
il  a dépofé  une  fomme  de  600  liv.  pour 
difpenfer  de  la  corvée  les  fexagénaires  &c 
les  habitans  pauvres  de  cette  même  Ville. 
M.  Dujpré  de  Saint-Maur , Intendant  de 
cette  Généralité,  touché  de  cet  aéle  de  bien- 
faifance , a difpenfé  de  la  corvée  les  habi- 
tans de  Sancerre  , non-feulement  pour 
l’année  1767  , mais  encore  pour  celle  de 
1768.  Il  a donné  en  même-tems  des  ordres 
pour  que  les  600 1.  dépofées  foient  employées 
par  adjudication  à la  conftru&ion  du  che- 
min auquel  les  habitans  de  Sancerre  dé- 
voient contribuer. 
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Lettre , en  date  du  8 Mai , de  Nicolas 

, / 

Lourdaut , Pojlïllon  de  la  Pojle  de  Trap- 
pe y qui  a eu  P honneur  de  mener  le  Roi  à 
V °.rf ailles  le  jeudi  au  foir  6 Mai. 
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» Le  Roi  à tel  fin  que  d’raifon  dret  hier, 
Coufin , s’eft  égaré  de  fa  chafle,  accom- 
pagné feulement  de  fon  Capitaine  des 
Gardes , M.  de  Beauvau } un  grand  dia- 
ble de  Cerf  lui  avoic  fait  cette  malice  par 
exprès } pour  âfin  de  lui  faire  connoîrre 
combien  il  eft  aimé  de  nous  autres  tre- 
rous;  car  moi  qui  te  parle  , tu  fais  que  je 
m’appelle  Nicolas  Lourdaut.  Eh  bien  , 
de  ma  nature  , quoique  je  foyons  lourd 

3uafiment  comme  un  plomb  , jettions 
evenu  plus  léger  qu’une  plume , itou  nos 
grofles  bottes  ne  péfoient  point  une  once  j 
de  même  aufli  mes  trois  Rofles  alloient 
comme  des  Satyres,  & galopoient  comme 
un  cheval  de  la  grande  Ecurie  : aufli , 
Coufin,  c’eft  <^ue  je  menions  le  Roi,  & 
que  par-tout  ou  qu’il  eft , l’cœur  eft  de  la 
partie  ; donc  à tel  fin  que  d’raifon , nous 
fournies  arrivés  à la  grille  dorée.  Ces 
Meflieurs  les  Gardes  du  Corps  ne  vou- 
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» lions  point  nous  reconnoître  ; mais  le 
» Roi  à dit  : je  fons  le  Roi , & nous  voilà 
« entré  avec  S.  M.  Sire  le  Roi.  J oublions 
»j  de  te  dire  que  je  lui  avons  baillé  des  vers 
jj  de  notre  eftoc , en  façon  de  poëfie , où  il 
jj  y a tout  cœur.  J’en  avons  reçu  une  ample 
» récompenfej  Coufin,  par  marque  de  po- 
jj  litelfe  de  fa  générofité  , & jons  crié  com- 
jj  me  un  Satyre;  vive  le  Roi  ! Je  fuis  ton 
»>  Coufin  Nicolas  Lourdet. 

Placet  au  Roi. 

Le  pauvre  Poftillon , l’autre  jour  fur  la  brune. 

Qui  fut  aufli  content  qu’heureux  de  vous  mener , 

Ne  craignoit  nullement , Sire , de  renverfer , 

Sachant  qu'il  conduifoit  Céfar  & fa  fortune. 

Que  fon  plaifir  fut  grand  , fa  gloire  peu  commune  \ 
Mais  vu  que  Poftillon  cft  toujours  altéré  , 

s 

Il  ofe  demander  fuffifante  pécune , 

Sire , pour  boire  à la  fanté 

Encore  dans  vingt  ans  , de  Votre  Majcfté. 

A tJ  U É E 1768. 

Parmi  les  évènemens  publics  on  doit 
diftinguer€celui  qui  caufa  le  deuil  général 
de  la  Nation  par  la  mort  de  Mjirie  Lec- 
zinska,  femme  de  Louis  XV  le  Bien- aimé. 


52-4  Bienfaisance 
Cet  évènement  malheureux  engagea  l’Au- 
teur de  ce  Recueil  à donner  au  public  le 
premier  cri  d' un  cœur  François , comme  un 
hommage  de  Ton  zèle  & de  fa  vénération 
dû  aux  vertus  & à la  mémoire  de  cette  illus- 
tre Princefle. 

Elle  n’eft  plus  cette  Reine  augufte  que  le 
Ciel  accorda  dans  des  tetns  plus  heureux 
aux  vœux  de  la  France  &:  aux  défirs  d’un 
Monarque  qu’elle  aima  tendrement.  Fille 
unique  d’un  Roi  Philofophe  , dont  l’efprit 
étoit  orné  de  belles  connoiffances  , & la 
main  accoutumée  à répandre  des  bienfaits  ; 
dont  lame  s’étoit  agrandie , fortifiée , affer- 
mie au  fein  même  des  adverfités;  fille  enfin 
d’un  Roi  dont  les  vertus  immortaliferont 
fon  nom;  elle  profita  de  fes  fublimes  le-  > 
çons , & ces  précieufes  femences  fru&ifîè- 
rent  dans  un  cœur  né  généreux  , tendre  & 
compatiflant. 

Marie  Leczinska  ne  fe  fit  connoître  à la 
Cour  & à fes  peuples  que  par  des  a&es 
d’humanité.  Lorfqu’elle  le  vit  appellée  au 
trône,  une  Ayeule  refpe&able  fut  la  con- 
fidente de  fes  fentimens.  » Ah  ! je  crains , 

» lui  dit-elle , que  cette  couronne  qu’on 
*»  me  préfente  ne  me  prive  de  celle  du 
» Ciel  ! “ Quel  langage  ! Ce  fut  celui  d’une 
jeune  Princefle  déjà  invertie  da  tout  l’ap- 
pareil de  la  Royauté , & plus  effrayée  que 
flattée  du  tang  fuprême  où  elle  montoit. 
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Metz  ! vous  confervez  dans  vos  fartes  le 
fouvenir  du  digne  ufage  qu’elle  fit  des  vafes 
d’or  qui  lui  furent  préfentés  ! Le  1 i Août 
1725,  partant  par  Metz , elle  reçut  des  Juifs 
établis  dans  cette  Ville  des  vafes  d’or  j elle 
les  envoya  aurti-tôt  à l’Evêque  pour  en  faire 
diftribuer  le  prix  aux  pauvres. 

Les  habitans  de  Jouarre  ont  le  bonheur 
de  recevoir  la  Reine  dans  leurs  murs.  Ils 
font  éclater  leur  joie  & fe  livrent  aux  plus 
vifs  tranfports  d’allégrelïe.  La  Reine  fenfi- 
ble  à leur  amour , marque  la  place  hono- 
rable qu’ils  occupent  dans  fon  cœur , & 
tout  l’intérêt  quelle  leur  porte.  Elle  étendit 
les  bras  vers  le  peuple  avec  une  bonté  qui 
charmoit  tous  les  cœurs.  S’étant  retirée  fous 
une  allée  d’arbres  à l’entrée  de  la  Ville , on 
lui  préfenta , fuivant  l’ufage  , le  pain  & le 
vin  j cette  Princerte  le  faifit  avec  emprefle- 
rnent,  en  mangea  , ainfi  que  de  quelques 
fruits  de  la  faifoir,  tout  le  monde  fut  pé- 
nétré de  cet  aéte  de  bonté.  La  Ville  a 
consigné  dans  fes  Regiftres  cet  évènement 
fi  flatteur  & fi  honorable  pour  fes  habi- 
tans. 

Ainfi  l’humanité  fut  toujours  le  caraétère 
propre  de  la  véritable  grandeur.  Ainfi  la 
Reine  montroit  qu’on  n’eft  vraiment  grand 
que  lorfqu’on  fait  s’abaifler  & le  mettre  au 
niveau,  pour  ainfi  dire  du  plus  fimple  fujet. 
Je  ne  puis  mieux  peindre  fa  bonté  qu’en 


Digitized  by  Googli 


5 16  Bienfaisance 
empruntant  une  comparaifon  faite  par  un 
grand  homme.  » La  bienfaifance  de  la 
» Reine , dit  Bofluet , eft  comme  un  fleuve 
» majeftueux  qui  porte  paifiblement  dans  . 
» les  Villes  l’abondance  qu’il  a répandue 
» dans  les  campagnes  en  les  arrofant , qui 
« fe  donne  à tout  le  monde , ne  s’élève  & 
jj  ne  s’enfle  que  lorfqu’avec  violence  on  s’op- 
« pofe  à la  douce  pente  qui  le  porte  à con- 
n tinuer  fon  tranquille  8c  paifible  cours 
Cette  même  bonté  pour  fes  peuples  étoit 
fondée  fur  la  Religion , qui  feule  peut  ren- 
dre les  vertus  brillantes  8c  folides.  La  Reine 
apprit  d’elle  à devenir  modefte , affable  8c 
d’un  facile  accès } fes  malheurs  8c  fon  cœur 
furent  les  premiers  maîtres  qui  lui  apprirent 
à fupporter  les  adverfités.  Ce  ne  fut  qu’à 
travers  les  peines,  les  dégoûts,  les  prof- 
criptions  , que  la  Providence  lui  fraya  la 
route  de  la  grandeur  fuprême  8c  la  fit  af- 
feoir  à côté  d’un  des  plus  puiflans  Monar- 
ques de  l’Europe.  - • 

• Le  nouvel  éclat  qui  l’environnoit  ne  di- 
minua rien  de  fa  modeftie.  Elle  fe  fit  un 
plan  de  conduite  dont  elle  ne  fe  départit 
jamais  ; fa  parure , fon  ajuftement  furent 
toujours  les  mêmes.  Les  remontrances  des 
Dames  de  la  Cour  pour  l’engager  à mettre 
du  rouge,  ne  purent  jamais  la  déterminer 
à s’en  fervir.  ; . . , , 

Sa  maxime  fur  les  fpe&acles , fut  celle  du 
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Prince  de  Conti,  frère  du  grand  Condé, 
qui  difoit  : •>  Le  but  de  la  Comédie  eft 
» d émouvoir  les  pallions  «*.  Au  contraire, 
tout  le  but  de  la  Religion  Chrétienne  eft 
de  les  calmer,  de  les  abattre  & de  les  dé- 
truire autant  qu’il  eft  poflible.  Aufli  ne  pa- 
rut-elle jamais  s’occuper  de  fpeâracles  avec 
plaifir,  elle  ne  les  regardoit  que  comme 
des  amufemens  que  la  politique  tolère  pour 
délafter  l’oifiveté. 

Que  ne  puis-je  recueillir  ici  les  fruits  de 
fes  libéralités  au  milieu  des  calamités  qui 
nous  affligeoient  1 Que  ne  puis-je  rappeller 
fes  tendres  follicitudes  fur  les  befoins  du 
peuple  ! Riches  durs  & infenfibles  qui  n’ê- 
ces  prodigues  que  pour  vos  plaifirs , appre- 
nez par  Ion  exemple  à être  fouvent  écono- 
mes pour  être  généreux  quelquefois  ! 

On  fait  combien  cette  Princefle  chérif- 
foic  & afliftoit  dans  leurs  befoins  ceux  qui 
gémifloient  dans  la  misère  8c  dans  l’afflic- 
tion. Sa  plus  douce  occupation  étoit  de  faire 
du  linge  pour  -les  pauvres. 

Voyons-la  fornr  de  fon  Palais;  comme 
Une  foutce  vivifiante,  elle  répand  fur  toutes 
les  Provinces  les  fruits  de  fes  bienfaits. 
Ainfi  s’exprime  à ce  fujet  M.  “Jannevot  5 
Poète  eftimable  8c  Religieux  : 

• é ■ — « * ■*  w..  * i. 

Sa  faveur  court  chercher  la  piété  fincère  ; 

A l’afpeâ  de  fon  tiône , à fes  regards  Chrétiens, 


5 2.S  BliNFAISAKCS 

Da  mérite  indigent  s’éclipCe  la  misère , 

Par  elle  vifités  , & partageant  fes  biens  , 

Les  Pauvres , dans  la  Reine , ont  acquis  une  mère  , 
Membres  de  Jéfus-Chtift,  ils  deviennent  les  liens. 

Verfailles,  Paris,  Compiegne,  Fontai- 
bleau,  décelez  aux  yeux  de  la  Nation  ces 
tableaux  touchans  cachés  dans  le  fecret 
d’une  multitude  de  familles  honnêtes  ! Là, 
je  trouve  l’innocence  prête  à.fuccomber, 
triompher  par  fes  foins.  Ici,  je  la  vois  faire 
celTer  le  befoin  qui  fouvent  eft  la  caufe  de 
la  dégradation  de  l’ame  & de  la  badede  des 
actions.  • -j:1. 

Il  n’eft  pas  jufqu’aux  plus  grands  crimi- 
nels qui  n ’ayent  reflenti  les  effets  de  fa  pro-- 
teéfion.  S’agit-il  d’employer  fon  crédit , de 
folliciter  des  grâces  pour-ces  infortunés? 
comme  Eftér  elle  fe  préfente  devant  la 
majefté  du  trône,  n’ayant  d’autre  cortège 
que  fa,  bonté  compatilfante.'  Le  «œur  du 
Monarque  s’émeut  à fon  afpedt;  il  n’a  rien 
à refufer  à là  , Vertu  j niais  de  quel  éclat  ne 
brilloit  pas  cette  vertu  dans  une  Reine 
aimée  avec  tant  de  juftke  ? . ..I 

: Epoufe  fidèle*  fes  devoirs,  elle  marcha 
au  milieu  de  fa  maifon  dans  la  paix  ôc  l’in- 
nocence. Quel  refpeét , quelle  prévenance , 
quelle  douceur  envers  le  Roi  fon  aiigufté 
epoux ,1  . ..  . . ’ . ,r..nn,'é 

Mère 
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Mère  tendre,  quel  amour  pour  Tes  en- 
fans  ! gravant  elle-même  dans  leurs  jeunes 
cœurs  les  qualités  de  Chrétien  & de  Ci- 
toyen , elle  leur  apprit  à devenir  un  joue 
par  leur  amour,  par  leur  accueil  aifé  & gra- 
cieux , plutôt  les  pères  que  les  maîtres  de 
leurs  fujets. 

Senfible  aux  jpertes  de  l’Etat  , parce 
qu’elle  fçut  apprécier  le  mérite  & les  ta- 
lens  ; elle  partagea  l’admiration , la  recon- 
noilîance  & les  juftes  regrets  de  la  France 
à la  mort  trop  prompte  d’un  Héros  ( le 
Maréchal  de  Saxe  ) naturalifé  François. 
« Quel  dommage  , dit  la  Reine  , de  ne 
» pouvoir  dire  un  De  Profundis  pour  un 
j»  homme  qui  a fait  chanter  tant  de  Te 
» Deum  « / 

Ayant  appris  la  mort  du  Duc  d’Orléans 
décédé  à Ste.  Geneviève  : »»  C’efl:  un  bien- 
j>  heureux  , dit-elle  , qui  laille  après  lui 
» beaucoup  de  malheureux  «. 

Ne  fembleroit-il  pas  que  tant  de  vertus 
euflfent  du  aflurer  a la  Reine  une  fuite  conf- 
iante de  bonheur  &c  de  profpérités  ? Hélas  ! 
les  conditions  les  plus  élevées  font  expofées 
aux  plus  grands  revers , ainfi  que  les  cèdres 
aux  tempêtes  & à la  violence  des  orages. 

. L’hiftoire  des  épreuves  de  la  Reine  n’eft 
autre  que  celle  des  malheurs  publics.  Tandis 
quelle  ne  s’occupoit  que  de  la  flatteufe 
idée  des  viétoires  préparées  aux  armes  de 

Tonte  IJ,  - L 1 
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Ton  augufte  Epoux  ; tandis  qu’elle  mefuroit 
avec  complaifance  l’efpace  qu’il  devoit 
franchir  j Louis  voloit  aune  de  fes  fron- 
tières où  fa  préfence  avoir  déconcerté  les 
projets  de  fes  ennemis,  à une  autre  pour  la 
défendre  contre  leurs  invafions.  Tout-i- 
coup  elle  apprend  qu’une  maladie  violente 
l’arrête  dans  fa  marche  rapide.  Les  Cour- 
riers fe  fuccèdent  les  uns  aux  autres  ; ils 
apportent  la  nouvelle  d’un  danger  qui  s’ac- 
croît , & qui  bien-tôt  paroît  extrême.  Quels 
fanglots  fe  firent  alors  entendre  de  toutes 

{>arts  ! De  quelles  lamentations  retentirent 
es  Villes  &c  les  Campagnes  ! Quelle  foule 
innombrable  de  Citoyens  vinrenc  remplir 
nos  Temples  & les  baigner  de  leurs  lar- 
mes ! 11  eft  inutile  de  s’étendre  fur  tant  de 
témoignages  de  zèle  * d’amour,  d’affeétion 
& de  douleur.  La  confternation  étoit  géné- 
rale ; les  faftes  de  la  Nation  en  perpétue- 
ront le  fouvenir. 

La  Reine  vivement  pénétrée , crut  que 
fa  rendrefle  exigeoit  encore  d’autres  foins 
que  des  pleurs  & des  vœux.  Inftruite  à peine 
de  l’extrémité  du  Roi,  elle  précipite  fon 
départ  \ Ci  d’un  côté  le  paflàge  d’une  Reine 
éplorée  redouble  l’épouvante , de  l’autre  fa 
préfence  & fes  vertus  raniment  l’efpoir  & 
la  confiance.  On  attendoit  tout  de  fa  piété 
pour  détourner  le  fléau  qui  nous  menaçoit. 
Elle  vit  de  près  le  danger  le  plus  imminent , 
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fon  cœur  en  fut  fenfiblement  frappé  j mais 
Dieu  fe  rendit  à fes  lnftdnces  Sc  à celles 
de  la  Nation;  il  n’avoit  ainfi  éprouvé  la 
' Reine  que  pour  la  préparer  à de  grands  fa- 
crifices. 

‘ De  quel  courage  n’èut  pas  befoin  de 
s’armer  cette  tendre  mere  , lorfqu’elle  vit 
l’impitoyable  mort  moiflonner  autour  d’elle 
tant  d’illuftres  rejettons  chers  à la  Patrie  Sc  » 

à fon  cœur.  D’un  côté  un  jeune  Prince  dans 
un  âge  encore  tendre  Sc  capable  d’intéref- 
fer;  d’un  autre  un  Dauphin  dont  la  vie 
appliquée  nous  promettoit  un  jour  un  Roi 
politique  Sc  un  vertueux  Citôyen.  Le  Ciel 
ne  fit  que  montrer  ce  Sage  aux  François, 

Sc  lies  François  ne  le  virent  que  pour  le 
regretter.  -Staniflas  devenu  tout-a-coup 
viétime  de  la  mort  la  plus  tragique  ; 

Enfin  , Marie-Jofephine  de  Saxe , l’e- 
xemple des  mères,  la  gloire  Sc  l’honneur 
de  l’amour  conjugal , percée  quelque-teins  i 

après  du  meme  trait  que  fon  Epoux  , fe 
réunit  à lui  dans  la  nuit  du  tombeau. 

La  Reine  elle-même  devoir  fceller  par 
fa  mort  les  malheurs  de  la  France.  Une 
maladie  longue  Sc  douloureufe  annonce  à 
cette  Princelfe  fon  dernier  inftant , elle  lui 
fait  entrevoir  la  jouilfimce  du  véritable  bon- 
heur, digne  prix  de  fes  vertus. 

A la  première  nouvelle  de  cet  accident, 
la  France  allarmée  va  fe  profterner  aux 

L1  a 
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pieds  des  autels.  Le  Ciel  fenfible  aux  pre- 
miers cris  de  fa  douleur,  femble  fufpendre 
le  coup  terribîle  qui  la  menace;  le  Monar- 
que, inquiet  redouble  fes  tendres  foins  & 
îon  afliduité  auprès  d’uile  époufe  fi  refpec- 
çable.  Les  pauvres  & les  malheureux  lèvent 
leurs  mains  tremblantes  vers  l’Auteur  fu- 
prême  de  la  Nature,  en  implorant  fon  fe- 
cours  pour  leur  bienfaitrice  & leur  mère. 

Cette  Princeffe  pourante , voyant  l’em- 
preffement  des  Médecins  pour  lui  faire 
éprouver  les  effets  de  leur  fcience  : » Ren- 
>>  dez-moi , dit-elle , mon  père  &c  mes  en- 
,,  fans , & vous  me  guérirez  «.  RemplifTant 
avec  édification  tous  fes  devoirs,  elle  re^ 
double  de  ferveur  pour  nos  faints  Myftè- 
res , d'amour  pour  Ion  Epoux  , & de  mé- 
pris pour  la  vie.  Elle  voudroit  que  fes  jours 
retranchés  fufTent  ajoutes  a ceux  du  Roi  ; 
fon  feul  regret  eft  de  le  quitter  ; fon  feul 
défir,  qu’il  foit  heureux.  L’heure  eft  venue, 
la  mort  brife  enfin  les  liens  fragiles  de  fon 
humanité  , & la  Reine  reçoit  le  coup  qui 
nous  l’a  enlevée  , avec  cette  réfignation 
qu’elle  avoit  toujours  montrée  durant  fa 
vie. "Le  Monarque  affligé  pleure  fa  mort,  & 
les  larmes  de  Louis  font  le  plus  digne  éloge 
de  Marie.  > . .. 
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L’inhumation  de  la  Reine  donna  lieu 
à cet  enthoufiafme  attendriflant  de  la  part 
d’une  foule  nombreufe  de  François  raflem- 
blés  autour  du  tombeau  du  bon  Henri , 
dans  le  caveau  de  St.  Denis.  Ce  trait  d’une 
Nation  amante  de  fes  Rois , & fi  digne  d’eil 
être  aimée,  eft  rendu  avec  toute  l'énergie 
du  fentiment  par  M.  de  la  Harpe , dans  la 
péroraifon  qui  termine  l’éloge  qu’il  a fait 
de  ce  grand  Monarque. 

»>  O Henri  ! fi  les  fentimens  de  nos  âmes 
» peuvent  encore  affe&er  la  tienne , com- 
»>  bien  n’as-tu  pas  du  jouir  de  cet  hommage 
» univerfel  que  l’on  vient  de  rendre  à ta 
» mémoire  ! Elles  s’ouvrent  ces  tombes  au- 
»»  guftes  où  repofent  tant  de  Princes  & de 
» Souverains  , le  peuple  court  en  foule 
» contempler  ce  qui  refte  de  fes  maîtres. 
» 11  pafie  près  de  ces  grandeurs  détruites  ; 
»>  mais  un  cri  général , un  tranfport  unanime 
» le  raflemble  autour  de  toi.  Hommes  de 
» toute  condition  , de  tout  âge,  tous  n’ont 
» qu’un  fentiment  & une  parole  : Où  eft 
» Henri  IV  ? & ce  nom  répété  par  routes 
w les  bouches , roule  dans  ces  profondeurs 
» ténébrenfes.  Le  tems  a dévoré  les  vains 
« ornemens  qui  couvroient  ta  cendre;  mais 
a»  c’eft  elle  que  l’on  révère,  que  l’on  s’em- 
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»>  prefle  de  toucher,  il  femble  que  ton  ef- 
” prit  l’anime  encore.  Ce  cercueil  défiguré 
» effc  couvert  de  baifers  & de  larmes.  On 
» diroit  que  toutes  ces  ombres  royales  ont 
» difparu  devant  toi  j de  que  la  tienne  feule 
» remplit  cet  afyle  de  la  mort  ; c’eft  que 
» 1 on  juge  la  gloire  de  qu’on  aime  la  bonté. 

» Rois  Conquérans , Héros , voyez  les 
j>  pleurs  d’attendriflement  qui  coulent  fur 
« cette  tombe  ! Celui  qu’elle  renferme  n’en 
- « fit  jamais  verfer  d’aufres  ; dépofez  à fes 

» pieds  vos  palmes  & vos  trophées  ! Philo- 
. » îophes , Légiflateurs , venez  y dépofer  vos 

»»  ouvrages  ! Son  exemple  peut  bien  plus 
3»  que  vous.  Hommes  de  toutes  les  Nations , 
33  pleurez  de  ne  l’avoir  pas  eu  pour  maître  ! 
» Si  les  vôtres  lui  reftêmblent,  ils  voudront 
33  mériter  de  telles  larmes;  s’ils  ne  lui  ref- 
» femblent  pas , ils  ne  fauront  pas  même  fi 
33  vous  pleurez  <*.  _ r; 

— , ' . * • » % v » 1 *,  * 

* - - ' . ^ 

* **  » ~ * 

««.  « i • . & 

L’Agriculture^  le  premier  de  le  plus 
néceftaire  des  Arts,  a befoin  d’être  encoû- 
rage  , de  pe  peut  l’être  plus  puiilàmment 
que  par  l’exemple  d’un  Prince  hienfaifant 
» quihçnorê.le  travail  du  Cultivateur.  C’eft:. 
le  fpeétacle  inrérelîanr , de  nous  pouvons  le 
dire , édifiant , que  ‘Louis  XV 1 a alors  Dau- 
phin,, donna  le  15  de  Juin  de  cette  année; 

1 . 
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ce  Prince  avoit  choifi  pour  fa  promenade  un 
champ  qu’on  labouroit.  Il  contempla  la 
manœuvre  Ample  8c  néceflaire  par  laquelle 
on  rend  la  fécondité  à la  terre  qui  demande 
ce  fecours.  11  examina  enfuite  la  méchani- 
que  de  la  charrue;  il  raifonna  fur  fon  ufage 
li  utile.  En  paflant  bientôt  de  la  théorie  à 
la  pratique,  il  voulut  aufli  être  Laboureur, 
il  le  fut  8c  fe  montra  maître  dans  cet  exer- 
cice auquel  la  nature  femble  porter  8c  for- 
mer l’homme.  Ce  Prince  traça  avec  autant 
de  force  que  d’adrefle  un  fillon  non  moins 
profond  8c  aufli  bien  dirigé  que  les  filions 

Î>arallèles.  l es  fpeéhteurs  ne  purent  retenir 
eurs  applaudiflemens  8c  leur  raviflement; 
le  Laboureur  étonné , marquant  fa  joie  8c 
fon  admiration  , reprit  avec  tranfport  le 
timon  de  fa  charrue  ennoblie  par  les  mains 
auguftes  qui  venoient  de  la  conduire. 

»M.  de  Fleins,  dit  l’Auteur  des  Ephé- 
» mérides  du  Citoyen,  en  apprenant  ce  fait 
» par  la  leéfure  de  notre  ouvrage  périodique , 
» a très-fagement  penfé  que  ce  trait  de 
*3  bienfaifance.méritoit  un  monument  du- 
a»rable,  8c  il  n’y  a point  de  doute  que  ce 
« ne  foit  un  trait  digne  d’occuper  l’éloquent 
» pinceau  du  célèbre  Greufe , 8c  le  cif^au 
j?  de  nos  plus- grands  Maîtres  «.  . 

En  attendant  que  tous  les  Arts  s’empref— 
fent  à confacrer  par  leurs  efforts  le  .préfagé 
flatteur  que  de%goûcs  fi  fages  dans  un  jeune 

Ll  4 
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Prince  offrent  à la*  Nation } M.  de  Fleins 
voulut  du  moins  y employer  le  premier 
effai  d’un  nouveau  genre  de  gravure  inventé 
par  le  fieurBoifot,  Architecte,  qui  com- 
pofa&  exécuta  uneeftampe  dédiée  au  Dau- 
phin , repréfentant  ce  Prince  labourant.  M. 
de  Fleins  eut  l’honneur  de  la  préfenter  le 
io  de  Septembre  1769  à toute  la  famille  . 
Royale. 

. * 

Précieux  Rejetton  d’une  race  adorée , 

Héritier  des  vertus  de  cent  Rois  tes  Ayeux  ; 

Par  tes  mains  aujourd’hui  la  charrue  honorée 
Afliire  au  Laboureur  un  titre  glorieux  î 
Qu’on  doit  bien  augurer  d’un  Prince  de  ton  âge  , 

Qui  forme  fes  loifirs  d’un  devoir  important  i 
Un  Dauphin  à quinze  ans  habile  au  labourage  , 

Peut-il  manquer  un  jour  d'être  un  Roi  très-puiflant  ? 

Un  jour  ce  même  Prince  avec  fes  Au- 
guftes  frères  fuivoient  la  chaffe.  On  entend 
fonner  la  mort  du  Cerf}  les  Princes  par  un 
empreffement  naturel , s’écrient  : » Cou- 
« rons , courons  « : on  court } & le  cocher , 
pour  abréger  le  chemin,  veut  couper  par  un 
champ  de  bled . Le  Dauphin  qui  s’en  apper-' 
çoit,  fe  précipite  à la  portière,  donne  ordre 
d’arrêter  & de  changerde  route.  » Ce  bled, 

« dit  le  Prince  , ne  nous  appartient  pas. 
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»>  noué  ne  devons  point  l’endommager  ‘f. 
Le  Comte  d’Artois,  frappé  de  ce  cri  d’un 
cœur  bienfaifant,  manifefte  aufli  des  fenti- 
mens  généreux , en  regardant  fou  frère  avec 
attendriflement,  & s’écriant:  » Ah  ! que  la 
« France  doit  fe  féliciter  d’avoir  un  Prince 
« fi  jufte  « ! Ces  paroles  mémorables  de  M. 
le  Comte  d’Artois  ont  été  confacrées  par  la 
poëfie  dans  une  pièce  qui  lui  a été  adreflee  : 

Double  foutien  d’une  couronne  auguftc  1 
Oui , le  François  doit  fe  féliciter 
D’avoir  un  Prince , un  Dauphin  aufli  jufte , 

Et  de  l’avoir , quand  tu  fais  le  vanter. 

♦ * *■ 

o(g=iîc=^=!3c=fc3)* 

L a Société  Royale  d’Agriculture  de 
Lyon  propofa  pour  Prix  une  Médaille  d’or 
de  3 oo  liv.  au  meilleur  mémoire , concer- 
nant l’utilité  réfultante  de  la  libre  exporta- 
tion des  grains  , &c.  On  eft  redevable  de 
ce  prix  à la  libéralité  de  M.  de  Fleflelles, 
Intendant  de  la  Généralité. 

Celle  d’Orléans  propofa  également  un 
Prix  de  la  valeur  de,  300  liv.  quelle  doit  au 
zèle  & à la  bienfaifance  de  M.  de  Cypierre 
fon  Intendant.  , ; . . , 4, 

ïJ'JC  r*!  A-  »*  • t ' ■ v'  ■'  - * * • v 
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M.  Bioche , Notaire , donna  un  rare 
exemple  de  générofité  &:  de  défintérefTe- 
menr.  M.  Coignard,  fon  oncle,  en  l’infti- 
tnanc  fon  Légataire  univerfel , n’avoit  fait 
à fes  autres  neveux  ou  parens , que  des  legs 
modiques  j mais  M.  Bioche  prouva  qu’il 
croit  digne  de  cette  préférence  , en  aug- 
mentant tous  les  legs  des  autres  héritiers  en 
raifon  de  leur  aifance  particulière  ; aétion 
qui  ajoute  un  furcroît  à l’eftime  générale 
qu’il  s ’étoit  déjà  acquife  dans  fon  écat. 

. i . ..  . •; .'•••  . 

♦i-"1 ■ — =}» 

LETTRE  du  Duc  de  Charojl , adreffie'e 
aux  Officiers  Municipaux  de  la  ville  de 
Calais  y en  date  du  9 de  Novembre . 

j ; .... 

» Messieurs, 


» Le  Roi  toujours  occupé  des  befoins  de 
»fon  peuple,  qui  fait  l’objet  le  plus  cher 
»»&  le  plus  preflant  de  fes  foins  , vient 
» de  rendre  un  Arrêrde-fori-Confeil  d’Etat , 
wpour  établir  par  la  concurrence  d'ans1  lk 
»» vente  des  grains,  un  prix  plus  modéré 
»>  & plus  uniforme , rétablir  la  communica- 
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» tion  de  ce  commerce  avec  l’Etranger  que 
» la  crainte  des  gênes  avoit  éloigné  de  nos 
» Ports , & encourager  les  Négocians  Fran- 
« çois  à Timportation  des  bleds  chez  l’é- 
» tranger  par  des  gratifications  payées  à leur 
» entrce  dans  les  Ports. 

«Je  ne  doute  pas.  Meilleurs,  que  les 
» Négocians  de  Calais  ne  s’empreflent  , 
» moins  par  l’appas  des  récompenfes  que 
«par  le  délîr  de  les  mériter,  de  fécondée 
« les  vues  paternelles  de  S.  M.  Je  défire  en 
» même-tems,  autant  qu’il  m’eft  poflible, 
» concourir  en  quelque  chofe  au  bien-être: 
» des  habitans  du  Gouvernement  que  le  Roi 
» a bien  voulu  me  confier  3 je  le  regarde 
» comme  un  devoir.  En  conféquence,  j’ai 
» réfolu  d’accorder  pour  Prix,  une  Médail- 
le d’or  de  2.0c  liv.  au  Négociant  du  pays. 
» reconquis  qui , d’ici  au  premier  de  Fé- 
» vrier  1769,  aura  importé  dans  le  Port  de 
» Calais , la  plus  grande  quantité  de  bled. 
» venant  de  l’Etranger.  J’en  deftine  aufii  un 
» fécond , confiftant  en  une  Médaille  d’ar- 
« gent  de  même  valeur  à celui  qui,  dans 
» le  même  intervalle  , aura  importé  dans 
» tel  autre  Port  du  royaume  que  ce  foit , la 
» plus  grande  partie  de  bled  étranger,  & ce 
» Prix  fera  donné  fur  le  vû  du  certificat 
» authentique  du  Port  où  il  aura  fait  arriver 
»>  lefdits  grains  qu’il  fera  tenu  de  repréfen- 
*#  ter,  &c  «. 
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Lettre  du  Jieur  Pigault  de  Lcpinay  Maire 
de  Calais , adrejfe'e  à C Auteur  du  Mer- 
cure y en  date  du  20  Novembre . 

« Monsieur, 

9 f 

» Il  eft  du  defcendant  du  Grand  Sully 
» d’en  avoir  les  fentimens,  & tout  Calai- 
» fien  doit  défirer  que  les  traits  de  bienfai- 
«fance  te  de  bonté  qui  caradérifent  la 
» maifon  de  Charoft  , foient  inférés  dans 
» votre  Journal.  La  lettre  précédente  jsrou- 
» ve  que  l’on  peut  être  grand  te  humain  en 
» même-tems  , te  qu’à  l’exemple  du  Roi 
» que  nous  honorons  , la  véritable  gran- 
» deur  eft  de  faire  des  heureux.  Mon  ame , 
» que  cette  idée  transporte , croiroit  man- 
» quer  à la  reconnoiftance  te  à l’amour  de 
» la  Patrie , ft  elle  ne  vous  tranfmettoit , 
*•  Monfieur  , toute  l’effufion  de  mon 
» cœur,&c  «. 
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*C^r=fe=ife=ifcr3» 
EXTRAIT  d'une  Lettre  du  18  Juillet  > 

t * 

de  M.  Hell  Bailly  du  Comte  de  Mont- 
joye , dans  la  partie  de  la  haute  - Alface  , 
appellée  le  Sundgaw. 

Les  habitans  de  cette  contrée  fe  font 
rendus  recommandables  par  leur  amour 
pour  le  Roi  , 8c  par  leur  zèle  pour  fon 
fervice.  M.  Hell  s’ctant  trouvé  ^réfent  aux 
tirages  de  la  milice  des  années  17 66  , 
1767  8c  17 68  j qui  furent  faits  par  M. 
Baudoin  , CommilTàire-Ordonnateur  de 
la  haute- Alface  , au  Château  du  Comte 
de  Montjoie  » Hirfengen  , fut  témoin  de 
plusieurs  traits  femblâbles  à ceux  de  Jac- 
ques Cuny  , 8c  de  Louis  Plazenelle. 

Le  fort  étant  tombé  fur  Jean  Stethlin, 
fils  d'un  Laboureur  de  la  Communauté 
de  Wolschwiller  ; tous  les  garçons  du 
même  lieu  demandèrent  à tirer  une  fé- 
condé fois  , en  criant  : » qu’il  n’étoit  pas 
» jufte  que  Jean  Stethlin  , qui  avoir  déjà 
» fervi  le  Roi  pendant  7 ans  , 8c  qui  auroit 
j>  été  difpenfé  du  tirage  s’il  en  avoir  parlé  , 
»>  fût  milicien  pour  eux  ; qu’ils  deman- 
» doient  à tirer  de  nouveau  «•.  Ils  tirèrent 


Digitized  by  Google 


54i  Bienfaisance 
en  effet  une  fécondé  fois  , après  avoir 
renvoyé  Jean  Stethlin  , que  le  fort  rem- 
plaça par  Nicolas  Sthetlin. 

-Parmi  les  garçons  de  la  Communauté 
de  Hemersdorf  qui  tiroient  la  milice  , il 
fe  trouva  deux  frères  , Xavier  , & Jean 
Rofsbourger.  L’aîné  perdit  au  fort  ; le  cadet 
pria  le  Commiflàire  de  le  recevoir  à fa 
place.  Alors  il  s’éleva  entre  les  deçx  frères 
un  combat  qui  attendrit  tous  les  fpeéla- 
teurs.  Lorfque  l’un  fe  mettoit  fous  la  toife, 
l’autre  le  repouffoit,  & cherchoit  à prendre 
fa  place.  Ils  follicitoient  la  préférence  avec 
une  égale  vivacité , lorfque  le  Commiffaire , 
pour  terminer  cette  difpute  touchante  , 
décida  que  celui  qui  auroit  perdu  au  fort,  de- 
voir relier  milicien.  » Je  ne  dirai  pas,  ajoute 
'»>  M.  Hell  , combien  le  cadet  parut  affligé 
» de  cette  décifion.  Sa  générofité  n’étoit 
« pas  la  première  impulfion  d’une  vive 
» compaffion  j elle  étoit  l’effet  du  pur  amour 
» fraternel  : en  voici  la  preuve  « . 

Quelques  heures  après  le  tirage , le  jeune 
homme  revint  trouver  le  Commilfaire 
pour  fe  faire  infcrire  au  lieu  & place  . du 
nommé  Jean  Weldi  , Milicien  pour  la 
Communauté  de  Carfparch  , difant  qu’il 
ne  vouloir  pas  vivre  fans  fon  frère. 


. J ; •. 


Digitized  by  Google 


-Françoise.  •'  545 


\ . aa— ggaagg» 

. Une  jeune  Princefîe  qui  appartient  à 
la  Maifon  la  plus  augufte  & la  plus  bien- 
faifante,  avoir  noo  liv.  à employer  dans 
un  domino  , pour  une  fête  dont  elle  devoir 
faire  l’ornement  & les  honneurs.  Dans  une 
circonftance  fi  brillante  , fon  cœur  plus 
noble  par  fes  ferttimens  généreux  , que  par, 
l’éclac  de  fa  naiflance  , eut. le  courage  de 
ne  choifir  qu’un  domino  de  300  liv.  & 
de  donnçr  900  liv.  aux  pauvres  & aux  mal- 
heureux. Tant  d’humanité  & de  fenfibilitc 
au  milieu  d’attraits  fi  attrayans  pour  la  jeu- 
nefle  & pour  la  beauté , paroîtra  fans  doute 
l’effort  héroïque  de  la  vertu. 

♦>  . -ÿ„. -fr. 

Extra  1 r d'une  Lettre  d'un  Gentilhomme 
Breton. 

9 

- • * » c 

» U n Reéteur  , ou  Curé  de  Bretagne; 
» eft  devenu  Cultivateur , fans  cefier  de 
» remplir  les  devoirs  de  fon  état  , & a 
>»  trouvé  le  moyen  de  faire  pafler  fon  fu- 
>»  perflu  entre  les  mains  des  pauvres  , en 
» détruifant  la  fainéantife  dans  fa  Pa- 
» roilfe.  11  y a une  Lande  très-vafte  & très— 
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>»  proche  du  Bourg.  La  partie  qui  en  eft  : 
» la  plus  voilîne , appartient  à un  Gentil- 
„ homme,  Seigneur  d’une  portion  du  lieu  ; 

» elle  contient  environ  70  arpens  j ils  s’ar- 
» rangèrent  enfemble  il  y a 4 ans  , pour 
»,  la  défricher.  Le  Gentilhomme  qui  de- 
„ meure  toujours  Propriétaire  , s’obligea 
»,  de  faire  conftruire  une  maifon  , & de 
„ faire  faire  les  folfés  néceflaires  pour  la 
„ clôture.  Le  Reéteur  s’obligea  de  ion  côté 
„ à défricher  & cultiver  le  terrein , à con- 
»,  dition  d’en  avoir  l’ufufruit  pendant  fa 
,»  vie.  La  maifon  fut  conftruite  , & les 
»,  foliés  furent  faits.  Le  Reéteur  commença 
le  défrichement  , 8c  fit  travailler  avec 
„ tant  de  vivacité  , qu’il  fema  en  1768 
,,30  arpens.  11  fit  de  plus  des  prairies  arti- 
»,  ficielles  d’une  grande  étendue  , de  forte 
»,  que  le  peu  qui  reftoit  à défricher  , a dû 
»,  l’être  cette  année.  Cette  entreprife  a fans 
»,  doute  beaucoup  coûté  au  Gentilhomme 
»,  & au  Reébeur  *,  mais  ils  ont  eu  la  fatis- 
» faétion  d’occuper  les  pauvres  de  levjr 
» ParoiHe  , & de  leur  avoir  procuré  la 
»,  fubfiftance  dans  des  années  très-dures.  Le 
»,  Propriétaire  fera  fans  doute  dédommagé 
»»  de  fes  dépenfes , par  le  bon  état  où  il 
» trouvera  les  terres  à la  fin  de  lufufruit  ; 

» 6c  il  eft  à délirer  que  le  Reéleur  le  foie 
,»  également  des  fiennes.  par  de  bonnes  ré-  T 
»,  coites.  11  avoit  cueilli  d’excellent  bled  en 
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» 1767  ; & il  a lieu  d’en  efpérer  bien  da- 
» vantage  les  années  fui  van  tes.  11  eft  irrtel- 
» ligent  & bon  cultivateur  ; il  connoit  le 
» fol  de  la  terre  , & y fait  femer  le  grain 
» qui  lui  convient.  Il  cultive  à moinl  de 
» frais  qu’on  ne  le  fait  dans  ce  pays-ci  • 
» il  fe  fert  de  charrues  différentes , il  em- 
»>  ploie  la  herfe  , le  rouleau  , & laboure 
»>  en  planches  , fes  labours  font  plus  unis 
» & plus  propres  , ne  forte  que  fon  exemple 
»>  pourra  etre  auffi  utile  au  public , que  les 
m depenfes  1 ont  été  aux  pauvres  «. 

Le  fage  Redeur  de  Pleftan , & M.  de 
Tramai n , voila  les  noms  îlluftres  de  ces 
généreux  Bienfaiteurs  de  l’humanité.  L’Au- 
teur des  Ephémérides  du  Citoyen  qui  nous 
a fourni  cette  lettre  dans  fon  Ouvrage  , 
infifte  de  la  manière  la  plus  intéreffanteTur 
un  fi  bel  exemple  , qu’il  propofe  à l’imi- 
tation des  riches  & des  Grands  dans  leurs 
Domaines.  » L’aumône  , dit  l’Auteur  Ci- 
» toyen  , eft  toujours  une  adion  louable 
» en  elle-même . mais  l’entreprife  d’un 
» . travail  produdif  qui  fait  gagner  aux  hom- 
* mes  que  l’on  veut  foutenir  , l’argent 
f*.  qu’on  leur  eût  fans  cela  donné  gra- 
tuitement , eft  incomparablement  plus 
>3  louable  «.  r 
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< J J-T.'.’-  .L  ' 1 ==> 

On  avoic  défendu  anciennement  en 
Dannemarck  aux  Etrangers  d’aborder  dans 
l’Ifle  de  Liflandepour  y porter  des  marchan- 
difes;  il  leur  étoit  aufil  défendu  de  pêchec 
aux  environs  de  cette  ifle.  Cette  dernière 
défenfe  ayant  été  levée,  des  Calaiflens  allè- 
rent à la  pêche  de  la  morue  ; mais  un  gros 
tems  les  ayant  portés  dans  Liflande  , ils  ne 
réfiftèrent  pas  à l’envie  d’y  aborder  & d’y 
faire  la  contrebande.  On  ies  arrêta , on  fit 
leur  procès  , & ils  furent  condamnés  fui- 
vant  la  Loi  ; ils  en  appelèrent  au  Roi , donc 
la  bienfaifance  , la  juftice  & l’humanité  font 
fl  reconnues  dans  toute  l’Europe.  Le  Monar- 
que donna  d’abord  la  grâce  aux  prifonniers 
François,  il  leur  fit  rendre  ce  qu’on  avoic 
faifi  & les  fit  reconduire.  Enfuite  examinant 
la  loi , il  la  jugea  trop  févère  & l’abolit*  • 

Ce  trait  de  bienfaifarfce  publié  avec  re- 
connoiflànce  par  les  Calaifiens  mêmes  qui 
en  avoient  été  l’objet , fut  repréfenté  dans 
un  tableau  expofé  dans  une  fête  que  le  Prin- 
ce de  Croy  donna  lors  du  féjour  que  le  Roi 
de  Dannemarck  fit  à Calais  pour  fe  rendre 
en  Angleterre.  - • 

Ce  même  Prince  étant  revenu  à Calais 
pour  fe  rendre  à Paris  , reçut  un  placée 
d’un  Déferteur  qui  imploroic  fa  médiation. 
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Aufli-tot  le  premier  mouvement  du  Mo- 
narque fut  de  faire  partir  un  Courrier  pour 
Verfailles  demander  la  grâce  de  ce  mal- 
heureux , 8c  il  eut  le  plaifir  de  la  lui  faire 
annoncer-  L’héroïfme  d’un  grand  cœur 
confifte  à fecourir  l’humanité. 

Chriftian  VII , à l’exemple  de  Pierre  le 
Grand  & de  Chriftine , voyagea  en  Philo- 
fophe  à lage  de  19  ans.  Ce  Prince,  pen- 
dant fon  féjour  en  France , prit  beaucoup 
d’intérêt  aux  talens , aux  Arts , aux  Specta- 
cles, aux  mœurs  des  François  qui  le  virent 
avec  tranfport  8c  avec  admiration. 

L’Académie  Royale  de  Peinture  8c  de 
Sculpture  eut  l’avantage  de  recevoir  la  vi- 
fite  de  ce  Monarque.  Le  Marquis  de  Ma- 
rigny  étoit  à la  tête  des  Profeffeurs  8c  des 
Académiciens  les  Elèves  rangés  autour 
des  modèles  pofés  en  grouppe , firent  voir 
une  émulation  qui  fut  remarquée  8c  louée 
par  ce  Prince  amateur  , éclairé  8c  protec- 
teur bienfaifant  des  Arts. < Comme  M.  de 
Marigny  nommoit  8c  préfentoit  les  Açtiftes 
de  cette  Académie , ce.  Monarque  eut  la 
bonté  de  l’interrompre,  en  difant  : »>  Je  fais 
» que  certe  Académie  eft  remplie  d’hom-r 
» mes  diftingués  dont  les  talens.  & les 
» noms  font  répandus  danscQute  l’E Wîppe 

S.  M.  Danoife*  fenfiblè  au  vrai  mérite 
8c  aux  talens  diftingués , manda. un  .de$ 
jours  dm  mois  de  Novembre,  auprès;  de  fa 
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perfonne  une  vingtaine  des  principaux  Sça- 
vans  de  la  Capitale  ; entre  autres,  MM, 
de  Mairan , d’ Alembert , Saurin , Marmon- 
tel,  la  Condamine,  Diderot,  Helvetius  & 
l’Abbé  de  Condillac , avec  chacun  defquels 
elle  s’entretint  furies  ouvrages  qu’ils  avoient 
mis  au  jour.  4 

■g  " 

t ' • 1 ) 

Extrait  d'un  Lettre  d'Amboife  , en 

- • '■ 1 ••'*••* 

date  du  10  Août \ 

Un  pauvre  Cultivateur  eft  mort  dansi 
ce  pays  après  une  maladie  de  trois  jours  \ il 
a laiffé  une  femme  dans  la  misère  avec 
quatre  enfans  en  bas  âge.  Cette  femme 
tombe  malade  peu  de  tems  apres , & fuie 
fon  époux  au  tombeau.  La  famille  salTem- 
ble  & fe  partage  les  trois  enfans  les  plus 
âgés  $ mais  perionne  ne  veut  fe  charger  du 
quatrième  âgé  de  4 mois.  On  député  un 
des  parens  pour-aller  iconfulter  un  Ecclé- 
fiaftique  vertueux  quiy  dans-  un  Château 
voifmV  pré  fi  doit  à l’éducation  de  deux  en- 
fans, auxquels -un  pèrè  éclairé  , remplrde 
religion  , demeurant  à Paris,  na  pas  voulu 
lai  lier  ’ tefpirer  Pair  dangereux  de  la  Capi- 
tale. L’Eccléfiaftique  ne  voit  d’autre  ïeflource 
que -d'envoyer  le-  malheureux  orphelinrà 
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l’HôçeL-Dieu  de  Blois , ou  aux  Enfans-Trou- 
vez  de  Tours;  mais  l’un  des  Elèves  âgé 
d’environ  1 1 ans , témoin  de  la  confisca- 
tion 8c  de  la  réponfe , s’écrie  : » Je  me 
»>  charge  de  l’enfant  ; allons  le  voir  Son 

Instituteur  lui  repréfente  pour  l’éprouver , 
que  fes  moyens  ne  pourront  fuffire  à la  dé- 
penfe,,  8c  que  d’ailleurs  M.  fon  père  eft 
déjà  accablé  d’une  multitude  de  pauvres. 
» Quoi  , mon  bon  Maître  , répondit  - il 
»>  avec  vivacité  , ce  Laboureur  qui  vient 
» vous  confulter  avec  la  plus  grande  con- 
» fiance , & qui  peut  à peine  faire  vivre  une 
» mère  infirme , trouve  dans  fa  misère  des 
» reflources  pour  fe  charger  d’un  de  ces 
» malheureux  orphelins  ; 8c  moi , fils  d’un 
» père  riche,  je  ne  trouverois  pas  pour  fe- 
» courir  ce  petit  enfant  encore  plus  infor- 
» tuné  ? Je  facrifierai  avec  la  plus  grande 
» fatisfaétion  tous  mes  menus  plaifirs , 8c  je 
j>  demanderai  à mon' papa  une  culture  pour 
» fournir  aux  befoins  du  petit  innocent  ; 
3)  partons  pour  ralfurer  au  plus  vîte  fa  fa- 
s>  mille  «.  On  court  aulfi-tôt  , on  arrive  à 
la  cabanne,  on  trouve  l’enfant,  qui  par  une 
forte  d’inltinét , femble  reconnoître  fon 
bienfaiteur  en  tendant  vers  lui  fes  petits 
bras  ; il  le  carefie , on  eût  dit  que  le  Ciel  le 
lui  défignoit.  Le  jeune  homme  l’embralfe 
avec  tranfport , 8c  dit  aux  plus  proches  pa- 
rens  : » N’ayez  plus  d’inquiétude  fur  cec 
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» enfant  , je  m’en  charge  , il  eft  à moi , 

» cherchez  une  bonne  nourrice  le  plus  près 
» que  vous  pourrez  du  Château , je  veux 
» être  à portée  de  veiller  à fes  befoins 

Depuis  ce  tems-là  ce  bon  jeune  homme 
n’eft  occupé  dans  fes  récréations  que  de  fon 
cher  enfant  qu’il  appelle  fon  fils;  il  entre 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  lui  eft  nécef- 
faire , ôc  le  lui  fournit  avec  une  joie  extrê- 
me , c’eft-là  fa  grande  récréation  après  l’é- 
tude. Que  ne  doit-on  pas  attendre  d’un 
jeune  homme  fi  bien  né  ? il  fera  fnrement  v 
digne  de  fon  père  que  l’on  peut  appeller 
le  modèle  de  la  bienfaifance. 

<t~—  ■ •- — » 

Dans  la  Séance  publique  de  l’Acadé- 
mie de  Dijon  , tenue  le  7 d’Août , M. 
Maret , Secrétaire , annonça  que  pour  aug- 
menter l’utilité  de  l’Ecole  de  Defïin  éta- 
blie par  les  foins  de  MM.  les  Elus  de  la 
Province,  M.  Legouz  de  Gerlan  , Acadé- 
micien honoraire  , avoit  remis  trois  mé- 
dailles pour  être  diftribuées  aux  Elèves  de 
cette  Ecole;  une  d’or,  une  de  vermeil  & 
une  d’argent. 
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• . 4 . « . . , > 

Louis  Mangenot  , Chanoine  du  Tem- 

f»le , né  à Paris , éroit  neveu  du  célèbre  Pa- 
aprat.  Il  avoir  reçu  de  la  nature  le  goût  8c 
le  talent  de  la  poëfie  légère  & délicate.  Au 
feul  récit  de  quelque  trait  d’humanité,  fa 
fenfibilité  fe  manifeftoit  par  des  larmes,  & 
fouvent  on  l’a  vu  difpofer  par  avance  du 
revenu  de  fon  bénéfice  pour  en  aider  des 
malheureux  , & fe  mettre  lui-même  dans 
les  embarras  de  l’indigence. 

CLAUDF.-Nicolas  le  Cat,  Ecuyer,  Doc- 
teur en  Médecine , Chirurgien  en  chef  de 
l’Hôtel-Dieu  de  Rouen,  Lithotomifte  Pen- 
fionnaire  de  la  même  ville , Profeifeur  8c 
Démonftrateur  Royal  en  Chirurgie  8c  Ana- 
tomie , Secrétaire  perpétuel  de  r Académie 
des  Sciences  de  Rouen  , naquit  à Bléran- 
court,  un  des  plus  beaux  Bourgs  de  France 
entre  Noyon  & Coucy.  Claude  fon  père  , 
Chirurgien,  étoit  Elève  du  célèbre  Maré- 
chal , premier  Chirurgien  du  Roi.  U avoir 
refufé  par  attachement  pour  fes  parens  , 
dont  il  étoit  fils  unique , des  places  très- 
avantageuses  que  lui  offroit  M.  Maréchal  j 
mais  qui  l’auroient  éloigné  de  fa  famille.  * 
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Son  fils , non  moins  zélé  Patriote  , mar-  , 
cha  fur  fes  traces.  En  1753  il  fixa  fa  réfi- 
dence  à Rouen  ; en  1736  il  établit  une 
Ecole  publique  de  Chirurgie  & d’Anato- 
mie.  La  plus  grande  partie  de  l’amphithéâ  - 
tre  fut  conftruite  à fes  dépens.  Il  y profelfa 
ces  deux  arts  à fes  frais  8c  fans  aucune  ré- 
compenfe  pendant  10  à 11  ans,  au  bout 
defquels  il  obtint  une!  penfion  du  Roi  fur 
les  odrois  de  la  Ville. 

En  raffemblant  chez  lui  les  Amateurs  8c 
les  Sçavans  les  plus  diftingués , il  devint , 
fant  y penfer,  le  fondateur  d’une  Société 
Littéraire  qui  eft  aujourd’hui  Académie  , 

8c  dont  il  fut  enfuite  Secrétaire. 

Le  Parlement  de  cette  Ville,  pour  re- 
connoître  le  zèle&  la  générofité  de  ce  ref- 
peétable  Citoyen  dans  ces  divers  établiffe- 
mens  , lui  accorda  une  gratification  an- 
nuelle de  .1000  liv.  pendant  quelques  an- 
nées. 

- En  1740  le  célèbre  de  la  Peyronie  le 
prelfa.  vivement  de  quitter  la  ville  de  Rouen 
& lui  offrit  à Paris  un  établi  (Te  ment  des 
plus  avantageux  , ne  lui  diffimulant  pas 
qu’il  avoit  fur  lui  les  plus  grandes  vues.  Mal- 
gré les  inftances  que  ne  dédaignèrent  pas 
d’employer  les  premiers  Magiftrats  du  Par- 
lement , 8c  celles  de  fes  Concitoyens  les 
jdus  diftingués  de  Rouen;  fon  attachement 
a fes  devoirs  à l’Hôtel -Dieu , l’intérêt  qu’il 
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prenoit  aux  Ecoles  publiques  & particuliè- 
res qu’il  avoit  fondées , à la  Société  Aca- 
démique dont  il  étoit  l’inftituteur , fa  re- 
connoiflance  pour  les  diftinétions  flatteu- 
fes  dont  l’avoit  honoré  la  Ville  qu’il  s’agifl 
foit  d’abandonner , enfin  fon  defintérede- 
ment  lui  firent  refufer  la  fortune  évidente 
qui  lui  étoit  offerte. 

En  a 741  il  contribua  à procurer  à Rouen 
letablidement  d’un  Ecole  de  Deffin , en 
prêtant  fon  amphithéâtre  à M.  Defcamp  , 
Peintre  Flamand,  pour  y rafifembler  fes 
Elèves. 

II  ouvrit  en  1746  un  Cours  public  de 
Phyfique  expérimentale  qu’il  continua  tou- 
jours depuis , fans  que  fes  Cours  ordinai- 
res] de  Chirurgie  & d’Anatomie  en  fulfent 
dérangés. 

Il  fonda  en  1749  3 Prix  d’Anatomie. 
Madame  le  Cat,  digne  par  fes  vertus  &c 
fon  mérite  de  feconaer  les  vues  patrioti- 
ques de  fon  mari , fourniffoit  les  Prix  des 
Elèves  de  l’Ecole  de  Delfin. 

Au  Printems  de  1755  ^ ^uc  aPPeAé  à 
Lille  & dans  les  Pays-Bas,  pour  rendre  la 
vue  à plufieurs  perfonnes  du  premier  rang, 
affligées  de  la  cataraéte.  Il  y fut  accueilli 
avec  la  plus  grande  diftin&ion  par  les  Ma- 
giftrats  de  cette  Ville , & fit  dans  ce  voyage 
des  cures  furprenantes.  En  1759  le  Roi  fit 
augmenter  fa  penfion , ôc  lui  afflua , fa  vie 


554  Bienfaisance 
durant , les  appointemens  qu’il  avoit  à 
l’Hôtel- Dieu. 

Enfin  comblé  de  gloire  ; mais  épuifé  de* 
veilles  & de  fatigues , ce  généreux  Citoyen 
termina  fa  carrière  âgé  de  près  de  68  ans. 
On  doit  à la  piété  conjugale  de  faverrueufe 
cpoufe , les  renfeignemens  qui  ont  fervi  de 
matière  à cet  éloge. 

«=  — a- 

Lettre  à C Auteur  du  Mercure , datée  de 
Bayeux  le  12  Mars. 

» Je  croirois  manquer  aux  devoirs  de  la 
»j  Société  , fi  je  n’avois  pas  l’honneur  de 
jj  vous  propofer  de  rendre  public  par  votre 
>j  Mercure , une  a&e  de  gcnérofité  auquel  le 
jj  tirage  de  la  Milice  vient  de  donner  lieu 
» dans  la  ville  de  Bayeux. 

ij  Un  Bourgeois , nommé  Potier , de  la 
» Paroifie  de  Saint-Vigor-le-Petit , afiiijetti 
jj  par  l’Ordonnance  â tirer  pour  la  milice  , 
jj  venoit  de  perdre  fa  femme  en  couches 
» ôc  l’enfant  ; fon  frere , exempt  du  tirage 
jj  pat  fa  qualité  d’Ecolier  , ne  voulut  pas 
jj  fouffrir  que  ledit  Potier  , déjà  pénétré 
*»  de  chagrin  des  deux  pertes  qu’il  venoit 
jj  de  faire , eût  encore  celui  de  tirer  pour  la 
»»  milice.  11  fe  préfenta  au  Commiflaire 
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» pour  en  courir  les  rifques  à fa  place  ; 
» mais  les  autres  garçons  de  la  Paroifle 
» touchés  d’un  fi  tendre  & fi  noble  pro- 
» cédé  , dépensèrent  les  deux  frères  de 
» tirer  «, 

0 

- <t.-  ai  - » 

U ne  de  ces  femmes  deftinées  à trans- 
porter les  provisions  de  la  Halle  dans  les 
grandes  Maifons  de  la  Capitale  , fervoit 
a habitude  l’Hôtel  d’un  de  nos  Princes. 
Prête  d’accoucher  , le  befoin  & la  néceflitc 
lui  firent  continuer  fon  fervice  jufqu’au  der- 
nier moment.  Elle  arrive  en  effet  le  19 
Juin  chargée  à l’Hôtel  , & furprife  tout- 
à-coup  par  les  douleurs.  Le  Prince  averti 
de  cet  évènement , mande  fon  Chirurgien- 
Accoucheur  , fait  préparer  & badiner  un 
lit  poijr  cette  pauvre  femme  qui  accouche 
de  trois  ënfans.  Il  donne  fes  ordres  pour 
procurer  tous  les  Secours  que  lui  inlpire 
fa  tendre  & généreufe  bienfaifance  , fait 
acheter  trois  lavettes  pour  les  trois  enfans 
dont  il  veut  bien  fe  déclarer  le  proteéteur. 
Quel  bonheur  pour  cette  pauvre  mere  ! 
Quel  trait  de  bonté  & d’humanité  de  la 
part  du  Prince  fi  digne  de  nos  éloges  ! 


I 


yse  B.  E N F A I S A ^ ‘C  £ 


JosEPH-Nicolas  de  Liflè  , né  à Paris , fe 
rendit  célèbre  dans  l’Aftronomie.  Agé  de 
près  de  70  ans  , lorfque  fes  forces  com- 
mencèrent à diminuer  fenfiblement , il  fe 
retira  en  176$  à l’Abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève. Son  revenu  qui  étôit  plus  que  fufli- 
fant  pour  fes  befoins  , étant  de  près  de 
S 000  liv.  de  rente , étoit  partagé  avec  les 
pauvres.  11  alloit  vifiter  les  malades  , fai- 
ioit  des  pendons  , payoit  des  loyers  } il 
faifoit  tout  cela  avec  une  profudon  & une 
facilite  dont  on  abufoit  fouvent , mais  dont 
il  ne  fe  repentoit  jamais , lors  même  qu’il 
s’étoit  refufé  le  nécelfaire. 


■ , . .*>#«•  * t * f — - * - 

Un  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Toul , 
diftingué  .par  fon  mérite  , par  fes  talens 
pour  la  Chaire  & par  l’Oraifon  funèbre 
du  Dauphin  qu’il  prononça  dans  le  teins , 
ayant  appris  l’état  malheureux  de  la  Picar- 
die par  la  difette  des  bleds  , confacra  une 
partie  des  revenus  d’un  Prieuré , à foulager 
les  pauvres , & eh  ordonna  la  diftribution 
félon  le  befoin  de  chaque  famille. 
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Antoine  de  Parcieux , de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , naquit  à Clotet  de 
CelToux  fur  le  Gardon,  Paroifle  de  Pierre- 
Mâle  dans  le  Diocèfe  d’Uzès.  L’envie  de 
s’inftruire  fit.  fa  fortune  j 8c  l’on  n’apprit 
qu’il  avoit  reçu  les  premières  inftruétions  à 
Portes  8c  à Saint-Florent  , Villages  voifins 
du  Clotet-Celloux  , que  par  la  fondation 
qu’il  fit  avant  de  mourir  , de  quelque  prix 
çn  bons  livres  pour  les  Ecoles  de  cette 
Paroifle.  Cet  établiflement  eft  un  témoi- 
gnage fignalé  de  fa  gratitude  8c  de  fa  bien- 
Faifance. 

Paris  doit  conferver  pour  la  mémoire 
de  cet  excellent  Citoyen  , une  vénération 
particulière.  Sans  aucunes  vues  d’ambition , 
fans  aucun  intérêt , il  dirigeoit  fes  recher- 
ches & fes  expériences  vers  tout  ce  qui  pou- 
voir intérefler  les  habitans  de  cette  ville 
immenfe  , foit  pour  prévenir  les  inonda- 
tions, foit  pour  amener  à Paris,  les  eaux 
de  la  rivière  d’Yvette. 

Il  aimoit  à faire  le  bien,  fans  prétention  , 
fans  fafte  , fans  éclat.  Son  teftament  eft 
encore  un  monument  de  fa  gloire  & de 
fa  vertu.  Sa  bienfaifance  y éclate  de  la 
manière  la  plus  noble  -,  quoique  refierrée 
dans  ■ les  limites  étroites  d’une  fortune 
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très- médiocre.  U laifTe  peu  de  bien  à Tes 
parens  ; mais  Ton  exemple  &c  l’eftime  pu- 
blique font  leur  héritage. 

# 

# . • \ 

Le  Heur  Pierre  Jacques  Méfié  de  Grand- 
clos  , Négociant  à Saint-Malo  , très-re- 
nommé dans  le  Commerce  , fut  annobli 
cette  année  par  Lettres- Patentes  du  Roi , 
en  conféquence  de  la  promeffe  faire  par 
S.  M.  dans  l’Arrêt  de  ion  Confeil  du  30 
Oéfcobre,  de  donner  tous  les  ans  des  lettres 
de  nobleffe  à deux  Négocians  en  gros  qui  fe 
feront  diftingués  dans  leûr  prôfeflion. 

, . 

• * * • . ; * 1 , * ' 

François  Boucher , premier  Peintre  du 
Roi , né  à Paris  , fut  un  des  Elèves  du 
célèbre  le  Moine.  Ami  de  la  jeunefïe  , il 
étoit  fouvent  entouré  de  jeunes  Artiftes 
auxquels  il  prodiguoir  fes  foins  les  plus 
affe&ueux.  Noble  & défintérelfe , il  enri- 
chiffoit  fes  amis  à fes  dépens , en  leur  aban- 
donnant gratuitement  ce  qu’ils  paroiffoient 
défirer  de  fes  Ouvrages.  11  mourut  âgé  de 
64  ans , après  avoir  recommandée  fa  femme 
de  donner  à M.  Poifïonnier  l’aîné  , fon 
Médecin  Sc  fon  ami  , le  dernier  des'  ta-- 
bleaux  auquel  il  avoir  travaillé.  vv. 
...La  défiance  de  foi-même  , & le  refpeû 
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pour  les  hommes  célèbres , font  le  caractère 
diftinétif  des  vrais  talens.  On  préfentoit 
un  jour  à M.  Boucher  un  tableau  de  l’im- 
mortel le  Moine.  L’Amateur  à qui  il  appar- 
tenoit , avoir  fait  pour  lui  donner  un  pen- 
dant , ajouter  des  rallonges  à ce  tableau. 
Il  prioit  M.  Boucher  de  le  remplir.  » Je 
•»  m’en  garderai  bien , répondit  le  modefte 
»>  Artifte  } de  tels  Ouvrages  font  pour  moi 
>»  des  vafes  facrés  *,  je  craindrois  de  les  pro- 
« faner  en  y portant  la  main  «.  Belle  rete» 
nue  Ôc  digne  d’un  grand  homme  ! 

Mlle  Guimard  , célèbre  Danfeufe  de 
l’Opéra  , édifia  le  public  par  un  A<fte 
fignalé  de  bienfaifance.  S’étant  préfentée 
au  Curé  de  Saint-Euftache  , elle  le  pria 
de  lui  donner  la  lifte  des  plus  indigens  Sc 
des  plus  infortunés  de  fa  Paroifte.  Dès 
quelle  l’eut  obtenue  , elle  alla  elle-même 
•jufques  dans  les  greniers , diftribuer  de  fa 
propre  main  plus  de  yoo  liv. 

Année,  1769, 

Le  Gouvernement  érigea  cette  année  à 
Nanterre  , dans  le  Collège  tenu  par  les 
Chanoines  Réguliers  de  Sainte-Géneviève, 
une  Ecole  de  Mathématiques  , où  l’on 
n’admet  c^ue  des  Gentilshommes  qui  fe 
deftinent  a entrer  dans  le  Corps  du  Génie. 


Digitized  by  Google 


560  Bienfaisance 
On  fixa  à Z4  ou  30  au  plus  le  nombre 
des  Elèves , pour  chacun  defquels  la  pen- 

fion  eft  de  1000  liv. 

. • » 

<■■■■'  - -r--.  >> 

- I * . 

Le  Jeudi  1 5 de  Février  , on  donna  un 
grand  Concert  dans  la  gallerie  de  la  Reine 
au  Palais  des  Tuileries.  Ce  Concert  s’exé- 
cuta au  profit  des  Ecoles  Royales  gratuites 
de  Deflin , avec  la  permiflion  du  Miniftre 
du  Département  , &c  des  Dire&eurs  du 
Concert  fpirituel  , qui  fe  prêtèrent  avec 
plaifir  à des  vues  fi  bienfaifantes. 

M.  Gaviniez  , aufli  connu  par  Ton  défin- 
téreflement  que  par  Tes  rares  talens , animé 
d’un  zèle  vraiment  patriotique  , ralTembla 
un  très  -grand  nombre  de  Muficiens  célè- 
bres qui  fe  firent  honneur  de  fuivre  fon 
exemple,  & de  le  féconder.  . : 

Mlle  Fel , recommandable,  pafc  les  qua- 
lités eftimables  du  cœur  , autant  que  par 
la  beauté  de  fa  voix  & par  le  goût  de  ion 
chant  3 MM.  le  Gros  , Durand  , Du- 
port , Bezozzy  , & beaucoup  d’autres  célè- 
bres Artiftes , s’ëmprefsèrent  4e  contribuer 
à cette  a&ion  généreufe  , la  perfec-- 
tion  de  ce  Concert. 

A ce  trait  de  bienfaifance  noiis  en  ajou- 
terons un  autre  de  M.  le  Comte  \ Vinai- 

1 . : v -r.«-  «•» 

gner 
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grier  du  Roi  , qui  donna  dans  le  meme 
temps  3000  liv.  aux  Ecoles  gratuites. 

Les  Habitans  de  la  Ville  de  Saint- 
Quentin , touchés  de  la  misère  que  le  haut 
prix  du  bled  faifoit  éprouver  à une  partie 
de  leurs  concitoyens,  firent  un  Règlement 
bien  propre  à exciter  l’émulation  des  autres 
Villes  8c  Bourgs  du  Royaume  , où  la  difette 
fe  fait  fentir.  Le  Chapitre  , l’Etat-Major  , 
le  Corps  Municipal , les  Négocians , toutes 
les  Communautés  fe  taxèrent  volontaire- 
ment à une  aumône  extraordinaire  , defti- 
née  au  foulagement  des  malheureux.  On 
diftribue  chaque  femaine  800  pains  de 
huit  livres,  & 200 1.  d’argent } par  ce  moyen, 
il  n’y  a pas  un  mendiant  dans  les  rues.  Les 
pauvres  allurés  de  leur  fubfiftance  , tra- 
vaillent chez  eux  , & ajoûtent  le  produit 
de  leur  main-d’œuvre  au  nécelTaire  qui 
leur  eft  fourni  gratuitement. 

L’année  précédente  , les  mêmes  befoins 
exiftoient  ; on  fit  pendant  4 mois  les  mêmes 
charités  avec  le  même  fuccès. 

. 1 • ■ 

<;  -=?  . J ■»! 

MM.  les  Adminiftrateurs  du  Collège  de 
la  Ville  de  Beauvais , formèrent  dans  une 
Tom.  II,  N n 
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Salle  de  leur  Collège  , un  commencement 
de  Bibliothèque.  Ils  fe  propofent  d’ajouter 
à leurs  premières  libéralités , & de  porter 
cet  établilïement  aufli  loin  qu’il  leur  fera 
poflible.  Déjà  ils  comptent  un  nombre  allez 
confidérable  de  bons  livres  que  les  Ci- 
toyens ont  envoyés  à leur  exemple.  Les 
Dames  Beauvaifines  , accoutumées  à ne 

fioint  céder  aux  hommes  en  matière  d’uti- 
ité  générale  , fe  fignalèrent  en  cette 
rencontre. 

L’Abbé  Nollet  donna  fes  Ouvrages  à 
la  Bibliothèque  , comme  un  gage  de  fes 
fentimens  pour  le  Collège  de  la  Patrie  , 
dans  lequel  il  a étudié.  Cet  homme  célèbre, 
né  à Pimpré  , Dioccfe  de  Noyon  , fut 
bientôt  connu.  La  Renommée  porta  fa 
réputation  jufques  dans  les  Pays  Etrangers. 
11  fut  appellé  a Turin  par  le  Roi  de  Sar- 
daigne , pour  faire  un  Cours  de  Phyfique 
Expérimentale  devant  le  Duc  de  Savoie. 
Le  Roi  en  fut  fi  fatisfait , qu’il  voulut  que 
tous  les  inftrumens  de  l’Abbé  Nollet  de- 
meuraflent  à l’Univerfité  de  Turin  , pour 
perpétuer  les  lumières  que  venoit  d’y  répan- 
dre ce  célèbre  Phyficien. 

En  1774  , il  eut  l’honneur  de  faire  un 
Cours  en  préfence  de  M.  le  Dauphin.  En 
1757  , il  reçut  le  brevet  de  Maître  de 
Phyfique  & d’Hiftoire  Naturelle  des  Enfans 
de  France  , & fut  nommé  Profefieur  de 
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Phyfique  des  Elèves  de  l’Artillerie  & du 
Génie  établis  à la  Fère  j & en  1761  , il 
obtint  le  même  titre  pour  l’Ecole  de  Mé- 
zières.  Louis  XV  fonda  une  Chaire  au 
Collège  de  Navarre , & y nomma  ce  grand 
homme. 

Il  ne  faifoit  pas  un  feui  voyage  à la 
Fère  , où  fes  fondions  le  conduifoient  tous 
les  ans  , fans  fe  détourner  au  retour  , pour 
aller  palfer  quelques  joues  avec  fa  famille  , 
à laquelle  il  laifloit  des  marques  eflentielles 
de  la  tendrede  & de  fa  bienfaifanee.  Il 


n’étoit  pas  même  néceflaire  de  lui  appar- 
tenir pour  éprouver  la  bonté  de  fon  cœur. 
On  a trouvé  daus  fes  papiers  des  lettres  par 
lefquelles  on  le  remerciait  de  fommes  con* 
fidérables  qu’il  avoit  données , & dont  ou 
n’avoir  nulle  connaiflançe*  Qn  faiç  même 


qu’il  avoit  fait  quelques  voyages  feul , & 
avec  le  plus  grand  fecret.  Ces  lettres  ont 
trahi  fa  modeftie  & donné  la  clef  de  ces 


myftérieufes  abfencei. 


'Le  Roi  ayant  fixé  au  5 d’ Avril  le  ma- 
riage du  Duc  de  Chartres  avec  MUe  de 
Penthièvre  , il  fut  célébré  en  prcfence  de 
S.  M.  & des  Princes  du  Sang  x par  lu 
Grand- Aumônier  de  France  » daus  la 
Chapelle  de  Verfailles.  C’eft  à cette  oeça- 

Nn  x * 
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fion  que  les  Ducs  d’Orléans  & de  Pen- 
thièvre  firent  répandre  dans  les  Terres  de 
leurs  appanages,  des  fommes  confidérables. 

<*=:-. — 1 '==■  a» 

Les  Receveurs-Généraux  des  Finances 
donnèrent  un  exemple  de  patriotifme  digne 
d’admiration.  Ayant  fu  que  le  Miniftre 
avoit  befoin  d’une  fomme  pour  des  opé- 
rations relatives  à l’économie  générale, 
ils  arrêtèrent  dans  une  Affemblée  d’en- 
voyer offrir  au  Contrôleur-Général , 7 mil- 
lions zoo  mille  livres.  Le  Miniftre  fenfible 
a cette  démarche , les  fit  aftiirer  qu’il  ne 
la  laifïèroit  pas  ignorer  au  Roi.  En  accep- 
tant leur  offre  , il  leur  défigna  un  objet 
qui  devoir  les  remplir  dans  un  an. 

—g» 

/ 

M.  Verton  de  la  Mortièrequi  comman- 
doit  cette  année  l’artillerie  au  Camp  de 
Compiègne  , repréfenta  au  Miniftre  ae  la 
Guerre  qu’il  ne  pouvoir  accepter  le  grade 
de  Brigadier  dont  S.  M.  venoit  de  l’hono- 
rer , à moins  qu’on  ne  l’accordât  égale- 
ment à quatre  de  fes  camarades  plus  anciens 
que  lui , & d’un  mérite  fupéneur  au  fien. 
Sur  la  parole  qu’on  lui  donna  d’avoir  égard 
à fa  repréfentation  , il  follicita  une  lettre 
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où  fut  exprimée  cette  promefle  ; enforte 
que  , fans  rien  perdre  des  bienfaits  du 
Roi , il  fe  concilia^’eftime  & l’amitié  de 
fon  Corps. 

4 ■ » 

S.  M.  accorda  des  Lettres  de  noblefïè  au 
fîeur  Abraham  Poupart , Seigneur  & Baron 
de  Neuflifle  , en  confidération  de  la  per- 
fection à laquelle  il  a porté  la  Fabrique  de 
fes  Draps  à Sédan  , & de  l’étendue  du 
Commerce  qu’il  en  a fait. 

w-r-r  -1. 

I , 

L’Academie  des  Sciences  de  Lyon 
annonça  dans  fa  Séance  du  19  Août , que 
le  fieur  Pouteau  fils  , Chirurgien  , fon 
Aflocié  , avoir  remis  une  fomme  de  600 
liv.  Prix  deftiné  a l’Auteur  qui  traiteroit 
le  mieux  les  caufes  du  vice  cancéreux. 

«—g  ■-•il  »■ 

François  de  Chevert , né  à Verdun - 
fur-Meufe  , embralïà  dès  l’enfance  le  parti 
des  armes.  Une  étude  profonde  de  la  Tac- 
tique , un  amour  extrême  de  fes  devoirs  , 
un  defir  ardent  de  fe  diftinguer^  tels  furent 


Digitized  by  Google 


y 


Biinfais  a nce 

les  prote&eurs  qui  veillèrent  à Ton  avan* 
cernent. 

Le  fiége  de  Prague^com mandé  au  mois 
de  Novembre  1741  j par  le  Maréchal  de 
Saxe  , fit  connoître  le  mérite  & les  talens 
du  brave  Chevert.  11  monta  le  premier 
à l’alïàut , entra  le  premier  dans  la  Ville. 
Cette  conquête  due  à fa  valeur  , lui  mérita 
je  brevet  de  Lieutenant  de  Roi  de  Prague» 
Il  y maintint  lordre  £c  la  difcipline  tant 
que  cette  ville  demeura  au  pouvoir  des 
François.  Bientôt  elle  fut  afliégce  par  les 
Autrichiens , qui , ne  pouvant  la  reprendre, 
fe  contentèrent  de  la  bloquer.  Prelïe  par 
la  famine  Sc  par  une  armée  nombreufe 
qui  entretenoit  des  intelligences  avec  les 
Habitans  , il  fongea  à en  fortir,  en  obte- 
nant les  conditions  les  plus  favorables.  Ce 
grand  homme  ne  voulant  laiiïer  que  des 
traces  honorables  dû  féjour  des  François  & 
des  Alliés  dans  Prague  , exigea  qu’on  lut 
remît  deux  canons  aux  armes  de  l'Empe- 
reur Charles  VII  ; menaçant  de  n’entendre 
à aucune  capitulation  ; fi  on  les  lui  refu- 
foit.  Il  les  obtint , & les  envoya  à S.  M.  I. 
L’Auteur  écrivit  à ce  fujet  au  Maréchal 
de  Beile-Iflç  tmé  lettre  datée  de  Francfort 
le  8 de  Janvier  174J. 

» Je  fuis  très-fenfible  à l’attention  qu’a 
»»  eue  le  Brigadier  Chevert  de  demander 
» les  deux  pièces  de  canon  } vous  me  ferea 
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» plaifir  de  l’en  remercier  de  ma  part , flc 
yy  de  lui  dire  que  je  ferai  charmé  de  lui 
» en  marquer  ma  fatisfaétion.  Vous  favez 
»>  que  j’ai  toujouts  beaucoup  eftimé  cet 
»>  Officier  qui  s’eft  diftingue  dans  toute» 
» les  occafions , & particulièrement  à 1» 
« prife  de  Prague  , ce  qui  m’avoit  engagé 
« a le  nommer  mon  Lieutenant  dans  cette 
y*  Ville.  Il  s’eft  comporté  dans  fes  fondions 
» avec  tant  de  fermeté  , de  prudence  ôc 
» d’efprit , de  conciliation  & de  juftice  , 
»>  qu’il  s’eft  attiré  la  confiance  de  mes 

fujets.  J’attends  que  vous  foyez  ici , pour 
»»  voir  ce  qui  lui  fera  plus  de  plaifir.  Sur 
» ce,  jqprie  Dieu  , &c.  «. 

Après  ces  exploits  , il  pafTa  en  Italie  , 
où  ion  courage  éprouva  les  plus  grands 
dangers.  Le  Prince  de  Conti  qui  n’oublioit 
de  parler  que  de  lui-même  dans  les  rela- 
tions qu’il  envoyoit  au  Roi  de  fes  vic- 
toires , lui  mandoit } » la  bravoure  & la 
» préfence  d’efprit  de  M.  de  Chevert  ont 
» principalement  décidé  de  l’avantage  «. 

Elévé  au  grade  de  Lieutenant-Général , 
il  contribua  beaucoup  au  fuccès  de  la  ba- 
taille d’Haftembeck  gagnée  pat  le  Maréchal 
d’Eftrées.  La  viétoire  de  Lutzelberg  fut  en 
partie  fon  ouvrage.  Sa  conduite  dans  cette 
journée  mit  le  comble  à fa  gloire.  Le  Roi 
de  Pologne  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
d’éloges , en  lui  envoyant  les  marques  de 

Nn  4 
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l’Ordre  Royal  de  l’Aigle  blanc  3 avec  fon 
portrait  dans  une  boîte  d’or  enrichie  de 
diamans  : 

» M.  le  Lieutenant-Général  de  Chevert , 
*>  mon  fils  , le  Comte  de  Luface , ne  m’a 
jj  point  laide  igpprer  la  part  que  vous  avez 
j>  eue  au  gain  de  la  bataille  de  Lutzelberg, 
jj  ni  les  attentions  que  vous  avez  eues  pour 
jj  hit-dans  toutes  les  occafions  , 8c  fur-tout 
>s  à cette  journée  , en  lui  procurant  l’hon- 
j>  neur  de  contribuer  à la  tête  d’un  Corps 
jj  de  mcm  Infanterie  , à la  gloire  des  armes 
jj  du  Roi  très-Chrétien.  Cette  heureufe 
» nouvelle  eft  la  plus  confolante  que  je 
j>  puis  recevoir.  Je  fais  combien  *>n  doit 
jj  dans  cette  circonftance  à votre  expérience, 
jj  à votre  valeur,  & à la  fupériorité  de  tous 
»>  vos  talens  militaires.  Je  n’ai  pas  voulu 
jj  voulu  différer  à vous  faire  cette  lettre , 
jj  & d’y  joindre  une  marque  de  mon  eltime 
jj  8c  de  ma  bienveillance  la  plus  parti- 
jj  culicre  «.  A Varfovie  le  n Novembre 
1758. 

M.  du  Guefclin  , Evêque  de  Cahors , 
le  pria  avec  inftance  de  prendre  fon  neveu 
pour  Aide-de-Camp  , défiranr  que  le  pré- 
cieux rejetton  de  ce  grand  8c  vertueux 
Connétable  „ n’apprît  point  à d’autre  Ecole 
le  métier  de  la  guerre.  Auffi  ^ft-il  à remar- 
quer que  tous  fes  Aides- de -Camp  font 
aujourd’hui  des  militaires  de  la  première 
diflindion. 
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Dans  les  préparatifs  d’une  a&ion  , fur- 
tout  lorfqu’il  devoir  répondre  du  fuccès  , 
l’impétuolité  de  fon  caractère  n’avoit  point 
de  bornes  ; mais  il  fembioit  que  le  feu  qui 
couloir  dans  fes  veines , n’avoit  fermenté 
que  pour  fe  rendre  au-dehors  , & fe  com- 
muniquer à tout  ce  qui  devoir  lui  obéir. 
Tranquille,  & l’efprit  toujours  préfenr  pen- 
dant l’aftion , il  donnoit  les  ordres  les  plus 
nets  & les  plus  précis. 

Avant  la  fameufe  bataille  d’Haftembeck, 
le  Marquis  de  Bréhant  qui  avoir  toute  la 
valeur  & la  noble  franchife  de  l’ancienne 
Chevalerie , vint  trouver  M.  de  Chevert. 
» Bréhant,  lui  dit  ce  grand  homme  d’une 
» voix  animée , & le  regardant  fixement , 
» jurez-moi  foi  de  Chevalier  , que  vous 
« & tout  le  Régiment  de  Picardie , vous 
» vous  ferez  tuer  jufqu  au  dernier,  plutôt 
» que  de  reculer.  Je  vous  donnerai  l’exem- 
» pie.  — Je  le  jure  , répondit  le  Marquis 
» d’un  air  5c  d’un  ton  qui  rendoient  le  fer- 
» ment  fuperflu  «.  Jamais  engagemens  réci- 
proques ne  furent  mieux  gardés. 

Les  Officiers  du  même  Régiment  firent 
prier  M.  de  Chevert  de  prendre  fa  cuirafTe. 
11  répond  , en  montrant  les  Grenadiers  : 
« Et  ces  braves  gens-là  en  ont-ils  ? «*. — On 
lui  vient  dire  qu’il  n’y  a plus  de  poudre  : 
» Nous  avons  , dit-il  , des  bayonnettes  «. 

La  véritable  valeur , toujours  prudente 
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& mefurée , ne  donne  rien  au  reffentiment , 
à l’eftime  des  hommes , à la  gloire  perfon- 
nelle  j mais  elle  tend  uniquement  au  bien 
public  , à la  gloire  de  l’Etat , & au  bon- 
heur de  l’humanité.  C’eft  à ces  traits  vrai- 
ment héroïques  qu’on  doit  reconnoître  M. 
de  Chevert  : ce  brave  & généreux  guerrier  , 
dans  l’affaire  à jamais  mémorable  de  la 
Ville  de  Soëft , qui  avoir  mérité  de  fubir 
les  châtimens  les  plus  févères , dut  fon  falut 
à la  clémence  & à la  modération  de  fon 
vainqueur. 

M.  de  Chevert  étoit  campé  avec  un 
Corps  de  5000  hommes  à peu  de  diftance 
de  cette  Ville  , lorfqu’il  apprit  que  les 
ennemis  s’avançoient  au  nombre  de  aaooo 
hommes  vers  lui.  Pour  éviter  dctre  fur- 
pris  , il  fit  prendre  les  armes  à fes  troupes, 
& p a fia  la  nuit  au  Bivouac.  Le  lendemain 
de  grand  matin  il  envoya  plufieurs  pa- 
trouilles fur  le  grand  chemin  de  Lipftad  , 
par  où  naturellement  les  ennemis  auroient 
dû  paffer.  Ces  patrouilles  n’ayant  rien  ren- 
contré , on  quittoit  les  armes , lorfqu’en 
effet  on  apperçut  les  ennemis  qui  avoient 
fait  dans  la  nuit  un  grand  détour  pour  fur- 
prendre  ce  Corps.  On  étoit  déjà  à une 
portée  de  fufil , on  fe  défendoit  vigoureu- 
fement  , lorfqu’on  vit  clairement  qu’on' 
alloit  être  accablé  par  le  nombre  , & qu’il 
«étoit  pas  poflible  d’y  réfifter. 
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Le  Corps  de  M.  de  Chevert  voulut  fe 
|etter  dans  la  Ville  ; mais  les  Habitans  lui 
fermèrent  les  portes.  Cette  reflource  ayant 
manqué  , il  s’agiiToit  de  fe  défendre  en 
fe  repliant  peu-à-peu.  Le  terrein  qui  étoit 
entre  la  Ville  8c  ce  Corps  , fe  trouva  occupé 
par  les  Hanovriens , auxquels  les  Habitans 
ouvrirent  les  portes.  Non-contens  de  nous 
avoir  refufé  l’entrée  dans  Socft  , les  habi- 
tans  eurent  la  cruauté  de  barrer  8c  d’em- 
barraflèr  les  rues  , pour  retenir  les  équi- 
pages que  nous  y avions  , de  couper  les 
jarets  de  nos  chevaux  dans  les  écuries  , de 
s’armer  & de  tirer  fur  nos  troupes , d’exci- 
rer  l’ennemi  à malîàcrer  les  François  qu’ils 
avoient  retenus  prifonniers  j enfin  d’appor- 
ter des  cordes  poqr  pendre  quelques  Valets, 
Boulangers , & Vivandiers  du  Corps  de 
M.  de  Chevert , qui  avoient  été  pris  par 
les  Hullàrds.  Telle  étoit  la  fureur  de  leur 
haine  contre  Jes  François  ; mais  cette  inhu- 
manité ne  devoir  pas  relier  long  - temps 
impunie.  r 

Quelques  jours  après  , l’ennemi  ayant 
abandonné  la  Ville  , les  François  y ren- 
-trèrent.  Par  les  loix  de  la  guerre  , Soëft 
devoir  être  réduite  en  cendres  ; mais  nos 
-Généraux  François  avoient  d’autres  leçons 
d’humanité  à donner  à leurs  ennemis.  M. 
de  Chevert  fe  contenta  d’exiger  de  cette 
Ville  80  millions  de  contribution , payables 
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en  quatre  jours.  A la  vérité  , cette  fomme 
fut  exigée  fans  aucun  ménagement  ; meu- 
bles , vaiffelle  , bagues  8c  joyaux  de  fem- 
mes , on  enleva  tout  pour  completter  la 
fomme.  Dès  le  premier  Novembre  , jour 
où  Ion  devoir  payer  la  troifième  partie  , 
on  apporta  l’argenterie  8c  les  vafes  facrés 
des  Eglifes  } cependant  la  moitié  de  la 
contribution  n’étoit  pas  encore  fournie.  On 
ne  ceffoit'd’en  prefler  le  paiement  par  les 
menaces  les  plus  terribles.  Les  principaux 
Habitans  étoient  en  prifon  *,  les  plus  cou- 
pables craignoient  pour  leur  vie  , ou  du 
moins  pour  leurs  maifons  qu’on  devoir 
rafer.  On  n’écoutoit  ni  leurs  foumiflions  , 
ni  leurs  prières.  Enfin  le  6 de  Novembre , 

Î’our  marqué  pour  l’exécution  des  menaces , 
orfque  ces  miférables  Habitans  s’atten- 
doient  à la  jufte  repréfaille  de  leurs  cruau- 
tés , M.  de  Chevert  leur  fit  grâce  , leur 
remit  la  moitié  de  l’impofition  ; bien  plus  , 
les  força  de  reprendre  l’argenterie  des  Egli- 
fes , en  leur  faifant  entendre  que  les  Fran- 
çois ne  fe  déshonoroient  point  dans  leur 
vengeance  , & qu’ils  remettroient  même 
les  diamans  8c  les  autres  effets  non-mon- 
noyés.  Rien  de  plus  attendriflànt  que  les 
larmes  de  reconnoiflànce  8c  de  joie  de  ces 
malheureux  Citoyens. 

Elevé  loin  des  Cours  , 8c  formé  dans 
les  Camps,  il  joignoit  aux  talens  du  Géné- 
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rai , la  droiture  & la  franchife  d’un  Che- 
valier François , & les  vertus  d’un  Citoyen. 
Il  idolâtroit  fa  patrie  & fon  Prince.  Rempli 
de  zèle  pour  la  gloire  du  Roi , de  recon- 
noilïance  pour  fes  bienfaits , d’amour  & de 
refpeéfc  pour  fa  perfonne  facrée  , il  ne  fe 
rappelloit  point  fans  attendrilTement  , & 
auroit  payé  de  fon  fang  le  mot  que  S.  M. 
eut  la  bonté  de  lui  dire  en  prenant  congé, 
après  une  longue  maladie  qui  avoit  retardé 
fon  départ  : » je  voudrois  vous  donner  des 
» ailes  «.  . . ' , 

1 • * * 

On  doit  regarder  comme  une  perte 
publique  la  mort  d’un  Citoyen  bienfai- 
sant ; & telle  eft  celle  que  fit  cette  année 
la  Capitale  par  la  mort  du  Chevalier  de  *** 
fi  digne  de  nos  éloges  & de  nos  regrets. 
Une  jufte  reconnoilTance  m’engage  par- 
ticulièrement à rendre  hommage  à fa 
mémoire. 

Ce  généreux  Chevalier  ne  s’occupa  toute 
fa  vie  qu’à  foulager  les  malheureux  dans 
l’indigence  & l’humanité  fouffrante , par  des 
remèdes  qu’il  leur  donnoit  gratuitement. 
Arrachant  au  vice  & à la  proftitution  de 
jeunes  filles  fans  relfource  & fans  appui  , 
il  s’en  déclaroit  le  pere  Sc  le  Prote&eur. 
v II  en  plaçoit  un  grand  nombre  dans  des 
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Couvents  pour  y recevoir  une  éducation 
chrétienne  , & foulager  leur  famille.  Jouif- 
fant  de  la  confiance  la  plus  intime  du  pre- 
mier Pafteur  de  la  Capitale  , de  ce  Prélat 
fi  refpeétable  par  fes  vertus  & fa  biehfai- 
fance  , il  étoit  le  canal  des  grâces  du  Pon- 
tife , & l’Agent  de  fes  bonnes  œuvres. 

Entre  mille  traits  intérefians  & journa- 
liers , nous  nous  contenterons  de  citer 
celui-ci. 

" Par-tout  où  le  généreux  Chevalier  favoic 
qu’il  y avoir  des  malheureux , il  s’y  rranf- 
portoit.  Averti  qu’une  famille  entière  ré- 
duite à la  misère  la  plus  extrême  , cachoit 
fes  malheurs  & fes  larmes  dans  le  réduit 
le  plus  obfcur  ; il  y voie  aufli-tôt.  Dans  la 
crainte  d’être  furpris  , ces  infortunés  fe 
barricadoient  & n’ouvroient  à perfonne. 
Le  Chevalier  frappe;  une  voix  à demi-mou- 
rante demande  qui  ce  peut-être.  — » Ami , 

» répond  le  Chevalier , avec  ce  ton  qui  inf- 
» pire  la  confiance;  — Ami  \ reprend  la 
» voix  ; hélas  ! des  Amis  ; qu’il  en  eft  peu 
n de  vrais  & fincères.  — Ouvrez  , repartit 
» le  Chevalier  ; foyez  fur  de  trouver  en 
» moi  un  Ami  véritable  «.  La  porte  s’ou- 
vre ; deux  jeunes  filles  prefque  nues  s’en- 
fuyent  dans  le  réduit  le  plus  obfcur  , fe 
ferrant  l’une  contre  l’autre  , pour  mieux 
cacher  à fes  yeux  ce  qu’exigent  la  pudeur 
bc  la  modeftie.  » Ne  vous  effrayez  point. 


Digitized  by  Googh 


Françoise.  575 
*>  mes  Enfans  3 leur  crie  avec  bonté  le  gé- 
»»  néreux  Chevalier  $ je  viens  ici  dans  l’in- 
»»  tendon  de  vous  être  utile  : Et  vous  , 
» Madame  , dit-il  à la  mère  , où  eft  votre 
v mari  ? Prefque  auffi  nud  que  ces  en- 
» fans , répond  cette  mère  défolée , & feu-* 
y*  leinent  couvert  d’une  mauvaife  redin- 
v gotte  ; il  fort  tous  les  jours  dès  quatre 
» heures  du  matin  pour  fubvenir  à nos  be- 
» foins  , 6c  ne  rentre  que  lorfque  la  nuit 
•»  eft  avancée  «.  — Après  pluheurs  infor- 
mations 6c  quelque  foulagement  qu'il  leur, 
donne  , le  Chevalier  fort , leur  promettant 
les  fecours  les  plus  prompts  6c  les  plus 
efficaces  : ce  qu’il  exécuta.  Le  Chevalier 
plaça  très-avantageufement  le  père  de  cette 
Famille  infortunée , homme  rempli  de  ta- 
lent , 6c  le  mit  en  état  de  procurer  à fa 
femme  6c  à fes  enfans- une  nonnête  fub- 
flftance. ---  . . x 

Ce  généreux  Citoyen  avoir  cher  lui  une 
petite  Pharmacie  pour  les  pauvres  malades 
qui  venoient  implorer  fa  bienfaifance. 

4-  ■ ■ -ji-  »■  "i=-i=»  f 

MARiE-Hélène  Defmottes,  plus  connue 
fous  le  nom  de  Lamotte  ÿ Aéfcrice  de  la 
Comédie  Françoife , mourut  à Paris  âgée 
de  65  ans.  Un  moment  de  fenlibilité  peu 
réfléchie , un  égarement  qu  elle  fe  reprocha 
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fouvent , lui  fit  embrafler  fort  jeune  une 
Profeflïon  pour  laquelle  elle  n’étoit  pas  née. 

Reçue  à la  Troupe  du  Roi  8c  jouilfant 
de  l’aifance  que  donnent  les  talens  , elle 
trouva  dans  les  peines  8c  dans  l’infortune 
où  fa  mère  8c  fa  fœur  étoient  plongées  , 
une  occafion  de  recouvrer  ce  qu’elle  pou- 
voir avoir  perdu  de  l’eftime  de  fa  famille , 
8c  fe  livra  toute  entière  aux  charmes  de  la 
bienfaifance.  Les  vingt  dernières  années 
de  fa  vie  ne  furent  qu’un  tillù  de  foins  ten- 
dres 8c  fuivis  pour  le  bonheur  de  fa. mère, 
le  foutien  de  la  fœur  8c  de  fa  norabreufe 
famille. 


François- Auguftin-Paradis  de  Moncrif , 
né  à Paris , parvint  par  fon  efprit  _&  par 
fon  mérite  littéraire  , à tous  les  honneurs 
auxquels  puifle  atteindre  un  Homme  de 
lettres.  Nommé  à la  place  de  Le&eur  de  la 
Reine  , il  fut  bientôt  mériter  la  confiance 
8c  même  l’amitié  de  cette  Augufte  Prin- 
celîè. 

L’ufage  qu’il  fit  de  fa  fortune  8c  de  fa 
reconnoiflànce , juftifie  la  bienveillance  de 
fes  Prote&eurs.  Malgré  l’attachement  qu’il 
devoir  aux  bontés  dont  la  Reine  l’hono- 
roit  j ce  fut  à fes  genoux  qu’il  courut  de- 
mander la  grâce  de  fuivre  dans  fon  exil  le 
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Comte  d’Argenfon.  Peliffon  & lui  font  les 
feuls  Littérateurs  Courtifans  qui  ayent  rif- 
qué  de  déplaire  & -de  fe  perdre  par  une 
conduite  dont  la  Cour  fournit  li  peu  d’e- 
xemples. Tous  les  facrihces  que  Moncrif 
vouloir  faire  , ne  furent  point  acceptés  • 
mais  il  fut  un  de  ceux  à qui  l’on  permit 
d’aller  tous  les  ans  témoigner  fa  reconnoif- 
iance  à lilluftre  exilé,  qui  ne  perdit  rien 
de  la  haute  confédération  où  il  avoit  tou- 
jours été , tic  dans  laquelle  il  eft  mort. 

» L’ame  de  Moncrif  étoit , comme  die 
» Montagne  , une  des  meilleures  Pièces  de 
« fa  naturelle  condition  «.  Une  Lettre  qu’il 
écrivit  à^M.  Duclos  , fon  Confrère  & l'on 
Ami  , fur  la  Bienfaifance  , nous  trace  l’i- 
mage de  fon  cœur.  11  y repou  (Te  loin  de 
lui  ces  cris  11  fouvent  répétés  par  bien  des 
gens  contre  de  prétendus  ingrats , dont  ils 
ne  font  pas  dignes  d’avoir  à fe  plaindre.  II 
ne  voit  & ne  veut  voir  de  prix  dans  le 
bienfait , que  le  bienfiit  même.  En  effet , 
cet  homme  que  la  fortune  & le  grand 
monde  n’avoient  pu  gâter  , ne  vit  jamais 
dans  fon  aifance  rien  de  plus  fatisfaifant , 
que  les  moyens  qu’elle  lui  procuroit  d’être 
utile. 

Nous  citerons  ici  la  Lettre  d’un  Mili- 
taire fon  Ami , auffi  connu  par  fa  bravoure , 
que  par  fon  amour  pour  les  Arts  : 

» C’étoit  un  honnête  homme,  un  hom- 
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» me  honnête , un  bon  Citoyen  , un  bon 
» Ami , un  bon  Parent,  qualités  rares  dans 
»ce  fiècle.  Il  élevoit,  il  foutenoit  de  pau- 
n vres  Parens , qui  ne  rougifloient  pas  des  ' 
» bienfaits  dont  il  les  combloit  } il  n’en 
» parloit  jamais  lui-même  j &c  cette  géné- 
»>  rofité  feroit  ignorée  fans  leur  reconnoif- 
» fance.  Jamais  il  n’a  connu  un  preflant  be- 
» foin , qu’il  ne  s’en  foit  fait  un  plus  prelfant 
» encore  de  le  foulager.  Quant  à fes  Amis 
» particuliers , fon  plus  grand  bonheur  étoit 
» de  leur  rendre  fervice , quand  il  appre- 
» noit  pouvoir  leur  être  utile  ; un  plus  grand 
1 « bonheur  encore  étoit  de  les  prévenir.  Per- 
»)  fonne  n’obligeoit  comme  lui  j il  eût  pref- 
« que  fait  fouhaiter  d’être  malheureux,  pour 
» avoir  à fe  vanter  de  fes  fecours  «. 

Nous  ajouterons  à ces  traits , que  M.  de 
Moncrif  avoit  un  Domeftique  digne  de 
lui,  auquel  il  laifloit  toujours  une  fomme 
d’argent , dont  il  faifoit  , fans  intérêr , la 
diftribution  aux  malheureux  quirecouroient 
à lui. 

C’eft  ainfi  que  cet  Homme  illuftre , fi 
cher  à l’humanité:. parvint  à lage  de  83  ans 
voici  l’Epitaphe  que  lui  fit  M.  de  la  Place , 
fon  Ami.  : 

Des  mœurs  dignes  de  l’âge  d’or  , 

Ami  fur  , auteur  agréable , 

Ci-git , qui  vieux  comme  Neftor , 

Fut  moins  bavard  8c  plus  aimable. 
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Année  1770. 

Le  15  Avril,  le  Comte  de  Noailles, 
nommé  par  le  Roi  pour  aller  fur  la  fron- 
tière recevoir  Madame  la  future  Dauphine, 
prit  congé  de  Sa  Majefté  de  de  la  Famille 
Royale.  Ce  Seigneur , en  recevant  des  mains 
du  Prince  de  Staiemberg,  CommiiTàire  de 
Leurs  Majeftés  Impériales  & Royales , la 
jeune  PrincefTe  , prononça  ce  Difcours , 
aufti  pathétique  qu’ingénieux. 

» La  Commimon  honorable  que  le  Roi, 
» mon  Maître,  a bien  voulu  me  confier  , 
» met  le  comble  à la  reconnoifiance  que 
»>  je  dois  à fes  bontés.  11  ne  manque  à mon 
»>  bonheur  que  de  pouvoir  peindre  fidèle- 
»>  ment  à Madame  la  Dauphine  les  fenti- 
» mens  de  Sa  Majefté , de  tout  fon  em- 
» preftement  de  la  voir  bientôt  partager  fa 
»»  tendrefte  avec  fon  Augufte  Famille.  La 
u Nation , dont  je  fuis  également  Plnter- 
» prête  , foupiroit  après  l’heureux  inftant 
» qui  annonce  à deux  grands  Empires  la 
» perpétuité  de  leur  bonheur , en  afturant 
« aux  deux  plus  anciennes  Maifons  de  l’U- 
»>  nivers , la  durée  des  nœuds  qui  les  unif- 
* »»  fent  : que  ne  devons-nous  pas  efpérer 
» d’une  Princefte  élevée  aux  vertus  par  une 
» Augufte  mère  , la  gloire  de-  fon  fexe , de 
» le  modèle  des  Rois  ! Formée  par  de  fi 
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«grands  exemples.  Madame  la  Dauphine 
« trouvera  dans  ia  félicité  dont  elle  jouira, 
« l’heureux  gage  de  celle  quelle  doit  pro- 
« curer  à la  France  «. 

Le  mariage  de  l’Archiduchefie  Antoi- 
nette avoit  été  célébré  à Bruxelles  de  la 
manière  la  plus  noble  & la  plus  élégante 
par  le  Baron  de  Bon,  Miniflre  Plénipoten- 
tiaire de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  L’on 
commença  par  des  aumônes , que  ce  Mi- 
niftre  fit  diftribuer  aux  Pauvres  des  fept 
ParoilTes  de  la  Ville. 

Le  Roi  étant  informé  de  la  marche  de 
Madame  la  Dauphine,  partit  de  Verfailles 
le  1 3 de  ce  mois , vers  midi , avec  M.  le 
Dauphin  , Mefdames  Adélaïde  , Viétoire 
& Sophie  , pour  fe  rendre  à Compiegne , 
od  il-recut  le  foir  dés  nouvelles  de  l’arrivée 
de  cettè  Princefie  à Solfions.  Le  lendemain 
Sa  Majefté,  accompagnée  de  fon  Augufte 
Famille,  alla  au-devant  d’elle  jufqu’au  pont 
de  Berne  , fitué  dans  la  forêt  de  Compie- 
gne. Lorfque  la  Dauphine  apperçut  le  Roi , 
elle  defcendit  de  carrofl'e  , & marcha  au- 
devant  de  Sa  Majefté  , ayant  auprès  d’Elle 
le  Comte  de  Saulx-Tavannes  , fon  Che- 
valier d’honneur  j & le  Comte  de  TefTé  , 
fon  premier  Ecuyer  , qui  lui  donnoient  la 
main.  Elle  éroit  accompagnée  de  la  Com- 
tefte  de  Noailles,  de  laMarquife  de  Duras  , 
> de  la  Duchefte  de  Pecquigny , de  la  Mar- 
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quife  de  Tavannes , &c  de  toutes  les  per- 
fonnes  que  le  Roi  avoit  nommées  pour 
l’aller  recevoir  fur  la  frontière.  Cette  Prin- 
ceffe  étant  arrivée  auprès  du  Roi , qui  étoit 
defcendu  de  fon  carrolTe , fe  jetta  à fes 
pieds.  Sa  Majefté  la  releva  ) & après  l’avoir 
embralTée  avec  beaucoup  de  tendrelfe,  lui 
préfenta  le  Dauphin , qui  l’embrafTa. 

I.es  fix  Corps  des  Marchands  de  la  Ville 
de  Paris , voulant  célébrer  , par  un  aéte  de 
bienfaifance , le  mariage  du  Dauphin  , fe 
tranfportèrent  le  17  de  Mai  dans  les  Pri- 
fons , ôc  délivrèrent  toutes  les  perfonnes 
détenues  faute  de  payement  des  mois  de 
nourrice  , ik  firent  célébrer  une  Melle  fo- 
lemnelle  dans  l’Eglife  Royale  & Paroilliale 
de  Saint-Germain-l’Auxerrois. 

Dès  les  premiers  pas  que  Madame  la 
Dauphine  fit  fur  les  terres  de  France,  cette 
Princefle  put  reconnoître  les  fentimens  que 
fa  préfence  faifoit  naître  dans  le  cœur  des 
François.  L’emprelTement  que  chacun  avoit. 
de  la  voir,  excité  d’abord  par  la  curiofité , 
fit  bientôt  place  à l’admiration  fincère  des 
rares  qualités  qui  brillent  dans  fa  perfonne. 
Les  grâces  naturelles  qui  accompagnent 
toutes  fes  a&ions  , une  gaîté  douce  , une 
affabilité  majeftueufe  lui  gagnèrent  dès  les 
premiers  inftans  les  cœurs  de  tous  les  Peu- 
ples , qui  lui  donnèrent  des  témoignages 
éclatans  de  leur  joie  dans  tous  les  lieux  de 
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fon  paflage.  L’allégrefle  publique  qui  avoic 
accompagné  cette  Princefle  fur  fa  route  , 
redoubla  à fa  première  entrevue  avec  le  Roi 
8c  la  Famille  Royale.  Le  tendre  refpeéfc  avec 
lequel  Madame  la  Dauphine  aborda  Sa 
Majefté  , 8c  la  fatisfaétion  qui  brilloit  dans 
les  yeux  du  tendre  Monarque  8c  du  Dau- 
phin , formèrent  un  fpeétacle  bien  touchant 
pour  une  Nation,  dont  le  premier  fenti- 
ment  eft  l’amour  de  fes  Rois.  Le  mariage 
du  Dauphin  fe  fit  à Verfailles  le  16  de  Mai. 

Copie  de  la  Lettre  de  V Impératrice  Reine  au 
Dauphin . 

»»  Votre  Epoufe  , mon  cher  Dauphin, 

» vient  de  fe  léparer  de  moi.  Comme  elle 
» faifoit  mes  délices  , j’efpère  quelle  fera 
» votre  bonheur.  Je  l’ai  élevée  en  confé- 
» quence  , parce  que  depuis  long-tems  , je 
»>  prévoyois  qu’elle  devoit  partager  vos  def- 
» tinées.  Je  lui  aiinfpiré  l’amour  de  fes  de- 
•>  voirs  envers  vous , un  tendre  attachement 
» à votre  Perfonna,  l’attention  à imaginer 
« & à mettre  en  pratique  les  moyens  de 
» vous  plaire.  Je  lui  ai  toujours  recommandé 
»>  avec  beaucoup  de  foin  une  tendre  dévo- 
» tion  envers  le  Maître  des  Rois  , perfua- 
» dée  qu’on  fait  mal  le  bonheur  des  Peuples  ✓ 
« qui  nous  font  confiés  , quand  on  manque 
» envers  celui  qui  brife  les  Sceptres  8c  ren-  « 
» verfe  les  Trônes  comme  il  lui  ’plaîr.  Ai- 
» mez-donc  vos  devoirs  envers  Dieu  ^ je 
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« vous  le  dis , mon  cher  Dauphin  , & je  le 
«dis  à ma  fille  j aimez  le  bien  des  Peuples , 
«fur  lefquels  vous  régnerez  toujours  trop 
« tôt.  Aimez  le  Roi , votre  Aïeul  ; foyez 
« bon  comme  lui  j rendez-vous  acceflible 
»saux  malheureux:  il  effc  impoffible  qu’en 
« vous  conduifant  ainfi  , vous  n’ayez  le  bon- 
» heur  en  partage.  Ma  fille  vous  aimera  , 
« j’en  fuis  fûre  , parce  que  je  la  connois  ; 
« mais  plus  je  vous  réponds  de  fon  amour 
« & de  fes  foins  j & plus  je  vous  recom- 
» mande  de  lui  vouer  le  plus  fincère  atta- 
» chement.  Adieu  , mon  cher  Dauphin  , 
« foyez  heureux  j je  fuis  baignée  de  larmes  «. 

Le  feu  d’artifice  de  Paris  , à l’occafion 
des  réjouiflinces  du  mariage , réuflit-  très- 
bien;  mais  l’empreflement  de  le  voir  caufa 
toutes  fortes  d’accidens.  Madame  la  Dau- 
phine &c  Mefdames  qui  vinrent  à minuit 
pour  voir  l’effet  des  illuminations , s’en  re- 
tournèrent fans  pafTer  par  la  place  , fur  ce 
qu’on  leur  dit  une  partie  du  défaftre  dont 
on  étoit  occupé.  On  ne  peut  exprimer  la 
douleur  que  cet  évènement  caufa  au  Roi , 
à la  Famille  Royale  &c  à toute  la  Cour. 
Louis  le  Bien  aimé  dit  à ce  fujet  » que  la 
»»  fête  devant  être  pour  fon  Peuple , il  eût 
«été  effentiel  de  prendre  les  mefures  né- 
« cefiaires  pour  mettre  fa  vie  en  fureté  «. 
Louis  XVI,  alors  Dauphin,  donna  à cette 
occafion  une  marque  à jamais  mémorable 
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de  la  bonté  8c  de  la  fenlibilité  de  Ton  cœur. 
Inftruit  des  malheurs  arrivés  dans  un  jour 
confacré  à la  joie , que  Ton  mariage  infpi- 
roit  à tous  les  François,  ayant  reçu  le  len- 
demain les  6000  liv.  que  Sa  Majeflé  lui 
allïgnoit  par  mois  pour  fes  menus  plailirs  , 
les  envoya  à M.  de  Sartine , alors  Lieute- 
nant-Général de  Police,  avec  la  lettre  fui- 
Yante,* écrite  de  fa  propre  main  , en  date 
du  premier  Juin. 

» J’ai  appris  les  malheurs  arrivés  à Paris 
jj  à mon  occafion  : j’en  fuis  pénétré.  On 
a m’apporte  ce  que  le  Roi  me  donne  tous 
a les  mois  pour  mes  menus  plailirs.  Je  ne 
33  puis  difpoler  que  de  cela":  je  vous  l’en- 
jj  voie;  fecourez  les  plus  malheureux.  J’ai , 
33  Moniteur , beaucoup  d’eftime  pour  vous. 
39  Signé,  Louis-Auguste  «. 

L’exemple  de  générofité  que  le  Dauphin 
& la  Dauphine  donnèrent  à l’occalîon  de 
ce  malheureux  évènement , fur  fuivi  par  la 
Famille  Royale.  Madame  Adélaïde  fit 
écrire  à M.  de  Sartine,  pour  qu’il  lui  en- 
voyât l’état  des  Familles  les  plus  malheu- 
reufes  , afin  d’ctre  à portée  de  pourvoir  à 
leurs  befoins.  De  plus , ces  divers  exemples 
refpe&ables  furent  imités  par  plulieurs  Ci- 
toyens', dont  deux  firent  remettre  au  meme 
Magiftrat;  l’un  , la  fomme  de  3000  liv.  8c 
l’autre  de  1100  liv. , 8c  le  prièrent  en  mcme- 
tems  de  ne  point  chercher  à les  connoître. 
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L’on  cita  beaucoup  de  traits  de  courage,  de 
force  &c  de  magnanimité  qui  eurent  lieu 
dans  cette  nuit  fatale , pour  fauver  ou  pour 
fecourir  des  malheureux  qui  périlToient. 

Le  Curé  & les  Marguilliers  de  la  Pa- 
roiffe  de  la  Magdelaine  de  la  Ville-f  Evêque 
firent  célébrer  le  1 3 de  Juin  un  fecvice 
lolemnel  pour  le  repos  des  âmes  des  cenr 
trente-deux  perfonnes  trouvées  mortes  dans 
la  rue  Royale  lors  du  défaftre.  Le  Curé 
renvoya  à M.  de  Sartine  les  vingt-cinq  louis 
qu’il  lui  avoit  envoyés  pour  l'inhumation 
de  ces  cadavres  & pour  le  fervice  ; il  de- 
manda feulement  que  cet  argent  fût  appli- 
qué aux  Pauvres  de  fa  Paroiile. 

Les  Fermiers-Généraux  , les  Receveurs 
des  Finances  & les  Adminiftrateurs  des 
Poftes , envoyèrent  de  grolfes  fommes  pour 
fecourir  les  malheureufes  Familles  de  ceux 
qui  avoient  péri.  Un  grand  nombre  de  Ci- 
toyens adrefsèrent  à M.  l’Archevêque  leurs 
charités  pour  le  même  objet. 

La  cherté  des  grains  qu’on  eprouvoit 
cette  année  dans  une  partie  de  l’Auvergne, 
détermina  les  Villes  de  Saint-Flour  & d’Au- 
rillac  à convertir  la  fomme  deftinée  à des 
réjouillànces  publiques  pour  le  mariage  du 
Dauphin  , en  une  diftribution  gratuite  & 
publique  de  grains  aux  perfonnes  indigen- 
tes. Les  principaux  Habitans  de  ces  Villes 
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s’étoient  cottifés  pour  cet  a&e  de  bienfai- 
fance. 

<— =======3=====— =*=» 

C’est  dans  les  calamités,  tant  publiques 
que  particulières  , que  la  grandeur  dame 

6 l’amour  pour  le  prochain  fe  font  le  mieux 
connoître. 

Le  Curé  d’un  Village  près  de  Bordeaux 
étoit  dans  cette  dernière  Ville  , lorfque 
« toute  la  campagne  fut  inondée.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  voler  au  fecours  de  fes 
ouailles.  Le  moyen  de  les'  rejoindre  ! Une 
mer  immenfe  le  féparoit  de  fon  troupeau. 
A l’aide  d’une  lunette  d’approche  , il  voit 
les  maifons  du  Village  fubmergées , & les 
malheureux  Habitans  qui  s’étoient  réfugiés 
1 fur  les  toîts.  11  offre  aufli-tôt  zj  louis  à 
celui  qui  voudra  les  fauver  , & les  configne. 
Un  homme  part  dans  fa  barque  } mais 
revient  bientôt  faifi  d’effroi  & étonné  du 
danger.  « Quoi  ! dit  le  Curé  d’un  ton  à 
» amollir  le  cœur  le  plus  dur  , Quoi  ! mon 
« ami  , vous  abandonnez  vos  frères  ! «. 
Rejettant  aufli-tôt  toute  idée  de  danger  , 
il  faute  lui-même  dans  la  barque,  en  difant  : 
» Aucun  ne  veut  de  mes  15  louis  ; j’irai 
>»  feul , puifque  perfonne  ne  daigne  m’ac- 
» compagner  «.  Il  fe  mettoit  en  devoir  de 
partir,  lorfqu’un  autre  homme  encouragé 
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par  l’exemple  de  ce  généreux  Pafteur  , fe 
préfente,  ifs  vont  tous  les  deux  au  Village, 
y chargent  97  , tant  hommes  que  femmes 
& enfans , 8c  ont  le  bonheur  de  les  fauver  ; 
le  furplus  étoit  noyé. 

On  reçut  de  plufieurs  endroits  / de  la 
Province  de  Guyenne , des  détails  affligeans , 
des  malheurs  8c  des  pertes  caufés  par  le 
débordement  des  rivières.  L’eau  étoit  mon- 
tée dans  la  Ville  de  Bordeaux  à 8 pieds. 
Plus  de  80  navires  qui  étoient  dans  le  port, 
avoient  chafl~é  fur  leurs  ancres , & furent 
apportés  jufqu’à  une  8c  deux  lieues  , & 
plufieurs  avoient  échoué.  A Bayonne , une 
partie  confidérable  du  Pont  qui  fert  pour 
la  communication  de  la  Ville  avec  le 
Fauxbourg  du  Saint- Efprit  , fut  emporté. 
Les  inondations  causèrent  aufii  des  dom- 
mages très-confidérables  dans  l’Agénois. 

Les  Maires  8c  Echevins  de  Bordeaux, 
de  Bayonne  , d’Agen  , 8c  de  la  Réole , fe 
diftinguèrent  par  leur  zèle  & par  leur  em- 
prefiement  à procurer  les  fecours  nécefiàires 
dans  ces  fâcheufes  circonftances.  On  doit 
aufii  des  éloges  à la  fermeté  8c  à la  bonne 
conduite  du  fieur  de  Saint-Marc , Juge  de 
Layrac  , & des  fieurs  de  Guilhem  , de 
Juccafià  , 8c  de  Bergogné  , Confeillers  à 
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la  Cour  des  Aides  de  Monrauban.  Ces  bons 
Citoyens , pour  encourager  les  matelots  de 
Layrac  qui  craignoient  de  s’expofer  en  por- 
tant du  fecours  aux  Habitans  de  ce  lieu  , 
dont  les  maifons  étoient  fubmergées  , mon- 
tèrent les  premiers  dans  - des  barques  , de 
engagèrent  par  leur  exemple  les  matelots  à 
fauver  plufieurs  familles  qui  étoient  en 
danger  d’être  noyces. 

■g  -j ■ ■ . 

Dans  la  Paroifie  de  Barfac  , l’eau  entra 
dans  l’Eglife  avec  tant  d’abondance  & de 
rapidité,  que  plus  de  500  perfonnes  furent 
obligées  de  fe  réfugier  dans  la  Tribune  , 
où  elles  relièrent  pendant  deux  jours.  Les 
maifons  étoient  prefqu’entièrement  fub- 
mergées ; de  les  Habitans  ne  durent  leur 
falut  qu’au  courage  & à la  bonne  conduite 
des  matelots  du  . lieu  qui  donnèrent  du 
fecours  à tous  fans  diftinélion  ; de  qui 
même  aimèrent  mieux  fauver  de  pauvres 
familles  prêtes  à périr  , que  de  recevoir 
de  l’argent  que  leur  offroient  des  habitans 
plus  riches  , mais  qui  n’étoient  pas  dans 
un  danger  fi  prellànt  : Louis  XV , inflruit 
de  ce  noble  procédé  , donna  ordre  de  s’in- 
former des  noms  de  ces  matelots , afin  de 
les  récompenfer. 
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Parmi  les  Diocèfes  qui  ont  été  mal- 
traités par  l’inondation  de  la  Garonne  , 
celui  de  Bazas  eft  un  de  ceux  qui  a le  plus 
fouffert.  Les  Curés  de  ce  Diocèfe  fe  con- 
duisent dans  cette  occaiïon  avec  un  cou- 
rage , un  zèle  8c  une  charité  dignes  de  fervir 
d’exemple. 

Le  fieur  Barberet , ancien  Curé  de  Gi- 
ronde , ayant  apperçu  les  malheureux  Ha- 
bitans  de  Barcis , Annexe  de  cette  Cure  , 
fur  les  toîts  de  leurs  maifons,  où  ils  avoient 
paflfé  la  nuit , expofés  à la  pluie  , au  vent , 
8c  prêts  à périr  , engagea  les  Matelots  à 
les  fecourir  ; mais  comme  la  rivière  étoit 
dans  fa  plus  grande  force,  que  le  vent  fouf- 
floit  avec  impétuofité , 8c  que  la  pluie  tom- 
boit  avec  abondance  , ils  refusèrent  de 
s’embarquer  : fur  ce  refus , le  fieur  Barbe- 
ret fauta  dans  une  barque  6c  faifit  l’aviron  , 
en  difant  qu’il  périroit  plutôt  que  de  ne 
pas  fecourir  fes  Paroifliens.  Son  exemple 
encouragea  les  Matelots  , quatre  d’entre 
eux  fe  joignirent  à lui  j il  mit  dans  la  bar- 
que du  pain , du  vin  8c  de  l’eau  de  vie.  Il 
traverfa  la  rivière  8c  la  plaine  de  Barcis  à 
travers  les  arbres  dont  elle  eft  couverte , 
aborda  aux  maifons  qui  font  toutes  dilper- 
fées , reçut  dans  fa  barque  hommes , fem- 
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mes  & enfans , & les  ramena  à Gironde  au 
nombre  de  plus  de  80. 

Le  fieurae  Lugar,  Curé  de  Morirés  du 
même  Diocèfe,  montra  le  même  zèle  & la 
même  charité  envers  fes  Paroiffiens.  11  vou- 
lut que  le  batteau  fur  lequel  on  venoit  le 
prendre , allât  fecourir  ceux  de  fes  Paroif- 
/ liens  qui  étoient  en  plus  grand  danger  que 
lui.  Pendant  ce  tems  l’eau  gagna  la  cham- 
bre, il  n’eut  d’autre  relfource  que  de  fe 
mettre  fur  une  fenêtre,  d’où  heureufement 
on  vint  le  tirer  lorfqu’il  commençoit  a avoir 
les  pieds  dans  l’eau. 

L’Evêque  d’Orléans  , M.  de  Jarente  , 
inftruit  par  l’Evêque  de  Bazas  des  preuves 
de  courage  , de  charité  & de  zèle  que  MM. 
de  Boys,  Curé  de  Gironde, & de  Lugar,  Curé 
de  Morirés  avoient  donné  dans  ces  cruelles 
circonftances  ,en  rendit  compteà  Louis  XV, 
qüi  toujours  prêt  à récompenfer  les  belles 
aétions  , accorda  à chacun  de  ces  Curés 
îoc  o liv.  de  penfion  , fur  l’Evêché  de 
Rhôdès. 


O n parle  auffi  d’un  Officier  de  Marine 
établi  auprès  de  Bordeaux  qui  fe  diftingua 
beaucoup  en  fecourant  les  payfans  des  en- 
virons de  fa  terre , & de  quelques  Cultiva- 
teurs de  Médoc  qui  firent  des  actions  très- 
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nobles  8c  très-courageufes , pour  fauver  en 
l’abfence  d’un  Seigneur  aimé  & bienfai- 
fant , les  meubles  8c  les  effets  de  fon  Châ- 
teau. 

» Plu  fleurs  de  nos  Correfpondans,  dit 
» l’Auteur  des  Ephémérides  du  Citoyen  , fe 
» font  emprefles  de  nous  donner  les  écclair- 
« ciflemens  que  nous  avions  demandés  au 
»>  fujet  de  cet  Officier  de  Marine  qui  s’eft 
« particulièrement  diftingué  par  fa  bienfai- 
» lance  intrépide  , au  milieu  des  malheurs 
» arrivés  dans  le  dernier  débordement  de  la 
» Garonne. 

«Cet  Officier,  déjà  très-connu,  a fervi 
» avec  beaucoup  de  gloire  dans  la  dernière 
« guerre  \ c’eft  lui  dont  les  gazettes  ont  tant 
« parlé  fous  le  nom  du  Capitaine  Cornix  , 
« 8c  qui  entre  autres  actions  d éclat,  a pris, 
»>  avec  un  bâtiment  inférieur  en  force , un 
*»  gros  vaifleau  Anglois  que  les  papiers  pu- 
« blics  ont  dit  chargé  de  diamans  pour  la 
» valeur  de  4 millions. 

« M.  Cornix  qui , comme  le  difent  tou- 
« tes  nos  lettres  , & comme  le  prouvent 
« encore  mieux  fesaélions,  joint  à la  valeur 
» la  plus  réfléchie  le  zèle  le  plus  ardent  pour 
» le  bien  public  & pour  les  chofes  honnê- 
« tes , ainfi  que  la  modeftie  la  plus  grande 
« & le  déflntéreifement  le  plus  rare,  habite 
»>  dans  un  petit  bien  qu’il  a acheté  i trois 
n lieues  de  Bordeaux , 8c  qu’il  fait  valoir 
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» lui-même  ; il  y étoit  lorfque  le  déborde- 
« ment  s’elt  fait  fentir.  Ce  débordement  a . 
» été  fi  confidérable , qu’on  dit  que  la  ri- 
» vière  a monté  de  30  pieds  p'ushaut  qu’en 
« 1728 , & la  violence  du  courant  étoit  Ci 
j>  terrible , qu’on  allure  que  depuis  T ou- 
» loufe  jufqu’à  Bordeaux , il  a renverfé 
» 1600  maifons , & qu’on,  voyoit  la  rivière 
» couverte  de  cadavres , de  beftiaux  & de 
a?  meubles  de  toute  efpèce,  qu’elle  empor- 
« toit  avec  une  impétuofité  formidable. 

» Les  Matelots  les  plus  courageux  pâlif- 
« foient  & n’ofoient  fe  livrer  à ce  courant 
j>  qui  paroilïoit  irréliftible.  M.  Cornix  ne 
» pouvant  réudir  à en  déterminer  quelques- 
» uns  à le  fuivre  de  bonne  volonté,  fur  ré- 
« duit  à forcer  le  piftolet  à la  main  quatre 
a des  plus  vigoureux  de  monter  avec  lui 
3»  dans  un  canot  qu’il  tient  près  de  fa  mai- 
» fon  pour  fon  plaifir.  Avec  ce  canot  il  eft 
«allé  fuccellivement  dans  toutes  les  mai- 
» fons  de  l’ifle  St.-Georges,  d’où  il  a retiré 
jï  les  habitans  à demi-noyés  & à moitié 
j»  morts  de  frayeur,  il  les  a tranfportés  tous 
33  en  terre  ferme  , au  nombre  de  plus  de 
» 600  perfonnes  de  tout  fexe  & de  tout 
» âge  , & depuis  le  vendredi  6 Avril  à 
« midi  , jufqu’au  dimanche  fuivant  à pa- 
33  reille  heure  , ce  qui  embralle  tout  le 
3 » tems  des  plus  fortes  eaux,. il  n’a  cédé  de 
» palier  de  de  repalfer  la  rivière,  foit  pour 

» fauver 
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» fauver  des  fubfiftances  à ceux  qu’il  avoit 
» mis  en  sûreté  8c  à ceux  encore  des  envi- 
» rons  qui , moins  menacés  par  les  eaux , 
» étoient  en  danger  de  périr  par  la  faim. 
” Quoiqu’il  ne  foit  pas  riche , c’eft  à fes 
»>  frais  qu’il  a nourri  pendant  ce  tems-la 
.*»  la  plus  grande  partie  de  cette  multitude. 

« Le  dimanche  matin , moment  de  la 
« plus  vive  force  du  courant,  en  arrivant 
»»  peut-être  pour  la  cinquantième  fois  à 
«rifle  Saint.-Georges , il  s’eft  pris  la  main 
» entre  la  charpente  d’une  maifon  8c  le  bord 
.»>  de  fon  canot,  8c  s’eft  démis  le  poignet. 
» Le  bruit:  s’eft  répandu  qu’il  avoir  eu  la 
» main  emportée  , 8c  la  défolation  étoit 
js  affreufe  parmi  le  peuple  qu’il  avait  fau- 
» vé , heureufement  que  l’accident  n’a  pas 
» été  dangereux  \ au  bout  de  trois  femaines 
» fon  poignet  a été  parfaitement  rétabli. 

»On  eftime  à 11000  liv.  la  perte  qu’il  a 
» faite  par  fes  granges  8c  les  bâtimens  de 
» fa  ferme  qui  ont  été  emportés  j le  peu  qui 
» en  eft  refté  debout  eft  fi  fort  ébranlé, 
s»  qu’il  faudra  le  rebâtir.  Quant  à ce  qu’il  a 
» dépenfé  en  alimens  pour  les  malheureux 
» qu’il  fau voit , il  n’y  a que  lui  qui  le  fâche. 
s>  Dès  que  le  danger  a été  paifé , il  s’eft 
» retiré  chez  lui , s’y  eft  tenu  conftamment 
«renfermé,  & s’eft  refuféà  tous  les  applau- 
« difTeméns  de  la  ville  de  Bordeaux.  Qu’il 
h eft  confolant  pour  l’humanité  que  ce 
Tom.  IL  P p 
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j tumitie  foir  encore  dans  la  force 
” §ralpve  &:  qu’on  puifle  efpérer  qu’il 
„ pOUrra  fervir  long-tems  fa  Pâme  « ! 


=2> 


Madame  Louife  de  France  s’étant  ren- 
due le  1 1 d’Avril  aux  Carmélites  de  St.- 
Denis , déclara  en  arrivant  qu’elle  vouloit 
fe  faire  Religieufe,  & elle  renvoya  la  Dame 
qui  l’accompagnoit  avec  fes  équipages , en 
la  chargeant  de  lettres  pour  la  Famille 
Royale , par  lefqueiles  elle  notifioit  fa  ré- 
folution.  Toute  fa  fuite  qui  avoit  cru  n’al- 
ler qu’aux  ténèbres,  fondit  en  larmes. 

' Le  icJ  du  même  mois  cette  Princefle  prit 
le  nom  de  Sœur  Alexis.  Mefdames  à qui 
elle  écrivoit  alternativement  tous  les  jours , 
furent  inconfables  d’en  être  féparées.  L’Ar- 
chevêque de  Paris  mit  fous  les  yeux  du  Roi 
ce  que  cette  PrincelTe  lui  avoit  écrit  depuis 
qu’elle  méditoit  fon  facrifice,  & ce  qu’il 
répondoit  pour  l’en  détourner.  Tous  les 
Prédicateurs  du  tems  ne  cefsèrent  de  citer 
l’exemple  touchant  que  cette  augufte  Prin- 
celTe  donna  au  monde  Chrétien. 

Le  10  de  Septembre  fi.it  deftiné  à la 
confécration  de  Madame  Louife , qui  reçut 
le  voile  de  la  Religion  des  mains  de  Ma- 
dame la  Dauphine. 

Le  fleur  Pierre  Martigny  & fes  Aflociés, 
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du  confentement  des  Religieufes , conftrui- 
firent  i leurs  frais  une  tribune  au-defius  de 
la  grande  porte  & dans  toute  la  largeur  de 
ladite  églife  & à demeure.  Les  places  y 
furent  données  par  billets  à cinq  louis  la 
place  ; & le  produit  defdits  billets,  après 
avoir  prélevé  les  frais  de  la  tribune , fut 
employé  a diftribuer  du  pain  aux  pauvres 
de  la  Ville , afin  que  dans  une  cérémonie 
qui  met  le  premier  fceau  à la  perte  que  les 
malheureux  font  d’une  de  leurs  plus  puif- 
fantes  refiources , ils  trouvent  quelque  dé- 
dommagement & quelques  adouciflemens 
à leurs  regrets. 

' ...  .«  \ ' , 

«!-■■■■  ■ ' !' 

Dans  la  Capitale  du  Royaume,  le  Mar- 
quis du  Terrail  légua  par  fon  teftament  une 
fomme  de  4000  liv.  pour  délivrer  des  pri- 
fonniers  qui  aflifteroient  à fon  convoi  , 
après  lequel  il  leur  feroit  réparti  une  fomme 
de  1000  liv.  Le  Premier  Préfident,  Exécu- 
teur teftamentaire , propofa  de  joindre  cette 
fomme  de  1000  1.  aux  4000  1.  afin  de  déli- 
vrer plus  de  prifonniers,  obfervant  qu’étant 
tous  delaVille,  ils  n’avoient  pasbefoin  d’ar- 
gent pour  s’en  retourner  chez  eux.  Le  Duc 
de  Colfé,  héritier,  oppofa  qu’on  ne  pou- 
voit  interpréter  la  volonté  d’un  Teftateur, 
que  lorfqu’elle  offroit  un  fens  équivoque  ; 
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mais  qu’ici , elle  étoit  trop  clairement  ex- 
primée pour  pouvoir  s’en  écarter.  On  déli- 
vra donc  , moyennant  les  4000  liv. , 69 
pauvres  détenus  en  prifon  pour  des  mois 
de  nourrice } ils  affilièrent  au  convoi , & 
revinrent  enfuite  à la  maifon  du  défunt 
pour  recevoir  ce  qui  leur  revenoit  du 
reftanr  du  legs.  Tandis  qu’on  faifoit  ce  par- 
tage , ils  entendirent  des  gens  d’affaires  qui 
raifonnoient  fur  l’opinion  du  Premier  Pré- 
fident.  Auffi-tôt  les  prifonniersfe  réunifient, 

r ' 1 !,  . . 

le  concertent , & tous  d une  voix  unanime 
opinent  à la  renonciation  & demandent  que 
la  volonté  de  l’Exécuteur  reftamentaire  foie 
fuivie  } chacun  rend  fa  parc  de  l’argent , 8c 
avec  ces  1000  liv.  on  délivra  1 1 autres  pri- 
fonniers.  » O peuple  ! s’écrie  l’Auteur  des 
»»  Ephémérides  du  Citoyen,  vous  ceffez  de 
» l’être  après  un  tel  a&e  de  vertu  « ! 

4 * 

■6-.  -i  ■■  ■ . . uy — ■ 
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Le  Corps  de  Ville  8c  plufieurs  Citoyens 
diffingués  de  Lyon  , firenc  un  fonds  confi- 
dérable  pour  faire  venir  du  bled  par  la  Mé- 
diterranée , afin  de  contribuer  à l’approyir 
fionnement  de  cette  grande  Ville. 
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La  Société  d’ Agriculture  , du  Com- 
merce & des  Arts  de  la  Province  de  Bre- 
tagne, foufcrivit  pour  la  fommede  71,500 1. 
& les  Magiftrats  du  Parlement  firent  un 
fonds  de  90,000  liv. , pour  les  confier  aux 
Négocians  qui  voudroient  faire  venir  dans 
la  Province  du  bled  étranger  pour  y être 
vendu  publiquement  avec  un  profit  égal 
à celui  que  peuvent  prétendre  des  Négo- 
cians honnêtes  lequel  profit  feroit  diflri- 
bué  en  aumônes  aux  pauvres  Invalides , &: 
en  falaire  aux  pauvres  valides. 

Le  Roi  adretla  au  Parlement  de  Bretagne 
des  Lettres-Patentes  pour  lui  témoigner  fa 
fatisfa&ion  de  fa  foulcription. 

Les  Secrétaires  d’Etat  & le  Contrôleur- 
Général  , marquèrent  à la  Société  d’Agri- 
culture  la  fatisfa&ion  du  Roi  de  la  foufcrip- 
tion  de  ce  Corps, 

, , <-a> 

Claude  Péchon  , âgé  de  5 8 ans , pau- 
vre vigneron  du  village  de  Mombré-lez- 
Rheims,  & père  de  huit  enfans , reçut-chez 
lui , le  1 o de  Mars , un  beau-frère , infirme 
& à charge  à fa  famille , qu’il  s’étoit  en- 
gagé de  nourrir  8c  loger  le  refte  de  fa  vie , 
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moyennant  une  donation  d’un  bien  modi- 
que , évalué  400  liv.  Le  Penfionnaire  tom- 
be malade  le  lendemain  1 1 , meurt  le  1 z , 
eft  enterré  le  1 3.  Après  l’Office , on  fe  rend 
à la  cabane  du  défunt}  alors  Claude  Péchon 
remet  les  titres  du  bien  qui  lui  avoir  été 
donné}  & malgré  les  remontrances  du  Curé 
& du  Notaire,  il  renonce  à la  donation, 
difant  : « Que  pour  deux  jours  qu’il  a gardé 
3»  fon  Penfionnaire,  il  ne  veut  pas  avoir, 
jj  au  préjudice  de  fes  parens , la  confcience 
» chargée  d’un  bien  acquis  à fi  bon  mar- 
m ché  k. 


«====**= ==* 

La  ville  de  Toul  en  Lorraine,  fit  une 
perte  des  plus  affligeantes  par  la  mort  de 
Marguerite  Contault,  veuve  de  Jean- Fran- 
çois Gauché,  Doéteur  en  Médecine  delà 
Faculté  de  Montpellier  , & Médecin  du 
Roi  pour  la  ville  de  Toul.  Cette  Dame 
étoit  coufine-germaine  de  MM.Pagel , def- 
cendans  d’un  des  frères  de  la  célébré  Pucelle 
d’Orléans , dont  ils  portent  les  armes. 

Madame  Gauché  vécut  peu  de  tems  avec 
fon  digne  époux , également  recommanda- 
ble par  fa  fcience  & par  fes  vertus.  Ils  édi- 
fièrent l’un  & l’aurre  le  lieu  de  leur  naif- 
fance,  par  une  vie  vraiment  exemplaire. 
Dans  fon  veuvage , elle  trouva  de  grands 
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fecouts  6c  de  puiftantes  confolations  dans 
Madame  Contault  de  Saint-Remy  fa  mè- 
re , femme  pleine  de  mérite  ôc  de  vertu. 

Livrée  autrefois  au  grand  monde,  donc 
elle  faifoit  les  délices , 6c  par  fou  efprit  & 
par  les  grâces  de  fa  perfonne  , Madame 
Gauche  rompit  tout  d’un  coup  avec  le  fiècle , 
pour  fe  livrer  à la  retraite  6c  aux  bonnes 
œuvres.  Lorfqu’on  l’engagea  à entretenir  fes 
connoilfances  6c  les  bonnes  grâces  des  per- 
fonnes  conftdérables  de  la  ville,  qui  pou- 
voient  l’aider  à fecourir  les  pauvres  au  fer- 
vice  defquels  elle  s’étoit  confacrée } elle  ré- 
pondit : » Je  ferai  volontiers , en  cas  de  be- 
j>  foin,  tout  ce  que  je  pourrai  j mais  je  crois 
devoir  m’interdire  toute  vilite  de  cérémo- 
3ï  nie  6c  d’ufage  et. 

Dès  qu’elle  eut  fait  divorce  avec  le  mon- 
de, elle  s’employa  au  foulagement  des  pau- 
vres malades.  Admife  au  nombre  des  Da- 
mes de  Charité  de  la  ParoilTe  , elle  fe  char- 
gea de  la  pharmacie  dans  laquelle  elle  fe 
ht  inftruire.  En  pilant  elle-même  & broyant 
les  drogues , elle  s’affeéta  la  poitrine  ôc  de- 
vint afthmatique.  Elle  forma  un  établifte- 
ment  pour  gouverner  les  pauvres  malades 
6c  pour  inftruire  les  enfans.  Sans  toucher 
fes  fonds , pour  ne  point  nuire  à fa  famille , 
elle  acheta  de  fes  épargnes , 6c  des  bienfaits 
de  MM.  Franfquin , Chanoine,  Archidia- 
cre , Grand- Vicaire  du  Diocèfe,  de  M.  Bon- 
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net  fon Confrère, & de  plufieurs  autres  ado* 
ciés  à cette  bonne  œuvre , une  maifon  où 
l’on  diftribuoit  des  viandes  aux  pauvres , 8c 
où  l’on  tenoit  une  école  de  vertu  8c  d’inf- 
truélion  pour  la  jeunefle. 

Cette  généreufe  bienfaitrice  fe  retira  elle- 
même  à la  mort  de  fa  mère  dans  cette  mai- 
fon.  Depuis  plufieurs  années  elle  y vivoic 
avec  les  Sœurs  de  Charité  ; mais  defirant > 
avant  fa  mort  , alfurer  cet  établilfement , 
elle  follicitoit  depuis  long-tems  des  Lettres- 
Patentes  qu’elle  avoit  peine  à obtenir.  Elle 
les  obtint  enfin  par  le  canal  de  M.  de  Bro- 
quevieille , alors  Supérieur  du  Séminaire  de 
Toul.  A cette  nouvelle  , Madame  Gauche 
vit  tous  fes  vœux  & tous  fes  defirs  accom- 
plis , 8c  ne  s’occupa  plus  qu’à  fe  préparer  à 
fon  dernier  facrince.  Elle  mourut  pleine  de 
bonnes  œuvres , regrettée  de  toute  fa  Pro- 
vince 8c  de  tous  les  pauvres , dont  elle  étoit 
la  mère  & le  plus  ferme  appui. 

Nous  tirons  ces  particularités  de  M.  Cher- 
rier , Chanoine  Régulier  de  Saint-Sauveur 
en  Lorraine , qui  a compofé  la  vie  nianuf- 
crite  de  cette  Dame. 

...  - * **  '* 

L’Auteur  des  Fphémérides  du  Ci- 
toyen, nous  fournit  une  Anecdote  intéref- 
fante  j qui  a donné  lieu  à l’excellent  tableau 
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du  Père  de  famille  paralytique , foigné  par 
fes  enfans  8c  peint  par  le  célèbre  Greufe , 
lepeintre  de  la  Morale  8c  de  la  Vertu.  L’on 
allure  qu’il  a puifé  fon  fujet  dans  cette  fa- 
mille réellement  exiftante.  Quel,  modèle 
pour  les  pères  8c  les  enfans  allez  heureux 
pour  corîcevoir  les  charmes  8c  les  douceurs 
de  la  vie  rurale  8c  patriarchale  ! 

Fragmente? une  Lettre  écrite  de Marfellle , &c. 

» Je  vais  vous  parler  de  la  famille  qui 
» habite  la  Baftide  dans  laquelle  notre  Pa- 
« lais  eftfitué.  Il  y a 91  ans  que  nous  avons 
»>  les  mêmes  Fermiers.  Le  grand-papa  195 
3»  ans  8c  4 fils  faits  comme  des  Hercules, 
î>  mariés  tous  les  4,  8c  qui  ont  chacun  7 à 
3»  8 enfans,  dont  les  premiers  font  des  hom- 
3»  mes.  Je  pafiai  ici  il  y a quatre  ans;  tout 
33  cela  étoit  encore  dans  la  maifon  parer-* 
si  nelle.  Tant  que  la  mère  a vécu , les  4 
33  belles-filles  lui  obéifioiènt  fans  répliqué  , 
33  8c  donnoient  l’exemple  à toute  la  maifon. 
33  Dès  qu’elle  fut  morte,  la  femme  de  l’aï— 
33  né  eut  la  même  autorité  , 8c  les  autres  lui 
33  furent  également  foumifes.  Dans  le  voyage 
33  que  je  fis , je  trouvai , en  arrivant , toute 
33  la  famille  à table.  Le  grand-père  étoit  au 
» bout  d’une  table  longue,  8c  voyoit  au- 
33  defious  de  lui*  44  perfonnes  placées  |5at 
33  degrés  d âge , 8c  tous  fes  enfans.  11  y avoit 
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» cependant  encore  la  place  d’un  mouton^ 
3*  aufli  haut  que  la  table , qui  avoit  la  tête 
»»  fur  les  genoux  du  bon  patriarche.  Le 
33  vieillard  m’embralfa  de  joie.  Tout  fe  dif- 
33  perfa  pour  l’ouvrage  } & comme  il  n’y 
33  étoit  plus  propre,  & qu’il  ne  s’éloignoit 
» pas  beaucoup  de  la  maifon  ; toute  la  fa- 
» mille  , tant  grands  que  petits , demanda 
33  fa  bénédiétion  avant  de  fortir.  L’accord 
3>  & la  douceur  des  mœurs  de  cette  famille 
» font  tels,  qu’il  n’arrive  jamais  la  moin- 
33  dre  querelle,  pas  même  entre  les  petits, 
» qui  vont  enfemble  travailler  à des  ouvra- 
» ges  proportionnés  à leurs  forces  «. 

33  Le  bon  vieillard  fe  fentant  afFoiblir , a 
« fait  lui -même  le  partage  de  fes  biens  à 
33  fes  4 fils,  & n’a  gardé  avec  lui,  dans  la 
» Baftide  j que  l’aîné , ce  qui  fait  encore 
j»  afïèz  de  monde  j car  il  y a 8 enfans  «. 

33  Depuis , le  bon  papa  a eu  une  efpèce 
33  d’attaque  de  paralylie , qui  lui  a ôté  l’u- 
» fage  des  jambes.  11  eft  dans  fon  lit , & a 
33  fait  mettre  dans  la  même  chambre  celui 
33  des  deux  derniers  de  fes  petits-fils.  Il  pré- 
33  tend  que  les  jeux  de  fes  enfans  l’amu- 
33  lent.  Vous  ne  voyez  fur  le  vifage  du  ref- 
ïj  peélable  vieillard  aucune  trace  de  cha- 
33  grin,  de  douleur  & de  malproprété,  fui- 
33  tes  ordinaires  de  la  caducité.  Je  lui  de- 
33  mandai , fi  l’on  avoit  bien  foin  de  lui  : — • 
» Ah  ! me  dit-il , en  fon  patois  3 vous  ne 
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a chofe.  Quant  à ceux  qui  font  hors  de  la 
» maifon,  tous  les  Dimanches  ils  viennent 
93  le  voir  en  famille  «. 

j>  Le  grand  hiver  ayant  fait  périr  tous  les 
a*  Oliviers,  on  lui  diminua  la  ferme  qui  fut 
» continuée  de  la  forte.  Douze  ans  après , 
» étant  venu  renouveller  le  bail , mon  père 

dit  qu’on  n’avoit  qu’à  copier  le  précédent. 
ai  Maître,  lui  dit-il,  les  Oliviers  font  re- 
» venus , il  faut  rétablir  la  forme  fur  l’an- 
n cien  pied.  — Mon  père  n’y  fongeoit  alFu- 
» rément  pas  “. 

« Pendant  la  pefte,  les  Fermiers  d’une 
» autre  Baftide  que  nous  avons  plus  près 
» de  Marfeille , étoient  morts.  Les  Bohé- 
« miens  s’y  fourèrent  8c  bridèrent  tout.  On 
» fait  la  défolation  où  étoit  alors  ce  pays- 
s»  là.  Le  bon  Fermier  voyant  qu’on  laiffoit 
»>  périr  le  bien  de  fon  Maître  abfent , fut 
» à M.  de  Langeron  qui  commandoit 
n dans  la  Ville  , 8c  le  pria  de  faire  dé- 
» guerpir  les  Bohémiens , ce  qui  fut  auflï- 
» tôt  exécuté  j puis  il  y établit  un  de  les 
>j  amis  fur  la  bonne  foi  de  l’un  8c  de  l’au- 
>i  tre  , fans  que  perfonne  leur  pafsât  bail. 
n L’on  en  donnoit  tant  , difoit-il , tu  en 
s»  feras  de  même.  — Et  ce  dernier  y eft 
» encore  «* 


fçauriez  l’imaginer  j il  11’y  a pas  jufqu’aux 
plus  petits  qui  viennent  dix  fois  par  jour 
me  demander  fi  j’ai  befoin  de  quelque 
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U n Intendant  voyageoit  dans  fa  Géné- 
ralité; il  arrive  fur  le  foir  à une  Ville, 
une  foule  de  monde  l’attendoit  fur  fou 
palîàge.  Il  diftingue  dans  la  foule  une  jeune 
payfanne  fort  jolie,  8c  la  fait  approcher. 
«Bon  foir  mon  enfant,  lui  dit  le  Magif- 
« trat  «.  La  jeune  fille  rougit.  » Vous  n’êtes 
» point  auflî  jolie  fans  avoir  quelque  amou- 
« reux  ? — Oh!  oui,  Monfeigneur,  j’en  ai 
« deux,  -7—  Vous  voulez  fans  doute  vous 
; «marier.  — Je  le  voudrais  bien , Monfei- 
« gneur.  — Vous  ne  pouvez  cependant  vous 
« marier  avec  tous  les  deux;  lequel  aimez- 
« vous  le  mieux?  — Tous  les  deux;  mais 
« je  ne  puis  pas  me  marier  , parce  qu’ils 
«tne  demandent  ioo  liv.  8c  que  je  ne  les 
« ai  pas.  — Où  font  vos  galans  ? — Ils 
étoient  dans  la  foule  des  Spe&ateurs  ; ils 
fe  préfentent  aufii-tôt  8c  fe  rangent  du  côté 
de  la  fille.  — « Les  voici , Monfeigneur , 
« — Pour  lequel  vous  décidez  - vous  mon 
« enfant  ? — La  timide  Payfanne  chancelle, 
les  regarde  tous  deux , héfite  ; enfin  fon 
amour  la  décidant  pour  le  plus  joli  : «Pour 
« celui-là  , Monfeigneur , en  prenant  fon 
« amant  par  le  bras.  — «J’en  fuis  bien  aife, 
« mon  ami,  vous  ne  demandez  que  ioo  1. 
« pour  époufer  cette  fille  ? — Non , Mon- 
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» feigneur.  — Eh  bien , voilà  150  liv.  fai- 
» tes  venir  un  Notaire  pour  drelfer  le  con- 
» trat;  je  fuis  charmé  de  vous  rendre  heu- 
» roux  l’un  8c  l’autre  «. 

Cette  avanture  fi  touchante  pour  des 
cœurs  fenfibles , valut  au  généreux  Inten- 
dant les  plus  vives  acclamations  de  la  parc 
des  deux  amans  8c  de  tous  les  Spectateurs. 

Année  1771. 

Louis  de  Bourbon  de  Condé , Comte 
de  Clermont,  mourut  à Paris,  univerfeile- 
ment  regretc,  âgé  de  6 a ans. 

On  peut  dire  hautement  , d’après  l’Eu- 
ropè  entière,  que  la  manière  dont  il  de- 
vint Membre  de  l’Académie  Françoife  5 
que  la  démarche  qu’il  fit , honora  tout  à la 
fois  ce  Prince,  le  Corps  qui  en  fit  l’objet, 
8c  le  Roi  qui  la  permit.  11  prit  féance  à 
l’Académie  le  1 6 Mars  1754;  à la  fin  de 
la  féance  il  reçut  pour  fa  part  quatre  je- 
tons, 8c  dit  en  les  prenant:  » Qu’il  défiroic 
» qu’il  fût  d’ufage  de  les’porter  à fon  habic 
» comme  les  ordres  du  Roi , qu’il  s’en  fet 
j>  roit  honneur  «.  Paroles  dignes  d’ètre  con- 
fervées  dans  les  faites  de  l’Académie  & de 
la  Littérature  ! Dès  fa  plus. tendre  jeunelTe, 
il  avoit  chéri  8c  favorifé  tous  les  Arts  ; mais 
il  n’en  cultiva  que  deux,  les  deux  Arts  des 
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Héros  & des  Condés , les  armes  & les  Let- 
tres. 

Rien  ne  peut  donner  une  idée  plus  avan- 
tageufe  des  talens  militaires  de  ce  Prince, 
que  la  pleine  confiance  avec  laquelle  le 
Maréchal  de  Saxe  le  chargeoit  toujours  des 
opérations  les  plus  importantes.  11  fembloit 
que  ce  grand  homme  eût  trouvé  le  génie 
dont  il  avoit  befoin  pour  entendre  & fé- 
conder le  fien.  Dans  les  fanglantes  journées 
de  Raucoux  & de  Lawfeldt , il  choifit  le 
Comte  de  Clermont  pour  conduire  les  at- 
taques décifives.  L’héritier  des  Condés  s’y 
comporta  en  Général  & en  Grenadier  j l’in- 
trépide Maurice  trembla  plus  d’une  fois 
pour  les  jours  Hu  Prince , & n’euc  pas  un 
moment  d’inquiétude  fur  la  viétoire. 

On  doit  fe  rappeller  combien  l’armée 
Françoife  avoit  été  affoiblie  par  tous  les 
excès  de  l’indifcipline  & par  les  revers.  La 
malheureufe  journée  de  Rosback  l’avoit 
tellement  découragée  que  les  murmures  fe 
faifoient  entendre  de  toutes  parts.  Dans 
cette  fituation  critique , la  France  retrouva 
fa  retlource  dans  le  Comte  de  Clermont. 
11  connoilfoit  l’état  de  l’armée , il  fentit  les 
malheurs  auxquels  elle  alloit  être  expofée  , 
& qu’en  fe  mettant  à la  tête  des  troupes  , 
il  ferôit  forcé  à des  manœuvres  qui  ne  lui 
feroient  pas  le  même  honneur  aux  yeux  de 
la  multitude  , que  leclac  des  batailles , des 
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vi&oires  8c  des  conquêtes.  Plus  généreux  8c 
plus  grand,  il  ne  longea  qu’à  fauver  des 
millions  de  François  j il  accepta  le  com- 
mandement 8c  fe  difpofa  à partir.  Il  cher- 
che les  fources  de  nos  maux  , les  décou- 
vre, 8c  fur-le-champ  trouve  les  moyens  de 
les  tarir.  Il  voit  d’abord  que  le  foldat  ne 
recevant  pas  alTez  de  pain  pour  fe  nourrir, 
ni  affiez  d’argent  pour  en  acheter , fe  trouve 
naturellement  porté  à fe  débander  8c  à 

fuller  pour  fe  procurer  le  nécelïàire  ; que 
'Officier  qui  ne  veut  point  laitier  périr  de 
misère  le  foldat , eft  obligé  de  fermer  les 
yeux.  D’un  autre  côté  il  confidère  l’état 
particulier  des  Officiers , il  voit  que  leur 
paye,  qui  dans  des  rems  plus  reculés  leur 
donnoit  de  quoi  s’entretenir  8c  fubfifter 
dans  les  armées,  ne  fuffifoit  plus  dans  ce 
tems  pour  le  plus  ftriéte  nécelïàire.  Il  voit 
que  le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  eft 
découragé  8c  rebuté  par  ce  malaife  pénible 
8c  humiliant.  Il  montre  au  Confeil  la  four- 
ce  de  nos  maux  , fait  prelfentir  ceux  qui 
peuvent  en  naîrre  encore,  indique  les  re- 
mèdes , prelfe  d’y  recoiîrir  8c  part  pour 
l’armée. 

Par  une  politique  fage  8c  louable , on 
publie  de  toutes  parts  que  le  traitement  des 
troupes  va  être  infiniment  meilleur,  que 
leur  paye  va  être  augmentée , 8c  qu’on  doit 
ces  heureux  changemens  au  Prince  bien- 
faifimt  qui  marche  pour  commander  les 
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troupes  Françoifes  en  Allemagne.  L’armée 
délire  ce  Général  8c  le  reçoit  enfin  comme 
fon  reftaurateur.  \ 

Le  Prince  reconnoît  que  Tindifcipline 
étoit  poulïee  encore  au-delà  de  ce  qu’on 
lui  en  avoit  dit;  que  Tannée  s’étoit  excef- 
fivement  affaiblie  d’elle-même  , qu’elle 
avoit  détruit  elle  feule  toutes  efpèces  de 
fecours  8c  de  relTources,  foit  pour  atta- 
quer, foit  pour  fe  défendre  , foit  pour  fub- 
nfter,  foit  pour  fe  retirer.  11  voit  une  mul- 
titude de  gens  qui  pillent , qui  détruifent 
également  l’ami  8c  l’ennemi.  L’armée  eft 
au  milieu  d’un  pays  qu’elle  a irrité  par  des 
brigandages  8c  des  concuflions;  fes  enne- 
mis viennent  la  combattre  fur  Teur  propre 
rerrein  pour  délivrer  8c  venger  leur  Patrie. 
Elle  eft  enfoncée  dans  un  pays  froid  , au 
fort  d’un  hyver  rigoureux  ; elle  a diflipé 
les  fubfiftances  , détruit  les  chevaux  ; les  . 
chemins  font  rompus,  une  partie  des  fol- 
dats  languit  dans  les  Hôpitaux.  Vouloir 
retirer  l’armée  de  tous  ces  dangers , ne  point 
enrichir  , ni  fortifier  l’ennemi  de  fes  dé- 
pouilles , traînea  avec  foi  les  malades , les 
équipages  , l’artillerie  8c  tout  l’attirail  im- 
menfe  dont  elle  eft  furchargée , l’entreprife 
paroilfoit  des  plus  difficiles. 

Cependant  les  ordres  8c  les  inftruétions 
font  déjà  diftribués  dans  cette  grande  éten- 
due de  terrein  que  Tannée  occupoit , 8c 

quelle 
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qu’elle  eft  contrainte  d’abandonner.  Le 
Prince  forme  une  colonne  de  quelques 
troupes  au  centre  de  cette  retraite  ; quel- 
ques Généraux  en  forment  de  même  à la 
droite  8c  à la  gauche , tout  eft  en  mouve- 
ment. On  détruit  ce  qu’il  étoit  impolîible 
d’emporter}  mais  èncore  on  emporte  beau* 
coup  8c  l’on  marche.  11  falloir  ne  pas  atta- 
quer l’ennemi , mais  l’arrêter , fouvent  l’at- 
tendre, & marcher  quelquefois  au-devanc 
de  lui  pour  fufpendre  la  pourfuite  8c  lailfer 
letems  aux  convois  d’Artillerie,  d’équipa- 
ges , de  malades  8c  de  vivres , de  joindre 
8c  de  défiler.  Il  falloir  ne  pas  s’arrêter  à caufe 
de  la  difette  des  fubfiftances , 8c  pour  ne 
pas  donner  le  tems  aux  ennemis  de  porter 
des  forces  fur  le  chemin  de  la  retraite,  8c 
cependant  il  falloir  féjourner  fouvent  pour 
recouvrer  les  foldats , les  équipages , 8c  fe 
pourvoir  de  vivres.  Il  falloit  avoir  des  nou- 
velles des  mouvemens  des  ennemis  8c  ca- 
cher les  fiens.  11  falloir  entretenir  la  com- 
munication entre  les  colonnes  , 8c  qu’elles 
fe  foutinfTent  l’une  par  l’autre , 8c  cependant 
tout  étoit  couvert  d’ennemis , d’eau  8c  de 
glaces.  11  falloit  encore  affurer  la  commu- 
nication du  Wefer  au  Rhin  8c  couvrir  tout 
ce  pays  qui  étoit  déjà  occupé  par  des  équi- 
pages de  toute  efpèce  8c  par  plus  de  vingt 
mille  foldats  effrayés  qui  pilloient  le  pays , 
fuyoient  fans  armes  8c  fans  ordre , 8c  cepen- 
Tom.  II.  Qq 
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dant  l’armée  toujours  affoiblie  par  les  ma- 
ladies & les  fuyards , n’avoit  plus  fous  fes 
drapeaux  qu'un  très-petit  nombre  d’hom- 
mes. Il  falloir  s’attendre  à abandonner  quel- 
ques pièces  d’artillerie  & des  équipages  ; 
mais  il  falloir  les  brifer  ou  les  brûler , & 
ne  les  abandonner  que  dans  la  plus  urgente 
néceffité  &c  à propos  pour  éviter  de  plus 
grands  maux.  11  falloit  fe  déterminer  à 
facrifier  quelques  troupes  ; mais  il  falloit  ne 
le  faire  que  dans  les  momens  les  plus  pref- 
fans,  les  placer  dans  des  lieux  alTez  bien 
choifis pour  quelles  eulfent  le  tems  de  mé- 
nager une  capitulation , quelles  arrêtatfent 
l’ennemi , & que  leur  perte  contribuât  au 
falut  de  l’armée  j c’ell  ce  qui  fut  pratiqué  à 
Minden. 

On  n’attaque  point,  on  n’eft  point  atta- 
qué. On  n’abandonne  que  le  peu  qu’on 
comptoit  facrifier  j enfin  routes  ces  ma- 
nœuvres fi  difficiles  s’exécutent.  L’armée, 
fon  artillerie,  fes  équipages , fes  malades 
arrivent  au  Rhin  , le  pallent , & elle  voit 
de  fa  rive  gauche  l’ennemi  qui  l’avoit  tou- 
jours fuivie,  confus  & furieux,  arreté  fur  la 
rive  droite.  Le  Comte  de  Clermont  fauve 
l’année  \ mais  dans  le  fort  des  travaux  péni- 
bles qui  l’occupent,  il  n’oublie  pas  d’autres 
entreprifes  auffi  nobles  j il  travaille  encore 
à y établir  l’ordre,  à y ramener  la  difcipline 
& à relever  l’état  militaire. 
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Pendant  la  retraite , étant  à Hamelen  ,un 
de  ces  hommes  que  le  défir  de  s’enrichir 
attirent  à la  fuite  des  troupes , qui  pillent 
également  l’ami  & l’ennemi , oui  affament 
les  armées  , & par-là  y occanonnent  les 
murmures  8c  les  brigandages  ; cet  homme 
profitant  des  momens  critiques  &c  tumul- 
tueux , ofe  prévariquer  dans  fon  emploi. 
Sous  un  général  éclairé  & sûr  de  fes  opé- 
rations, un  tel  homme  eft  bientôt  décou- 
vert 8c  n’eft  jamais  ménagé  ; il  eft  arrêté 
fur  le-champ  8c  chargé  de  fers  : par  la  Loi , 
il  étoit  deftiné  à une  mort  infâme  ; mais 
cette  punition  trop  prompte  effraye  dans  le 
moment  , & les  imprelfions  quelle  fait 
durent  peu.  Le  Prince  laide  vivre  ce  mal- 
heureux pour  que  fes  femblables  tremblent 
en  le  voyant  deux  fois  par  femaine  attaché 
au  carcan  , où  il  eft  en  butte  aux  infultes  de 
la  multitude.  C’eft  ainfi  qu’en  puniffant  fa- 
gement  un  coupable , fon  châtiment  devient 
utile.  Des  Prévaricateurs  effrayés  fe  fau- 
vent , d’autres  quittent  leurs  fondions , le 
refte  fe  range  à fon  devoir , 8c  l’armée  fe 
trouve  purgée  de  ces  hommes  avides  qui 
par  leurs  odieufes  manœuvres  l’auroient 
précipitée  dans  un  abyme  de  maux  8c  de 
nonte.  • 

Au  milieu  de  toutes  ces  agitations,  il  . 
jette  encore  un  regard  tendre  fur  le  foldat. 
Au  fein  de  l’abondance  j ce  Prince  a le  bon- 
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heur  de  fentir  qu’un  foldat  eft  un  homme, 
ëc  que  cet  homme  eft  utile  à l’Etat.  Son 
cœur  toujours  ouvert  à la  pitié  , lui  fug- 
gère  de  folliciter  de  nouveau  l’augmenta- 
tion de  paye  ; il  envoie  des  mémoires  a 
Verfailles,  ils  font  bien  accueillis;  pou- 
voient-ils  ne  pas  l’être.  Ils  étoient  l’expref- 
fion  fidèle  de  l’honneur  &c  de  l’humanité. 
Cette  augmentation  de  paye  paroit  abfolu- 
ment  néceflaire , elle  eft  accordée.  La  four- 
ce  de  nos  maux  , de  nos  malheurs  & de 
nos  craintes  eft  tarie  ; les  ravages  en  font 
bientôt  réparés. 

Un  Général  à qui  les  Soldats  , l’Offi- 
cier , l’Armée  , toute  la  Nation  doivent  de 
la  reconnoiftance  , eft  toujours  fûr  d’être 
promptement  obéi.  Le  Comte  de  Cler- 
mont prefcrit  la  quantité  & l’efpèce  d’é- 
quipages que  chacun  doit  avoir  ; il  avertit 
qu’on  n’aura  plus  la  licence  de  prendre  à 
fon  gré  les  voitures  & les  chevaux  des  pays 
où  i’armée  fe  poftera  ; & fur-le-champ  , 
chacun  fait  la  revue  de  fon  équipage  , y 
réforme  comme  inutiles , quantité  de  chofes 
qui  lui  paroilîoient  il  n’y  a qu’un  moment  , 
d’une  néceffité  indifpenfable.  On  renvoie 
des  domeftiques  ; on  diminue  le  nombre 
des  chewaux  ; on  brûle  des  voitures. 

Le  Prince  découvre  encore  que  , malgré 
les  châtimens  & fes  foins , quelques  per- 
sonnes profitant  des  différentes  valeurs  des 
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monnoies  , ofent  encore  faire  des  gains 
illicites  fur  la  paye  des  troupes.  Il  avertie 
qu’il  le  fait  , 6c  fur-Ie-champ  le  foldac 
reçoit  fa  paie  entière.  Il  fait  connoître  qu’il 
jette  les  mêmes  regards  fur  les  Hôpitaux  , 
fur  les  vivres  6c  les  fourages  -,  alors  l’é- 
quité , la  droiture  , l’ordre  s’établiffent  fur 
les  ruines  encore  fumantes  de  laconfufion, 
de  la  rapine  , 6c  de  l’inhumanité. 

On  foupçonne  qu’il  veut  encore  répri- 
mer le  luxe.  Quantité  d’Officiers  prennent 
des  arrangemens  pour  fe  défaire  de  leur 
argenterie  6c  d’autres  meubles  précie.ux. 
Plufieurs  commandent  de  la  vaiffelle  d’é- 
tain 6c  de  fer  blanc  } & telle  eft  la  con- 
fiance de  l’Officier  8c  du  Soldat  pour  le 
Général  , qu’on  vole  au-devant  de  tout 
ce  qui  peut  lui  plaire  , 6c  mériter  fes 
bontés. 

Nous  croyons  avoir  affez  bien  établi  les 
qualités  militaires  de  ce  bon  Prince  , joi- 
. gnons-y  les  qualités  du  cœur  j nous  ne 
pouvons  mieux  , ce  me  femble  , terminer 
fon  éloge. 

On  ne  fauroit  trop  louer  fon  humanité, 
fa  bienfaifance  inépuifable  envers  les  mal- 
heureux , fon  penchant  pour  cette  douce 
familiarité  qui  rapproche  les  âmes,  en  fai- 
fant  difparoître  les  rangs  , 6c  dédommage 
de  la  dignité  par  le  bonheur.  » Venez  , 
ccrivoit-il  à d’anciens  Officiers  de  fon  Régi- 
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» ment  , venez  , l’amitié  vous  attend  à 
n bras  ouverts  -,  venez  voir  un  bon  Gentil- 
» homme  dans  Ton  château  «.  Ce  bon  Prince 
prifoit  infiniment  ce  titre  de  Gentilhomme , 
depuis  qu’il  l’avoit  fu  mériter  dans  les  tran- 
chées de  Namur  &c  de  Philisbourg. 

CLAUDE-Pierre  de  la  Monnoye  3 petit- 
fîls  du  célèbre  Bernard  de  la  Monnoye  , né 
à Paris,  fut  un  des  plus  fages  & des  plus 
profonds  Jurifconfultes  de  Ion  fiècle.  Avo- 
cat célèbre  au  Palais  , Jurifconfulre  au 
Cabinet,  excellent  Citoyen  , il  fe  montra 
toujours  plein  de  zèle  & d’amour  pour  fa 
Patrie  & pour  fon  Roi. 

Retiré  à fa  maifon  de  Soizy-fous-Etiole 
pendant  les  vacances , il  fut  apperçu  , dif- 
tingué  de  fon  Souverain  , toutes  les  fois 
qu’il  le  rencontroit  fur  fa  route  dans  la 
Forêt  de  Sénart.  Un  jour  une  queftion  rela- 
tive à l’ordre  judiciaire , avoir  été  dans  le 
carrofle  du  Roi  , l’objet  de  la  converfa- 
tion  , & le  Comte  d’Eu  avoit  ofé  n’être 

Î>as  de  l’avis  de  S.  M.  M.  de  la  Monnoye 
e promenoir  alors  dans  la  forêt.  Le  Roi 
l’apperçoit , defcend  de  fa  voiture  j l’ap- 
pelle & lui  explique  le  fait.  L’Arbitre  du 
Monarque  & du  Prince  fut  entièrement  de 
l’avis  de  S.  M.  qui  , fe  retournant  vers 
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le  Comte  d’Eu  , lui  dit  ; » Vous  ferez 
» fûrement  de  mon  avis  , puifque  j’ai  pour 
« moi  la  Monnoye  «.  Dans  une  autre  déci- 
sion que  Louis  XV  avoir  eue  de  ce  célèbre 
Jurifconfulte  , il  dit  à un  Seigneur  qui  le 
trouvoit  dans  le  même  cas  ; » Prenez  cette 
« précaution , elle  eft  indifpenfable  \ c’eft: 

* l’avis  de  la  Monnoye  ; rien  n’eft  plus 
» sûr  «.  De  pareils  traits  honorent  le  dilcer- 
nement  & la  bonté  du  Monarque  , & le 
mérite  du  fujer. 

La  modefte  Simplicité  de  M.  de  la  Mon- 
noye , le  préferva  toujours  de  l’orgueil , 
dont  un  traitement  fi  honorable  auroit  pu 
enivrer  tout  autre  que  lui  j il  ne  fongea 
même  jamais  à le  faire  tourner  ni  à ion 
utilité,  ni  à celle  de  fa  famille.  Prévenu 
par  les  Grands  j il  ne  vit  jamais  en  eux 
leur  crédit.  On  fçait  qu’un  prand  Seigneur 
Miniftre,  chez  qui  la  génerofité  étoit  un 
trait  de  caractère , fe  plaignit  un  jour  de  ce 
qu’il  ne  l’avoit  encore  employé  en  rien 
pour  lui  : » Monfeigneur , lui  répondit-il , 

« je  vois  les  hommes  en  place  pour  eux- 
» mêmes  ôc  jamais  par  intérêt.  Je  n’ai  rien 
» à leur  demander  «. 

11  y a des  exemples  fans  nombre  de  fom- 
mes  considérables  renvoyées  par  M.  de  la  ■ 
Monnoye,  parce  que,  après  avoir  fixé  lui- 
même  fes  honoraires  , il  ne  croyoit  pas 
devoir  accepter  ce  qu’on  lui  offroit  au-delà. 
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Son  efprit  de  juftice  &:  Ton  inviolable 
équité,  égaloient  fon  défintéreffement.  Dans 
une  affaire  dont  il  etoit  chargé , on  lui  avoir 
fourni  une  pièce  fauffe  qui  étoit  vi&orieufe  ; 
mais  après  l’Audience , s’étant  apperçu  qu’on 
l’avoit  expofé  à tromper  la  Juftice,  il  com- 
mença fon  plaidoyer  par  le  défaveu  for- 
mel, & de  la  pièce  & de  toutes  les  confé- 
quences  qu’il  en  avoit  tirées  en  faveur  de  fa 
Partie.  C’eft  par  des  faits  multipliés  de  cette 
efpèce,  que  ce  grand  homme  avoit  acquis 
l’eftime  univerfelle  , & même  une  forte  de 
vénération  publique. 

La  généreufe  fenlibilité  que  témoigna  le 
Duc  d’Orléans  à la  nouvelle  de  fa  mort  , 
fait  également  Ieloge  de  ce  Prince  chéri , 
& celui  de  M.  de  la  Monnoye.  Onrrou- 
» ve,  dit  ce  bon  Prince , des  lumières  dans 
s»  beaucoup  de  perfonnesj  mais  où  trouver 
>3  un  cœur  aufli  droit , & une  ame  dans  la- 
» quelle  on  ait  tant  de  plaifir  à s’épan- 
»>  cher  ♦<. 

Le  fils  & le  gendre  de  ce  célèbre  Jurif- 
cônfulte,  furent  admis  à s’acquitter  au  Palais 
Royal  du  devoir  que  leur  impofoit  le  trifte 
évènement  qui  les  pénétroit  de  douleur.  Ils 
furent  accueillis  du  Prince  avec  cette  bonté 
qui  lui  eft  fi  naturelle,  & il  les  affura  qu’ils 
avoient  à jamais  dans  fon  cœur  & dans  fes 
regrets,  la  prote&ion  la  plus  affurée. 
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Robf.rt-Joseph  Pothier , né  à Or- 
léans, trouva  dans  fa  famille  des  exemples 
qui  furent  pour  lui  un  objet  d’émulation  & 
de  zèle  pour  le  bien  public.  L’étude  du 
Droit  avoir  fixé  fon  penchant  & toute  fon 
application.  Le  célèbre  d’Aguefleau,  qui 
l’accueillit  & le  diftingua,  l’avoit  afldcié 
à fon  projet  de  réforme  de  notre  Jurifpru- 
dence.  Nommé  par  ce  Chef  fuprcme  de  la 
Juftice , à la  Chaire  du  Droit  François  à Or- 
léans , M.  Pothier  avoit  établi  dans  fa  mai- 
fon  des  Conférences  fur  le  Droit.  Plufieurs 
jeunes  Avocats  s’y  aflembloient.  Devenu 
Profeffeur,  il  deftina  une  partie  du  reve- 
nu de  fa  Chaire  à deux  Prix  qu’il  diftri- 
buoit  tous  les  ans.  L’Univerfité  d’Orléans 
recouvra  par  fes  foins  fon  ancienne  fplen» 
deur.  L’amour  paternel  qu’il  avoit  pour  fes 
Ecoliers , ne  diminuoit  rien  de  fa  fcvérité 

f>our  la  difcipline  & de  fon  inflexibilité  dans 
eur  admiflion  aux  grades , rejettant  fans  pi- 
tié ceux  qu’il  n’en  jugeoit  pas  dignes. 

Comme  Magiftrat , comme  Juge , il  don- 
noit  l’atrention  la  plus  fcrupuleufe  à l’exa- 
men des  Procès;  il  ne  s’en  rapportoit  qu’à 
lui-même  ; aufli  évitoit-il  toute  efpèce  de 
follicitation.  Les  Plaideurs  fe  repofoient 
entièrement  fur  fes  lumières  ôc  fur  fon  in- 
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tégrité.  Sans  ceffe  en  garde  contre  lui-mê- 
me, il  étoit  inacceflible  aux  rôles  de  la 
mauvaife  foi  & aux  erreurs  de  la  préven- 
tion. Il  lui  eft  arrivé  d’indemnifer  une  veuve 
qui  s’ctant  engagée  dans  un  Procès  fur  fcn 
avis,  le  perdit}  il  aima  mieux  croire  qu’il 
s’étoit  trompé , que  de  foupçonner  les  Juges 
d’erreur. 

Choifi  par  le  Duc  d’Orléans  pour  rem- 
plir la  charge  de  Confeiller  de  la  Chambre 
du  Domaine  au  Châtelet  de  Paris,  il  y mon- 
tra une  inflexibilité  défefpérante  contre  les 
gens  de  Finances , dont  le  dépit  qu’ils  en 
témoignèrent  contre  lui  dans  différentes 
occafions , fait  fon  plus  bel  éloge. 

L’Echevinage  de  la  ville  d’Orléans  lui 
ayant  été  déféré  par  fes  Concitoyens,  il  fe 
diftingua  dans  cette  place  comme  dans  tou- 
tes celles  qu’il  occupoit.  Les  Orléanois  fu- 
rent fi  contens  de  fon  adminiftration,qu’a- 
près  fa  mort , ils  rendirent  à fa  mémoire 
des  honneurs  qui  avoient  été  réfervés  juf- 
qu  a lui  à la  Maifon  Royale , & à celle 
d’Orléans. 

Jamais  ce  grand  homme  ne  refufa  fes 
confeils  à celui  qui  les  lui  demandoit } il 
les  donnoit  plus  volontiers  aux  pauvres  &c 
aux  opprimés,  auxquels  fouvent  il  fournif- 
foit  l’argent  néceffaire  pour  fecourir  leurs 
droits. 

Il  avoir  hérité  de  fes  Pères  d’une  fortune 
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honnête,  il  n’en  retenoit  que  le  pur  nécef- 
faire  ; fa  bienfaifance  & fa  charité  difpo- 
foient  du  refte,  n’ayant  jamais  defiré  une 
fortune  plus  considérable,  que  pour  faire 
plus  de  bien.  On  l’a  vu  dans  des  tems  mal- 
heureux , prendre  fur  fon  nécelTaire. 

' Sa.  Bibliothèque  n’étoit  qu’un  dépôt , 
dont  il  ne  fe  rélerva  que  l’ufufruit  pendant 
fa  vie,  & qu’il  rendit  au  public  après  fa 
mort. 

«■a1-—  . .ga-j-Lii  ■ . s- 

I 

Arm  an  d-Jeromf.  Bignon,  né  à Pa- 
ris , Maître  des  Requêtes , Bibliothécaire 
du  Roi , Prévôt  des  Marchands  & Confeil- 
ler  d’Etat  ; toujours  fage  , toujours  mo- 
defte,  ne  chercha  Jamais  à fe  prévaloir  de 
fon  mérite  Sc  de  fes  connoilfances. 

Obligé  fouvent  par  état , de  paroître  à la 
Cour , il  n’y  ambitionna  que  l’eftime  de  fon 
Roi , & il  eut  le  bonheur  de  l’obtenir.  Louis 
XV.  daigna  lui  donner  en  plus  d’une  occa- 
fion , des  marques  diftinguées  de  fa  bien- 
veillance. Ce  Prince  eut  la  bonté  de  le  rete- 
nir pendant  quelques  jours  à Fontenoy , où 
il  s’etoit  rendu  avec  les  Députés  du  Grand 
Confeil , pour  le  féliciter  de  fa  victoire. 

En  17 60,  nommé  pour  aller  remplir  au- 
près du  Roi  d’Efpagne  les  fonctions  de  la 
charge  de  Maître  des  Cérémonies  de  l’Or- 
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dre  du  St.-Efprit,  dont  il  devoir  préfentet 
le  Cordon  à leurs  Majeftés , les  Rois  de  Na- 
ples & des  deux  Siciles  ; ces  Monarques  le 
comblèrent  à l’envi  de  témoignages  d’efti- 
me  & de  magnificence.  Il  y fut  fenfible, 
comme  il  le  devoit;  mais  un  Seigneur  , à 
qui  M.  Bignon  avoitété  chargé  de  conférer 
aufii,  de  la  part  de  fon  Souverain , le  même 
Cordon , s’ctant  propofé  de  lui  faire  un  pré- 
sent très-confidérable , auquel  même  plu- 
ficurs  Artiftes  étoient  déjà  employés  ; M. 
Bignon  fçut  fe  défendre  avec  tant  de  grâ- 
ces , d’accepter  ce  riche  préfent , que  ce  Sei- 
gneur ne  pur  qu’applaudir  à un  défintéref- 
fement  fi  rare  ; il  fe  conrenta  de  recevoir  un 
fufil  , pour  lui  faire  connoître  qu’il  ne  fe 
refufoit  qu’à  fa  générofiré  , & non  pas  à fon 
amitié  & à fa  bienveillance. 

Ce  noble  défintcrefiTement,  qui  lui  étoit 
fi  naturel  , préjudicia  même  à fa  fortune. 
Devenu  Prévôt  des  Marchands , il  com- 
mença par  renoncer  à la  part  qui  lui  appar- 
tenoit  dans  les  rétributions  que  la  Ville  etoit 
en  ufage  de  faire  à chacun  des  Membres 
qui  compofoient  fon  adminiftration  ; en- 
luite  il  propofa  de  réduire  ces  rétributions 
à moitié,  &c  d’en  appliquer  le  furplus  aux 
befoinsde  la  Ville.  Les  Echevins,  qui  étoient 
alors  en  place , fe  firent  un  honneur  de  fouf- 
crire  à fes  vues  généreufes,  & voulurent  en 
partager  le  mérite. 
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Tendrement  chéri  de  toute  fa  famille , 
M.' Bignon  fut  inftitué  trois  fois  Légataire 
univerfel  de  plufieurs  de  fes  parens , & il 
dédaigna  toujours  de  s’en  tenir  au  bénéfice 
de  la  Loi.  Son  premier  foin  fut  d’indem- 
nifer  fcrupuleufement  les  héritiers  qu’il  ju- 
gea dignes  d’être  aflociés  au  partage  de  ces 
legs , & d’affurer  la  fubfiftance  des  Domefti- 
ques  qui  pouvoient  avoir  été  oubliés,  8c 
dont  les  fervices  ne  lui  paroilfoientpas  fuf- 
filamment  récompenfés. 

L’innocence  opprimée,  le  mérite  oublié 
ou  fans  appui , trouvoient  en  lui  un  afyle  , 
un  protecteur,  un  père.  Dans  le  plaifir  de 
faire  du  bien,  il  ne  fembloit  redouter  que 
l’expreflîon  trop  vive  de  la  reconnoifiance  j 
il  eût  cru  ne  fervir  qu’à  demi , s’il  n’eut 
point  épargné  à seux  qu’il  obligeoit  l’em- 
barras des  remerciemens. 

Année  1773. 

Copie  d’une  Lettre  en  date  du  1 Novembre , 
contenant  la  Relation  du  dé  fa  (Ire  d’Abbe- 
ville. 

\ 

» On  préfume  qu’il  devoit  y avoir  au- 
» delà  de  cinquante  milliers  de  poudre  8c 
>»  plufieurs  tonneaux  de  balles  & de  pierres  à 
»»  ruûl,  dans  le  jmagafinde  cette  Ville.  Soi- 
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» xante-dix  maifons  font  détruites ; tous  les 
» édifices  publics  font  endommagés.  Co’m- 
» me  il  y a eu  différens  affaiffemens , & 
» qu’il  paroît  que  la  fecouffe  a été  prolon- 
>»  gée  fous  terre  , on  craint  l’hyver  & les 
jj  pluies,  & l’on  n’ofe  fe  flatter  de  confer- 
» ver  la  plupart  des  Ponts,  des  Fours  & des 
« voûtes.  La  Manufacture  de  M.  de  Van- 
jj  robais  a efluyé  un  très-grand  dommage  «. 

» Les  Dames  de  l’Abbaye  de  Villancourt, 
jj  animées  par  la  fermeté  & le  zèle  de  Ma- 
jj  dame  Feydeau  leur  AbbelFe , ont  eu  le 
jj  courage  de  ne  pas  fortir<  de  leur  maifon , 
jj  qui  n’étoit  qu’à  une  portée  de  fufil  du 
jj  magafin.  En  un  inftanc  leur  Jardin  a été 
jj  couvert  de  pierres , tous  les  bâtimens  de 
jj  de  ce  côté,  Boulangerie,  Brafferie,  Ecu- 
jj  ries , Bûchers , étables , ont  été  détruits , 
jj  les  portes  & les  fenêtres  ont  été  empor- 
jj  tées,  les  cloifons  dejettées  & déplacées; 
jj  l’Autel,  le  Tabernacle  j les  vitraux  de  l’E- 
jj  glife  renverfés , les  murs  de  la  cour  inté- 
jj  rieure  lézardés  ; les  perrons  du  rez-de- 
jj  chauffée  repouffés  en  terre,  les  portes  des 
jj  caves  brifées,  les  grilles  de  fer  rompues. 
»j  Plufieurs  pierres  qui  tomboient  fur  les 
jj  toits , après  avoir  fracaffé  les  couvertures, 
jj  ont  percé  jufqu’en  bas  des  planchers;  elles 
jj  pefoient  depuis  80  jufqu’à  600  livres,  & 
jj  il  s’en  eft  enfoncé  jufqu’à  1 5 pieds  de 
jj  profondeur.  Aucune  Religieufe  n’a  été 
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>»  atteinte.  Deux  Domelliques  ont  été  bief- 
« fés;  Madame  l’AbbelTe  a pourvu  à tout, 
>5  autant  que  la  circonftance  le  permetcoit, 
» & n’a  pas  même  voulu  que  1’OfEce  divin 
» fût  interrompu 

» Il  en  ell  de  même  des  Minimefies  qui 
» ont  préféré  de  relier  expofées  aux  fuites 
» de  l’ébranlement , plutôt  que  de  rompre 
» leur  clôture,  en  acceptant  les  retraites 
» qu’on  leur  offroir. 

» Les  Officiers  municipaux , bravant  une 
» pluie  continuelle  la  fange  dans  laquelle 
» il  falloir  enlpncer  , n’ont  cefle  de  faire 
i>  débarralfer  les  débris , de  procurer  aux 
» bleffes  les  fecours'les  plus  prompts,  de 
» maintenir  par-tout  le  bon  ordre,  3c  de 
» quêter  de  maifon  en  maifon , pour  tant 
» de  malheureux.  Dans  cette  calamité  gé- 
j>  nérale,on  s’oublioit  foi-même,  pour  ne 
»>  s’occuper  que  des  viétimes  les  plus  à, 
j>  plaindre  «. 

» MM.  de  Vanrobais  ont  donné  5 o louis  j 
» MM.  Michault  père  3c  fils,  xq  louis.  La 
» Com  telle  de  Mannay  a abandonné  le  pro- 
» duit  d’une  vente  de  futaye  de  4 à 5000  liv. 
» M.  Lennel,  Avocat,  a retiré  dans  la  mai- 
»»  fon  qu’il  habite,  & dans  une  autre  encore 
« û lui , une  partie  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
» fans  logement 

» Une  égale  infortune  fembloit  avoir 
« rapproché  tous  les  Citoyens , tant  ils  fe 
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jj  font  mutuellement  entr’aidés  & fecou- 
jj  rus  avec  emprefiement  , ardeur  & cor- 
jj  dialité  «. 

jj  Par  une  fuite  des  foins  & de  la  fagerte 
jj  bienfaifante  du  Gouvernement  & de  M. 
jj  l’Intendant;  M.Maugendre,  premier  Se- 
jj  crétaire  de  l’Intendance , bien  digne  par 
jj  fes  fentimens  & par  fes  lumières  de  cette 
jj  honorable  fonétion,  a été  chargé  de  fe 
» rendre  à Abbeville  avec  des  fonds  luffi- 
jj  fans  pour  fubvenir  aux-  néceflités  les  plus 
jj  urgentes  , & prendre  une  connoilfmce 
jj  exaéfce  du  dégât  &C  de  la  perte  «. 

La  Duchelîe  de  Chartres  diftribua  en 
aumônes  & autres  bonnes  œuvres , la  plus 
grande  partie  des  préfens  qu’elle  avoit  re- 
çus à l’occafion  de  la  nairtance  du  Duc  de 
Valois  fon  fils.  Cette  Princeilè  bienfaifante 
donna  3000  liv.  pour  doter  douze  filles  de 
laParoille  St.-Euftache. 

«i= — !♦ 

Le  8 de  Juin , le  Dauphin  & la  Dauphi- 
ne , firent  leur  entrée  dans  la  Capitale.  Le 
peuple  accouru  en  foule  fur  leur  partage , 
fit  retentir  les  airs  de  fes  acclamations.  Les 
Kabitans  donnèrent  à cette  occafion  des  té- 
moignages 
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moignages  fignalés  de  leur  tendrelTe  ; le 
Prince  & la  Princefle  donnèrent  à leur  tour 
aux  Citoyens  , des  marques  de  leur  fatis- 
faétion.  Délirant  que  leur  voyage  fût  mar- 
qué par  quelque  bienfait  appliqué  particu- 
lièrement au  foulagement  du  peuple  , ils 
approuvèrent  la  propolition  du  Duc  de  la 
Vrillière,  Miniftre  & Secrétaire  d’Etat,  de 
délivrer  tous  les  prifonniers  détenus  faute 
de  paiement  des  mois  de  nourrice  de  leurs 
enfins.  Louis  XV.  ayant  bien  voulu  agréer 
cette  bonne  œuvre , fit  donner  ordre  à M. 
de  Sartine  , Lieutenant-Général  de  Police, 
de  remplir  les  vues  bienfaifantes  du  Dau- 
phin Sc  de  la  Dauphine. 

<}r,  -tnt  fr 

Parmi  les  établiflèmens  utiles  formés 
cette  année  dans  plufieurs  endroits  du  Royau- 
me ; on  doit  diftinguer  celui  de  M.  du  Petit- 
Thouars  , Lieutenant  de  Roi  de  Saurnur, 
qui  fait  diftribuec  avec  fucccs  dans  fon 
Cbaceau  , des  foins  & des  remèdes  gratuits 
aux  perfonnes  attaquées  de  la  rage.  Il  four- 
nit encore  aux  frais  de  ia  nourriture. 


Tome  II.  Rr 
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M.  de  Marcheval,  Intendant  du  Dauphi- 
né , à qui  Ton  doit  plufieurs  établiflemens 
utiles , en  a forme  un  pour  le  traitement 
des  maladies  Vénériennes  fur  le  plan  de 
celui  que  M.  de  Sartine  a ordonné  dans 
Paris , en  faveur  de  la  portion  indigente  du 
peuple. 

M.  Turgot , Intendant  de  Limoges  , en- 
voya a Paris  des  Médecins  8c  des  Chirur- 
giens pour  y fuivre  le  traitement  populaire 
fous  M.  Gardane  , Docteur  de  la  Faculté , 
qui  en  eft  chargé , 8c  l’adminiftrer  enfuite 
dans  fa  Généralité. 

M.  de  Fontette,  Intendant  de  Caen , or- 
donna la  réimprelïïon  de  l’ouvrage  qui  dé- 
taille ce  traitement,  & le  fit  diftribuer  gra- 
tis dans  fa  Province. 

M.  de  Chazerat,  Intendant  d’Auvergne , 
animé  des  mêmes  vues , a eu  la  fatisfadion 
de  fe  voir  fécondé  par  lesperfonnes  de  l’art, 
8c  par  les  Villes  auxquelles  il  en  a fait  part. 
♦ Ainfi  par  le  zèle  8c  par  le  patriotifme  de 
MM.  les  Intendans,  .la  contagion  la  plus 
rebelle  & la  plus  commune,  fera  un  jour 
éteinte , ou  du  moins  confidérablement  di- 
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Le  6 de  Septembre  le  Comte  & la  Com- 
teflè  de  Provence  , firent  leur  entrée  dans  la 
Capitale.  Le  Prince,  imitant  l’exemple  de 
fon  Augufte  frère,  fit  remettre  de  fa  cadet- 
te , à M.  de  Sartine,  une  fomme  applicable 
a la  délivrance  des  prifonniers  décenus , faute 
de  paiemens  des  mois  de  nourrice  pour  leurs 
enfans. 

«1  ’ULI L-.TJZT  ■■■■■■■  -sr--  JL  » 

Le  3 du  même  mois,  le  feu  ayant  pris 
au  village  de  Mantouges  , fitué  entre  la 
Marne  & le  grand  chemin  de  Paris  à Châ- 
lons,  l’auroit  entièrement  réduit  en  cendres 
fans  les  foins  de  M.  Rolland  de  Juvigny, 
Seigneur  du  lieu.  Ce  généreux  Citoyen  ayant 
apperçu  la  flamme  de  fon  Château,  allem- 
bla  < a 600  Payfans , fe  mit  à leur  tête , tra- 
vailla avec  eux  fans  relâche  & parvint  détein- 
dre l’incendie  qui  ne  brûla  que  deux  mai* 
fons.  S étant  chargé  feul  de  tout  le  domma- 
ge , il  técompenfa  généreufement  les  tra- 
vailleurs. 
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« ■ ,;■■■■■■■■  » 

M.  Dufot , Médecin  recommandable  par 
fes  foins  8c  fes  lumières , fut  chargé  par  M. 
le  Pelletier  de  Morfontaines,  Intendant  de 
Soidons  , de  faire  un  Cours  gratuit  fur  les 
Accouchemens , en  faveur  des  Sages-Fenv 
mes  de  la  Campagne, 

Ce  même  Médecin  avoit  déjà  établi  £ 
Laon , fa  patrie  , un  dépôt  gratuit  de  remèr- 
des  deftinés  aux  pauvres  payfans.  M.  Na- 
cher,  Dodteur  en  Médecine  de  la  même 
Ville  , doit  lui  fuccéder  dans  l’adminiftra- 
rion  de  cefecours  véritablement  utile, afin 
que  les  infortunés  continuent  d’être  foula- 
gés.  Puifient  ces  exemples  produire  grand 
nombre  d’imitateurs  ! ' 

< ■ -I.i.  ■■ L =a.-a.u» 

Le  traitement  populaire  Anrivénéçiçn , 
que  l’Intendant  de  Bretagne  fait  adminis- 
trer à Nantes , eft  de  même  employé  à Ren- 
lies  par  MM.  Blin  & Rapatel , Chirurgiens 
habiles,  au  zèle  & au  défintérefTement  def- 
quels  on  ne  fçauroit  trop  applaudir. 

M.  de  la  Corée,  Intendant  de  Franche- 
Comté,  fit  connoître , par  une  Lettre  circu- 
laire , adreflee  aux  Subdélégués  de  fa  Géné- 
ralité , le  titre , le  prix  8c  le  lieu  de  la  vente 
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de  l’ouvrage , qui  indique  la  manière  de  pré- 
parer & de  fe  lervir  des  remèdes  ufités  dans 
cette  méthode. 

On  établit  à Buis,  petite  ville  du  Dau- 
phiné , une  Pharmacie  en  faveur  du  public 
Sc  des  pauvres.  Le  Public  y trouve  des  dro- 
gues de  la  meilleure  qualité , & au  prix  le 
plus  modéré;  Sc  les  pauvres,  un  produit, 
qui  joint  aux  aumônes  ordinaires , permet- 
tra de  les  étendre  un  jour  fur  la  clafTe  en- 
tière des  malades  indigens  de  Buis  & des 
Campagnes  voifines.  Cette  entrepsife  pa- 
triotique autorifée  par  l’Intendant,  eft  diri- 
gée par  M.  Nicolas , Doéteur  en  Médecine  , 
penhonné  par  la  ville  de  Buis.  Ce  Médecin 
donne  des  Confûltations  gratuites  aux  véri- 
tables pauvres , les  Mercredis  & Dimanches 
de  chaque  femaine  , dans  la  Salle  du  Bu- 
reau de  l’Hôpital. 

La  Faculté  de  Médecine  de  la  ville  de 
Touloufe,  prenant  en  confidération  un  ob- 
jet aufli  important  que  le  traitement  popu- 
laire Antivénérien  , établi  dans  la  plupart 
des  Provinces  du  Royaume  , délibéra  dans 
fon  aflemblée  du  prima  menjis  du  mois  de 
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Juillet,  non-feulement  de  donner  des  Con- 
stations gratuites  j mais  encore,  par  une 
générofité  vraiment  eftimable , de  fournir  à 
fes  dépens,  les  remèdes  prefcrits  pour  la 
guérifon. 

Le  Bureau  fe  tient  régulièrement  tous  les 
Jeudis  dans  une  Salle  des  Ecoles  de  Méde- 
cine ; il  eft  compofé  du  Doyen  de  la  Fa- 
culté & de  quatre  Do&eurs , qui  donnent 
des  confultations  à tous  ceux  qui  fe  préfen- 
tent.  Les  jeunes  Do&eurs  8c  les  Licentiés, 
y affilient  8c  écrivent  les  ordonnances. 

t ~ * * 

f . 

M.  Duquefnoy  , Chanoine  - Régulier  , 
Curé  de  Vouxey  en  Lorraine  près  de  Neuf-, 
Chateau  , emprefïe  d’encourager  parmi  fes 
Paroilïîens,  l’Agriculture  8c  les  mœurs,  a 
établi  des  Prix  pour  ceux  8c  celles  qui  fe  dif- 
tingueroient  par  leur  travail  8c  par  leur  fa-  ' 
gefïe.  < ...  ; j ’ 

La  première  diftribution  s’en  fit  le  16  de 
Septembre  , en  préfence  des  Seigneurs  8c 
Gens  de  Juftice  du  lieu.  11  y en  eut  trois 

(jour  les  filles  qui  avoient  le  mieux  cultivé 
e lin  ; un  pour  la  culture  du  chanvre  ; cinq 
pour  les  vignes  8c  fix  pour  les  perfonnes  du 
fexe  qui  fe  font  dillinguées  par  leur  bonne 
conduite.  Les  Prix  diftribués  aux  jeunes  La- 
boureurs , ctoienr  au  nombre  de  huit. 


Digitized  by  Google 


F R A N Ç O I 6 £.  6 3 r 

Tous  ceux  qui  ont  concouru,  ont  été  ju- 
gés par  leurs  Pairs  ; les  filles  l’ont  été  par 
leurs  Compagnes } la  pluralité  des  voix  a 

{>rononcé  de  part  & d’autre , &c  a adjugé 
es  couronnes.  Parmi  les  jeunes  gens  cou- 
ronnés , on  a diftingüé  Jean  Touvenin  , qui  ' 
a mis  un  foin  particulier  dans  la  culture  de 
fes  vignes,  & qui  s’efl:  rendu  recomman- 
dable par  le  plus  refpeétueux  attachement 
pour  Ion  père  qui  eft  aveugle.  Les  Prix 
confiftent  chacun  en  une  Médaille  d’argent, 
un  bouquet  de  fleurs  d’Italie,  & un  ruban 
de  deux  aunes. 

-g-  — r: 

L a Chambre  des  Vacations , dans  la  Ca- 
pitale, ayant  terminé  fes  féances,  M.  de  la 
Briffe  qui  y préfidoît  - , demanda  que  les 
î zooo  liv.  que  le  Roi  donne  pour  la  table 
du  Magiftrat  en  fonction , fuflent  diftri- 
buées  aux  pauvres  Prifonniers.  Cet  exem- 
ple de  générofité  & de  bienfaifance , mérita 
à M.  de  la  Briffe , l’admiration  de  les  Con- 
citoyens. 


Bienfaisance 

I 
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Le  16  d’O&obre  il  arriva  à la  chafledu 
Roi,  un  accident  au  village  d’Achères, près 
de  Fontainebleau.  Un  Cerf  pourfuivi  par 
les  Chiens,  franchit  le  mur  d’un  jardin  où 
travailloic  un  Vigneron,  6c  lui  donna  dans 
J’aîne  un  coup  d’andouillet , qui  le  blefla 
dangereufement.  Sa  femme  croit  occupée 
dans  les  vignes  avec  deux  de  fes  enfans  6c 
deux  autres  femmes  du  Village.  Le  Roi 

3ui  éroit  alors  avec  le  Dauphin  6c  le  Comte 
e Provence  , ayant  étc  inftruit  de  ce  mal- 
heureux évènement , fufpendit  fur-le-champ 
la  chalïe  , fit  affurer  cette  femme  de  fes 
bontés  pour  elle  6c  pour  fa  famille , or- 
donna à fon  Chirurgien  de  quartier , de 
panfer  le  blelTé,  de  lui*  rendre  compte  en- 
fuite  de  fon  état,  d’en  prendre  foin,  & de 
lui  donner  rous  les  fecours  nécelîàires. 

La  Dauphine  & la  Comtefle  de  Proven- 
ce,qui  pafsèrentun  moment  après  dans  leurs 
calèches , ayant  trouvé  cette  femme  éplo- 
rée, s’informèrent  du  fujet  de  fa  douleur  j 
elles  defcendirent  de  leur  voiture,  couru- 
rent à elle  avec  le  plus  grand  attendrifTe- 
ment.  La  Dauphine  lui  donna  fa  bourfe, 
6c  lui  dit,  en  fondant  en  larmes , tout  ce 
qui  pouvoir  adoucir  fa  douleur  j elle  faillira 
de  la  prote&ion , la  fie  monter  dans  fa  ca- 
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feche , ainfi  que  les  deux  enfans  , & les 
deux  autres  femmes  qui  étoient  avec  elles, 
& les  fit  conduire  au  village  d’Achères.  Ce 
fpe&acle  attendriffant  , qui  caraébcrife  la 
bonté  de  Marie- Antoinette  aujourd’hui  no- 
ire Augufte  Reine , excita  la  fenfibilité  de 
tous  ceux  qui  y furent  préfens.  Dès  que 
cetré  Princeffe  fut  de  retour  au  Château, 
elle  envoya  fon  premier  Chirurgien  fur  les 
lieux  pour  vifiter  le  malade.  Louis  XV  fe 
fit  rendre  compte  très-régulièrement  de 
l’etat  de  cet  homme  dont  on  efpéroit  là 
guérifon  par  les  fecours  en  tout  genre  qu’on 
s’emprelTa  de  lui  donner  & qu’on  lui  con- 
tinua par  fes  ordres. 

Ênhn  le  Roi  informé  du  parfait  rétablif- 
fement  de  cet  homme  , donna  ordre  air 
Contrôleur-Général  d’acheter  un  terrein  ôut 
cec  homme  pût  vivre  à fon  aife  avec  fâ  fa- 
mille* 

A n s à e 1774. 

Nous  nous  bornerons  pour  cette  an- 
née a donner  l’hiftoire  de  la  maladie  & de 
la  mort  de  Louis  XV.  C’eft  à cette  époque 
funefte  qui  répandit  le  deuil  dans  toute  là 
Natioh ,f tk  qui  excita  fes  jufies  regrets,  que 
, nous  terminerons  nos  Mémoires.  Nous  nous 
,tefervons  dé  donner  la  fuite  des  évènemens 
en  commençant  l’hiftoire  du  règne  de 
Louis  XVI , fi  nos  efforts  pour  les  vola- 
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mes  que  nous  publions  obtiennent  l’accueil 
& l’approbation  du  public. 

Louis  le  Bien-aimé  tombe  malade  ; la 
petite  vérole  s’annonce  dès  les  premiers 
jours  par  tous  les  fymptômes  qui  la  carac- 
térifent  j le  a du  mois  de  Mai  l’éruption 
fut  jugée  complette.  Dès  que  le  bruit  de 
cette  maladie  cruelle  fut  répandu  dans  la 
Capitale,  la  route  de  Paris  à Verfailles  fut 
remplie  dès  cet  inftant  d’une  infinité  de 
voitures  & d’une  affluence  continuelle  de 
monde.  . 

Le  Dauphin  , les  Princes  & Mefdames 
furent  très-inftamment  priés  de  ne  point 
approcher  de  l’appartement  du  Roi;  mais 
Mefdames  dirent  que  leur  vie  ne  pouvant 
être  utile  à l’Etat , elles  croyoient  devoir  la 
confacrer  à la  douceur  de  foigner  le  Roi 
leur  père , & Madame  Adélaïde  fe  chargea 
de  lui  donner  fes  bouillons.  Elle  le  fervoit 
le  jour  fans  quitter  le  chevet  de  fon  lit  ; 
ne  fe  permettant  d’autre  intervalle  que  ce- 
lui des  repas.  Le  Duc  d’Orléans  & le  Prince 
de  Condé  ne  quittèrent  prefque  point  l’ap- 
partement  de  S.  M.  8c  y pafsèrent  même 
une  partie  des  nuits.  .....  . î 

Toute  la  famille  Royale  donna  dans  cette 
occafion  un  bel  exemple  à l’Europe  par  fes  • 
vœux.,,  par  fon  zèle  &c  fes  démarches  pour 
fa  fanté  du  Roi.  Un  des  jours  de  la  maladie 
où  il. .y  avait  fujet  d’inquiétude,  le  Daui- 
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phin,  les  Princes  Tes  frères  & leurs  auguftes 
époufes  étant  allés  prendre  l’air  fur  la  ter- 
rafle,  où  une  grande  multitude  les  entou- 
roit  en  filence,  Madame  Adélaïde  vint  y 
apporter  un  bulletin  de  l’état  de  S.  M.  plus 
fatisfaifant  que  le  précédent } aufli-tôt  la 
Dauphine  le  prit , le  lut,  le  fit  lire  à haute 
voix  de  tous  côtés  , 8c  recommanda  de 
faire  approcher  le  peuple  pour  en  entendre 
la  leéture.  Un  aéte  fi  touchant  de  fentiment 
filial  & de  popularité,  fit  couler  les  larmes 
de  tous  ceux  qui  en  furent  témoins , 8c  l’air 
retentit  aufli-tôt  de  mille  cris  de  vive  le 
Roi  Jon  augufle  famille . I-a  Dauphine 
montroit  en  pleurant  au  Prince  fon  époux 
ce  fpeétaclc  attendriflant  qui  peignoir  avec 
tant  d’énergie  l’amour  des  François  pour 
leur  Roi.  , 

. Si  les  Rois  paroiflent  ifolés , s’il  leur  eft 
fi  difficile  dans  ces  cruelles  circonftances  de 
trouver  à la  Cour  de  véritables  amis  \ toute 
leur  reflburce  eft  donc  en  eux-mêmes,  fur- 
tout  lorfqu’il  eft  queftion  d’arrangement  de 
confidence.  Il  faut  donc  dans  un  Roi  beau- , 
coup  de  courage  8c  un  grand  fonds  de  reli- 


gion. _ . . - # 

En  effet,  le  huitième  jour  de  fa  maladie 
le  Roi  fit  appeller  de  fon  propre  mouve- 
ment l’Abbé  Mandoux  fon  Confefleur.  Il 
demanda  fur  les  7 heures  du  matin  à rece- 
voir le  Sr.  Viatique , qui  lui  fut  apporté  par 
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le  Cardinal  de  la  Roche- Aymon , fon  grand- 
Aumônier.  Ce  Monarque  fit  éclater  alors 
fes  fentimens  de  religion  & fa  parfaite  ré- 
figuration  aux  décrets  de  la  Providence.  Il 
donna  à toute  fa  Cour  un  fpe&acle  auffi  pa- 
thétique qu’édifiant , en  chargeant  le  grand- 
Aumônier  de  faire  part  à tous  les  Affiftans 
de  fa  douleur  6c  de  fon  repentir. 

» Le  Roi , dit  le  Cardinal , ne  pouvant 
j>  s’exprimer  luirmême , m’ordonne  de  vous 
» témoigner  fon  repentir  des  fautes  qu’il  a 
» pu  commettre  contre  Dieu,  & combien  il 
s>  eft  fâché  du  fcandale qu’il  a puoccafionner. 
s»  Que  fi  Dieu  nous  le  conferve , comme 
»»  nous  avons  lieu  de  l’efpérer,  fon  intention 
»>  eft  de  travailler  à la  gloire  6c  au  foutien 
»>  de  la  religion  , à la  félicité  6c  au  bonheur 
»>  de  fes  peuples 

Perfonne  n’ignore  que  ce  bon  Prince 
avoir  un  grand  fond  de  religion , qu’il  ne 
côfta  de  manifefter  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie.  Il  oppofa  conftamment  le  refpeéfc  6c 
l'attachement  le  plus  inviolable  au  torrent 
de  l’incrédulité  & de  l’irréligion.  Voici  un 
irait  bien  capable  de  convaincre  de  ce  que 
j’avance. 

Il  y a quelques  années  que  pîufieurs 
Courtifians  attendaient  le  Roi  dans  fon  ap- 
partement; un  d’entre  eux  ayant  apperçu 
un- livre  fut  la  cheminée  (c’étoient  les  Epi- 
tres  de  St.  Paul  ) l’ouvre  6c  s’avife  de  pa- 
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rodier  malignement  le  texte  de  l’Apôtre. 
Sa  plaifanterie  indécente  2c  facrilége  trouva 
des  approbateurs,  & ce  fut  dans  l’inftantoù 
un  ris  mocqueur  éclatoit , que  le  Roi  parut; 
il  en  demande  le  fujet,  un  filence  morne 
fuccède  à une  folle  ivrefie.  Il  fallut. cepen- 
dant obéir  , on  rend  compte  de  la  plaifan- 
terie, le  Roi  en  eft  indigné;  il  confond  les 
railleurs , & menace  de  fa  difgrace  quicon- 
que oferoit  déformais  s’écarter  du  refpeék 
dû  à la  religion  & aux  livres  facrés  qui  l'in- 
terprètent. • « 

Depuis  la  nuit  du  8 , l’état  du  Roi  ayant 
toujours  empiré  , on  perdit  les  efpérances 
de  guérifon  qu’on  avoir  conçues  jufqu’à  ce 
jour.  S.  M.  fentant  le  danger  où  elle  Ce  trou* 
voit , demanda  l’Extrême-Ûnétion  qui  lui 
fut  adminiftrée  le  9 fur  les  9 heures  du  foir 
par  l'Evêque  de  Senlis  fon  premier  Aumô- 
nier. 

Le  Daii^hin  inftruit  de  l’extrémité  du 
Roi , écrivit  le  même  jour  la  lettre  fuivante 
à l’Abbé  Terray. 

»Jev|us  prie,  M.  le  Contrôleur-Géné- 
» ral , de  diftribuer  dans  la  minute  deux 
» cens  raille  livres  aux  pauvres , afin  qu’ils 
» prient  pour  la  confervation  du  Roi.  Si 
*»  vous  trouvez  que  cette  fomme  puifie  nuire 
« à vos  arrangerons  pris , vous  la  retien- 
j»  drez  fur  nos  penfions , &c  «. 

En  Yertu  des  intentions  de  ce  Prince , té- 
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moignages  éclatans  de  fa  piécé  & fa  bien- 
faifance;  la  fomme  fut  diftribuée  dans  tou- 
tes les  ParoifTes  de  la  Capitale. 

Le  même  jour  , veille  de  fa  mort,  le  Roi 
remit  au  Duc  d’Orléans , qui  ne  l’avoit  point 
quitte  pendant  toute  fa  maladie  , la  clef  de 
Ion  fecrétaire,  où  étoit  enfermé  fon  tefta- 
ment , & le  chargea  de  la  prendre  fitot  qu’il 
auroit  ceffé  d’exifter , & d’en  refter  dépo- 
fitaire  jufqu’à  ce  que  le  Confeil  la  lui  de- 
mandât. 

Le  Roi  pafïa  la  nuit  du  9 au  10  dans  les 
plus  grandes  fouffrances.  11  humilie  fa  tête 
devant  fon  Dieu;  il  pofe  à fes  pieds  fon 
feeptre , fa  couronne , fa  grandeur  & fon 
pouvoir.  Il  lui  facrifie  fes  jours,  il  lui  offre 
fes  fouffrances  ; il  voudroit  avoir  à lui  of- 
frir & à lui  facrifier  mille  fois  davantage. 

» Mes  douleurs  font  très-vives,  difoit  ce 
„ Prince  mourant  à ceux  qui  l’interrogeoient 
» fur  fon  état;  mais  elles  ne  font  rien  en 
» comparaifon  de  celles  que  j’ai  méritées. 

»>  Je  ne  puis  fouffrir  afTez  pour  fatisfaire  à 
» mon  Dieu  ; je  me  jette  dans  les  bras  de  fa 
»>  bonté  , je  la  fupplie  de  m’envelopper  , 

» de  me  couvrir  du  manteau  de  fa  rniféri- 
»»  corde.  Il  m’a  rempli  de  grâces  pendant 
» ma  vie  , je  lui  demande  la  dernière  , je  . 
» l’en  conjure  par  le  fang  de  fon  fils;  il  eft 
» mon  Rédempteur  & mon  Sauveur , il  eft 
» mon  appui  > ma  reffource  & mon  efpé- 
» rance  «. 


Digitized"by  Googli 


Françoise.  63  9 

C’eft  dans  ces  fentimens  généreux  &c 
Chrétiens  que  ce  Monarque  termina  fa 
carrière  le  mardi  10  fur  les  3 heures  & de- 
mie après  midi,  âgé  de  64  ans  & 3 mois 
moins  5 jours. 

Son  règne  qui  a duré  59  ans,  fera  re- 
marquable dans  nos  faites  par  le  nombrfe 
de  fes  vi&oires,  par  l’acquifition  de  la  Lor- 
raine, par  l’établilTemenr  de  l’Ecole  Royale 
Militaire  , par  plufieurs  édifices  confacrés  à 
la  religion  , par  une  grande  quantité  de 
monumens  publics , par  des  routes  ouvertes 
dans  tout  le  Royaume  pour  la  facilité  du* 
Commerce;  enfin  , par  fa  prote&ion  ac- 
cordée aux  Sciences  & aux  Arts. 

A l’égard  de  fes  vertus  perfonnelles , 
nous  allons  rapporter  ici  quelques  anecdo- 
tes qui  caraétérifent  parfaitement  ce  Prince 
plein  de  bonté , dont  lame  tendre  & com- 

f>atiflante  étoit  naturellement  portée  à faire 
e bien  , & dont  toutes  les  inclinations 
étoient  bienfaifantes.  Il  avoir  par  devers  lui 
des  traits  qui  le  rendront  plus  recomman- 
dable , que  les  qualités  des  plus  grands  Rois 
de  l’Univers,  lî  fuffit  de  connoître  le  prix 
des  vertus,  pour  fçavoir  qu’il  eft  plus  aifé 
à un  Prince  d’être  grand  à la  tête  des  ar- 
mées , que  dans  fon  domeftique.  Si  quel- 
qu’un des  fujets  de  celui-ci  néglige  fes  de- 
voirs , au  lieu  de  l’accablèTdu  poids  de  fa 
vengeance , il  l’excufe  avec  cette  bonté  pa- 
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ternelle  , qui  voit  toujours  un  fils  avant 
l’offenfe. 

Un-Jour  que  ce  bon  Prince  arrivoit  de 
la  charte  , l’Officier  de  la  Garde-robe,  qui 
devoit  lui  donner  fa  chemife , 11e  fe  trouva 
pas  à fon  porte,  de  manière  qu’il  fut  obligé 
d’attendre  en  fueur  plus  d’un  gros  quart 
d’heure.  Il  arrive  à la  fin  : le  Gentilhomme 
de  femaine,  commença  par  lui  reprocher 
fa  négligence } mais  Louis , intercédant  en 
quelque  forte  pour  lui:  #»  Laiflez-le,  dit- il, 
» ne  le  grondez  pas , il  eft  aflez  fâché  d’a- 
» voir  manqué  à ion  devoir  «. 

On  fortoit  toujours  content  de  la  pré- 
fence  de  ce  Monarque , lors  même  qu’il  ne 
pouvoir  accorder  ce  qu’on  lui  demandoit , 
il  répondoit  avec  tant  de  politefle , qu’on 
peut  dire  qu’onjouirtoit  de  fes  refus* 

Un  vieil  Officier,  qui  l’avoit  long-tems 
fervi , lui  ayant  adreffé  un  Mémoire  pour 
être  placé , il  fit  appeller  fur-le-champ  le 
Miniftre  qui  étoit  chargé  de  ce  départe- 
ment y mais  celui-ci  lui  repréfenta  qu’il  n’y 
avoir  point  de  porte  vacant:  «Vous  voyez, 
» Monfieur , dit-il  poliment  à l’Officier, 
» l’impoffibilité  où  je  me  trouve  de  vous 
« obliger } mais  revenez  me  voir  ; j’efpère 
» qu’une  autre  fois  , je  ferai  plus  heureux 
» avec  vous  «. 

Un  autre  de  fes  Officiers  s’étant  préfen- 
té  pour  lui  expofer  qu’il  avoit  dérangé  fa 

fortune 
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fortune  à fon  fervice  , le  fupplia  de  lui  ac- 
corder une  gratification  de  mille  louis  pour 
le  mettre  en  état  de  continuer  fes  Campa- 
gnes. 11  la  lui  accorda*,  mais  comme  la  Cour 
venoit  de  faire  une  grande  remife  pour  l’E- 
tranger , qui  l’avoit  épuifée , celui  qui  étoic 
chargé  de  la  payer,  lui  fit  envifager  qu’il 
n’y  avoit  point  d’argent  au  tréfor.  » Eh  bien , 
i»  dit-il , il  n’y  a qu’à  lui  donner  de  celui 
»»  qui  eft  dans  ma  cadette  , deftiné  à mes 
« plaifirs*,  il  n’eft  pas  jufte  que  le  Roi  fe  di-  « 
« vertilTe  , tandis  qu’un  de  fes  Officiers 
» fouffre  «.  Plufieurs  de  fes  Courtifans  ont 
affiné  depuis , qu’il  avoit  paffé  plus  d’un 
mois  fans  jouer. 

Il  fuffifoit  de  lui  faire  connoître  fes  be- 
foins  par  quelque  allégorie , pour  qu’il  les 
prévint  : un  Brigadier  de  fes  armées  qui  n’é- 
toit  pas  riche,  vint  de  l’armée  lui  rendre 
compte  d’une  aétion  où  il  s’étoit  diftingué. 
Louis  tira  de  fon  doigt  un  diamant  qu’il 
lui  donna  , en  lui  difant  que  c’étoit  une 
bague  de  famille  qu’il  portoit  depuis  plu- 
fieurs années.  L’Officier , qui  avoit  plus  be- 
foin  d’argent  que  de  bijoux,  lui  répondit 3 
que  quelque  eftime  qu’il  fît  des  préfens  de 
S.  M. , elle  devoir  lui  permettre  de  refufer 
celui-ci,  attendu  que  s’il  avoit  ce  diamant., 
il  lui  feroit  impoflible  de  le  garder  plus  dé 
vingt-quatre  heures.  Le  Roi  comprit  ce  que 
cela  vouloir  dire  , & lui  fit  compter  le  lea- 

-Tom.  II;'-  4 *'  Ss- 
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demain  une  fomme  plus  confidérable  que 
la  valeur  de  ce  diamant. 

L’Art  de  la  guerre  s étant  beaucoup  per- 
fe&ionné  en  Europe , fi  Louis  XV  eût  eu 
l’ame  ambitieufe  & cruelle , la  France  au- 
roit  peut-être  la  trifte  gloire  d’avoir  fait 
dans  cet  Art  , une  révolution  aufli  grande 

3 ne  celle  que  ^roduifit  autrefois  l’invention 
e la  poudre  a canon. 

Un  Dauphinois  , nommé  Dupré  , qui 
avoit  paffé  la  vie  à cultiver  la  Chymie  , in- 
venta un  feu  fi  rapide  & fi  dévorant,  qu’on 
ne  pouvoit  ni  l’éviter,  ni  l’éteindre j.i’eau 
même  lui  donnoit  une  nouvelle  activité. 
Sur  le  Canal  de  Verfailles,  en  préfence  du 
Roi , dans  les  cours  de  l’Arfenal  à Paris , & 
dans  quelques-uns  de  nos  Ports,  on  en  fit 
des  expériences  qui  firent  frémir  les  Mili- 
taires les  plus  intrépides  ; comme  les  effets 
de  la  poudre  à canon  avoient  fait  trembler 
les  anciens  Chevaliers  j Bayard  lui-même 
avoir  cette  invention  en  horreur. 

Quand  on  fut  bien  fur  qu’un  feul  homme 
avec  un  tel  Art,  pouvoit  détruire  une  flotte* 
ou  brûler  une  Ville , fans  qu’aucun  pouvoir 
humain  y pût  donner  le  moindre  fecours  j 
Louis  XV  défendit  à Dupré  de  communi- 
quer fon  fecret  à perfonne  j il  le  récompenfa 
Çour  qu’il  fe  tût  \ & cependant  le  Prince 
etoit  alors  dans'  les  embarras  d’une  guerre 
funefte.  Chaque  jour  il  faifoic  des  pertes 
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nouvelles*,  les  Anglois  le  bravoient  jufques 
dansfes  Ports  j il  pouvoit  les  détruire,  mais 
il  craignit  d’augmenter  les  maux  de  l’huma- 
nité } il  aima  mieux  fouffrir.  Dupré  eft  mort, 
& l’on  croit  qu’il  a emporté  avec  lui  fon 
funefte  fecret. 

Cette  anecdote  que  nous  avons  extraite 
du  Journal  de  Paris , exige  toute  la  recon- 
noiffance  de  l’Europe , & fon  refped  pour 
la  mémoire  d’un  Prince  dont  elle  prouve 
le  caradère  humain  & bienfaifant. 

Au  milieu  de  la  douleur  publique,  cau- 
fée  par  la  mort  de  ce  bon  Prince , la  France 
ne  trouvoit  de  confolation  que  dans  les 
vertus  de  fon  Augufte  Succelleur,  &c  dans 
celles  de  la  Princeffe  que  le  Ciel  a defti- 
née  à faire  le  bonheur  de  la  Nation. 

» La  mort  des  Rois , dit  l’Archevêque 
de  Paris  dans  fon  Mandement,  en  date  du 
1 1 Mai , » eft  une  grande  leçon  pour  les 
» peuples , parce  qu’elle  offre  le  ipedacle 
« le  plus  frappant  du  néant  des  grandeurs 
a»  humaines.  Le  Prince  que  nous  pleurons, 
« étoit  fur-tout  recommandable  par  la  dé- 
jà mence  & la  bonté  \ ces  vertus  faifoient 
» le  fonds  de  fon  caradère.  Les  fentimens 
»>  de  Religion  que  ce  Monarque  a fait  pa- 
» t roître  pendant  fa  maladie,  offre  à notre 
» jufte  douleur  les  plus  folides  confolations. 
»>  Tout  intéreffe  notre  fenftbilité  dans  une 
» mort  fi  affligeante.  Eh  ! qui  pourroit  voir , 
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» fans  en  être  attendri , un  Roi  pour  lequel 
» nous  efpérions  encore  des  années  pré- 
» cieufes  à fon  falut,  & qui  dévoient  con- 
« courir  efficacement  à la  félicité  publique; 
» paffer  tout-à-coup  de  la  fanté  la  plus  flo- 
»>  ridante  au  danger  le  plus  imprévu.  EnvL 
« ronné  de  fa  famille  qu’il  avoir  toujours 
»>  tendrement  aimée  , & obligé  de  s’en  fé- 
» parer  par  la  nature  de  fa  maladie,  pleu- 
» rant  & fur  l’abfence  de  fes  enfans  que  le 
» péril  éloigne  , & fur  la  préfence  de  ces 
» Auguftes  & courageufes  Princeffes  qui  ex- 
3>  pofent  leur  vie  pour  le  confoler  dans  ces 
»)  derniers  momens,  fentant  fa  langue  liée, 
»>  lorfqu’en  recevant  les  Sacremens  qu’il 
« avoit  demandés , dès  que  fon  état  lui  fut 
» connu,  il  veut  s’humilier  devant  fa  Cour, 
» publier  fa  réfignation  & fon  repentir,  & 
»>  déclarer  que , s’il  defire  la  prolongation 
« de  fes  jours  , c’eft  uniquement  pour  les 
»>  confacrer  à la  gloire  de  la  Religion  &au 
» foulagement  de  fes  Sujets.  Bien-tôt  con- 
» vaincu  de  l’impuiflance  des  fecours  hu- 
« mains,  & témoin  de  la  défolation  de 
s>  ceux  qui  l’environnent,  il  répond  avec 
» fermeté  aux  prières  de  l’Eglife  qui  le  pré- 
» parent  à la  mort,  lève  les  yeux  au  Ciel 
» pour  lui  offrir  fes  fouffrances , & lui  re- 
» nouveller  fon  facrifice.  Le  moment  fatal 
« arrive , & ce  Monarque  defcend  dans  la 
»>  nuit  du  tombeau 
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, » Mais  au  moment  même  où  la  France 

» eft  plongée  dans  le  .deuil  la  bonté  Di- 
» vine  daigne,  nous  accorder  un  Souvarain 
« qui  fçaura  eftuyer  fes  larmes , & d’autant 
» plus  digne  du  trône  qu’il  a redouté  d’y 
» monter.  La  Renommée  a déjà  appris  au 
» Peuple  ce  qu’on  doit  attendre  de  fa  foi , 
»>  de  fa  piété , de  fon  zèle  pour  la  Reli- 
» gion  , pour  la  pureté  des  mœurs , & de 
» fa  généreufe  bienfaifance  y les  aumônes 
» qu’il  vient  de  répandre  dans  la  Capitale  , 
» font  un  monument  de  fa  commiferation 
» pour  les  malheureux , comme  elles  font 
» un  témoignage  de  fon  amour  pour  fon 
» Augufte  Ayeul  «. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  termi- 
ner l’Eloge  Funèbre  de  Louis  XV,  que  par 
le  témoignage  de  Clément  XIV  de  glorieu- 
fe  mémoire.  Ce  Pontife  célèbre  apprenant 
que  Louis  XV  venoit  de  mourir  , s’écria: 
»>  Sa  mort  me  fait  verfer  des  larmes  ; mais 
»>  la  manière  dont  il  eft  mort , les  eftuye  «# 


♦ 

AVIS. 

Les  Journaux  <S’  Papiers  publics  rappor- 
tent journellement  differents  actes  de  bien - 
faifance  extraits  des  Affiches  de  plufieurs 
Provinces  du  Royaume  ; nous  f entons  com- 
bien il  nous  feroit  avantageux  d'en  avoir  fous 
les  yeux  la  collection  pour  donner  à chaque 
Province  le  tribut  d'honneur  & de  gloire  dans 
un  Ouvrage  confacré  à la  Bienfâifance  Fran- 
co ife.  Nous  prions  donc  très-infiamment  tout 
bon  Citoyen  qui  en  fera  pourvu  3 de  nous  les 
faire  parvenir  ainji  que  les  Ephémérides  ou 
Almanachs  qui  peuvent  renfermer  des  traits 
intéreffans  pour  la  Nation.  Nous  nous  ferons 
un  devoir  de  rendre  hommage  à leur  fêle  3 en 
contribuant  h la  perfection  de  ce  Recueil.  On 
aura  la  bonté  d’adrejfer  tout  ce  quon  enver- 
ra , foit  Lettres , Mémoires  3 &c.  franc  de 
port , à M,  Bajlien , Libraire  3 rue  du  Petit- 
Lyon  , fauxbourg  St.-Germain . On  remettra 
fidèlement , Ji  on  le  juge  à propos  , les  Re- 
cueils y Almanachs  £r  autres  Ouvrages  im- 
I primés  à des  perfonnes  domiciliées  à Paris 
qu'on  voudra  bien  indiquer. 
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APPROBATION. 

J’ a i lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux , un  Manufcrit  qui  a pour 
titre  Bienfaifance  Françoife  ou  Mémoires 
pourfcrvir  à l’HiJtoire  de  ce  Ji'ecle.  Cet  Ou- 
vrage j fruit  des  recherches  les  plus  exaétes 
fur  ce  qui  peut  contribuer  le  plus  à l’honneur 
de  l’humanité,  comme  faifant  le  caractère 
elfentiel  de  la  Nation  Françoife , décèle  dans 
l’Auteur  un  excellent  Patriote  qui  ne  con- 
lioiflant  de  folide  gloire  que  celle  que  donne 
la  vertu,  fe  plaît  à la  montrer  triomphante 
dans  les  dirférens  états  où  elle  a le  plus  brillé 
depuis  près  d’un  fiècle  parmi  nous  ; 8c  je 
crois  que  ce  Recueil  confacré  par  fon  zèle  à 
la  perfection  de  fes  Concitoyens  , préfcntc- 
jra  à ceux-ci  autant  de  puillàns  motifs  d’imi- 
tation dans  autant  de  modèles  des  vertus  re- 
ligieufes  8c  fociales.  Donné  à Paris  ce  6 Mai 
J 777-  ' . 

L O U R D E T , ProfefTeur  Royal. 

— - - r 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

LoUIS  , par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
France  8c  de  Navarre  *.  A nos  âmes  & 
féaux  Confeillers , les  Gens  tenans  nos 
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jCours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra.  Salut. 
Notre  amé  le  Sieur  Dessene,  Libraire  , 
Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public , la  Bien • 
faifance  Françoife , s’il  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce 
nécelfaires  : A ces  Causes  , voulant  favo- 
rablement traiter  l’Expofant  , nous  lui 
) avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
fentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & 
de  le  vendre,  faire  vendre  & débiter  par 
tout  notre  Royaume  , pendant  le  tems  de 
fix  années  confécutives  , à compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défen- 
fes  à tous  Imprimeurs,  Libraires,  & autres 
Perfonnes  , de  quelque  qualité  & condition 
qu’elles  foient , d’en  introduire  d’impref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiffance  : comme  aufli  d’imprimer  , ou 
faire  imprimer,  vendre  , ;faire  vendre , dé- 
biter , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , ni 
d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  puiffe  être  , fans  la  permilîïon 
exprefîe  & par  écrit  dudit  Expofant  , ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
confifcarion  des  Exemplaires  contrefaits , de 
trois  mille  livres  d’amende , contre  chacun 
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des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous  ÿ 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris-,  & l’autre 
tiers  audit  Expofant , ou  à celui  qui  aura 
droit  de  lui , 8c  de  tous  dépens  , dommages 
& intérêts.  A la  charge  que  ces  Préfentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regif- 
tre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c 
Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’impreffion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  8c  non  ail- 
leurs, en  bon  papier  & beaux  caractères, 
conformement  aux  Règlemens  de  la  Librai- 
rie , 8c  notamment  à celui  du  dix  Avril  mil 
fept  cent  vingt-cinq , à peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège  ; qu’avant  de  l’expofer 
en  vente , le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de 
copie  à l’imprefiion  dudit  Ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très- 
cher  8c  féal  Chevalier , Garde  des  Sceaux 
de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miroménil, 
.qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , un  dans 
celle  de  notre  très-cher  8c  féal  Chevalier , 
Chancelier  de  France  , le  Sieur  de  Meau- 
pou  , 8c  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  de 
Miroménil  , le  tout  à peine  de  nullité 
des  Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous 
mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  , & fes  ayant  - caufes,  pleinement 

8c  paifiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  loic 
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fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  Préfentes , qui  fera  im- 
primée tout  au  long , au  commencement  ou 
à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dueT 
ment  fignifiée , Ôc  qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  amés  Ôc  féaux  Confeil- 
lers-Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huilîier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles , tous  actes  requis 
ôc  nccelfiiires  , fans  demander  autre  per- 
miflïon , ôc  nonobftant  clameur  de  Haro , 
charte  Normande  , ôc  Lettres  à ce  contrai- 
res : Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Pa- 
ris , le  onzième  jour  du  mois  de  Juin  , l’an 
de  grâce  mil-fept-cent-foixante-dix-fept , ôc 
de  notre  Règne  le  quatrième.  Par  le  Roi } en 
fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

, . / _ , 

Regiflrè  fur  le  Reg'fire  XX.de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , n°.  945. 
fol.  171  -,  conformément  au  Règlement  de  17a  j , A Paris  > 
ce  14  Juin  1777. 

LAMBERT,  Adjoint. 


Je  cède  & tranfporte  à M.  Baftien,  Libraire  , le  préfent 
Privilège  pour  lui  en  jouir  autant  qu’il  le  jugera  1 propos , 

fans  rien  y prétendre.  A Paris , ce  16  Août  1777. 

DES  SE  N NE. 


De  l'Imprimerie  de  CLOU  S IER 
Saint-Jacques , 1778;  - 
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